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La période charnière entre le Paléolithique moyen et le Paléolithique supérieur est au cœur 
des débats scientifiques depuis des décennies. Plusieurs évènements majeurs marquent en 
effet cette période se situant aux alentours de 40 000 cal. BP. Après près de 300 000 ans 
d’occupation du continent européen, les populations néandertaliennes disparaissent, laissant la 
place aux Hommes anatomiquement modernes. Parallèlement, on assiste à un véritable 
bouleversement socio-culturel au sein des sociétés humaines avec l’apparition de 
comportements qualifiés de modernes (WADLEY, 2001 ; HENSHILWOOD et MAREAN, 2003 ; 
MELLARS, 1989, 1996, 2004 et 2005) qui marquent le début du Paléolithique supérieur en 
Europe. La période comprenant la fin du Paléolithique moyen et le début du Paléolithique 
supérieur est aussi marquée par une forte instabilité climatique (HEINRICH, 1988 ; 
DANSGAARD et al., 1993 ; HEMMING, 2004). L’évènement d’Heinrich 4 (daté autour de 40-38 
ka cal. BP), particulièrement froid, pourrait coïncider avec le début de l’Aurignacien en 
Europe occidentale (D’ERRICO et SÁNCHEZ GOÑI, 2003 ; SÁNCHEZ GOÑI et al., 2008 ; 
SÁNCHEZ GOÑI et HARRISON, 2010 ; DISCAMPS et al., 2011). 

 
 
 
Malgré l’imprécision des datations pour cette période, qui ne permettent pas encore 
d’appréhender pleinement la chronologie de ces évènements, la contemporanéité relative de 
l’arrivée de l’Homme moderne sur le continent européen et de l’émergence du Paléolithique 
supérieur a rapidement conduit à leur association. Dès lors, il a été proposé que les 
innovations du début du Paléolithique supérieur étaient l’œuvre de l’Homme moderne. Celui-
ci, muni d’avantages cognitifs et porteur de nouvelles technologies, aurait colonisé le 
territoire européen depuis le Proche-Orient, à la défaveur des populations autochtones 
néandertaliennes présentes depuis des millénaires (STRINGER et al., 1984 ; CANN et al., 1987 ; 
MELLARS, 1992, 1996, 1998, 2005 et 2006 ; VANDERMEERSCH, 1989 ; STRINGER, 1994 et 
2002 ; HUBLIN et al., 1996 ; INGMAN et al., 2000 ; KLEIN, 2008). Ce scénario est, toutefois, 
loin de faire consensus. Si l’idée d’une continuité biologique entre les derniers Néandertaliens 
et les premiers Hommes modernes (FRAYER et al., 1993 ; WOLPOFF et al., 1994 et 2001 ; 
CLARK, 1997) est aujourd’hui abandonnée (e.g. SERRE et al., 2004 ; GREEN et al., 2006 et 
2010 ; HODGSON et DISOTELL, 2008), la possibilité d’un brassage génétique entre les hommes 
modernes et les populations autochtones néandertaliennes est toujours sujette à débat (e.g. 
TRINKAUS, 1986 et 2005 ; KRINGS et al., 1997 ; TEMPLERON, 2002 ; CURRAT et EXCOFFIER, 
2004 et 2011 ; ESWARAN et al., 2005 ; NOONAN et al., 2006 ; ERIKSSON et MANICA, 2012). 
De récentes études génétiques ont toutefois montré que, si les Néandertaliens et les Hommes 
modernes partageaient effectivement des gènes communs, ceux-ci pourraient résulter de 
brassages antérieurs à l’expansion des hommes modernes sur le contient eurasiatique (GREEN 
et al., 2010). Si ces grands modèles sont souvent avancés pour expliquer l’apparition du 
Paléolithique supérieur, les études les plus récentes tendent à montrer que d’importantes 
nuances doivent être apportées à ces schémas, nuances qui offrent aujourd’hui une vision plus 
complexe des phénomènes qui se sont produits à la transition entre le Paléolithique moyen et 
le Paléolithique supérieur. La rareté des restes humains pour cette période, à laquelle s’ajoute 
la difficulté de percevoir des éléments de diagnoses spécifiques sur des restes fragmentaires 
entraînant parfois des attributions controversées (e.g. GAMBIER et al., 1990 et 2004 ; 
GAMBIER, 1993 et 2007 ; CHURCHILL et SMITH, 2000 ; TILLIER et al., 2006 ; STREET et al. 
2006 ; BAILEY et HUBLIN, 2005 ; BAILEY et al., 2009 ; HUBLIN, 2010 ; VERNA et al., 2012), 
laisse planer de grandes incertitudes quant aux acteurs de cette transition entre Paléolithique 
moyen et Paléolithique supérieur. 
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Ces interrogations sur les modalités de peuplement du continent européen par l’Homme 
anatomiquement moderne vont de pair avec l’histoire complexe de l’identification des 
premiers stades du Paléolithique supérieur et de leur(s) artisan(s). En Europe occidentale, et 
plus précisément dans le Sud-Ouest de la France, si la position stratigraphique du 
Châtelperronien entre le Moustérien et l’Aurignacien est perçue dès l’identification de ce 
techno-complexe (e.g. BREUIL, 1911 ; CHEYNIER, 1960 ; PRADEL, 1961), la mise en évidence 
d’inter-stratifications entre des ensembles châtelperroniens et aurignaciens, notamment dans 
plusieurs séquences du Sud-Ouest de la France (e.g. BORDES et LABROT, 1967 ; CHAMPAGNE 
et ESPITALIÉ, 1967), a pu laisser penser à une contemporanéité entre les auteurs de ces deux 
techno-complexes. Même si, à cette époque, aucun reste humain n’a été mis au jour en 
contexte châtelperronien, la « complexité » des industries et les fortes affinités perceptibles 
avec les outils des premières phases du Paléolithique supérieur amènent logiquement à penser 
que l’artisan de ce techno-complexe n’est autre que l’Homme anatomiquement moderne (e.g. 
PEYRONY, 1933 et 1948 ; BORDES, 1958 et 1972 ; PRADEL, 1961). Les industries 
aurignaciennes sont aussi classiquement reconnues comme relevant de l’Homme 
anatomiquement moderne. En 1980, la découverte d’un squelette Néandertalien dans 
l’ensemble attribué au Châtelperronien de la Roche-à-Pierrot (LÉVÊQUE et VANDERMEERSCH, 
1980) apporte un souffle nouveau au débat en témoignant non seulement d’une évolution des 
systèmes techniques des Néandertaliens résolument orientée vers le Paléolithique supérieur 
mais également de la contemporanéité de Néandertal et de l’Homme moderne dans le Sud-
Ouest de la France. Il a alors été proposé que cette évolution soudaine des sous-systèmes 
techniques des Néandertaliens résultait d’une simple imitation des savoir-faire de l’Homme 
anatomiquement moderne (DEMARS et HUBLIN, 1989 ; STRINGER et GAMBLE, 1993 ; HUBLIN 
et al., 1996 ; MELLARS, 1999 et 2004). Néanmoins, l’analyse des inter-stratifications repérées 
dans le Sud-Ouest de la France, sur la base d’études taphonomiques et de la confrontation des 
datations disponibles pour le Châtelperronien et l’Aurignacien, montre que le Châtelperronien 
est systématiquement antérieur à l’Aurignacien, réfutant dès lors la thèse d’une acculturation 
des derniers Néandertaliens au contact de l’Homme anatomiquement moderne dans cette 
région (D’ERRICO et al., 1998 ; ZILHÃO et D’ERRICO, 1999, 2000 et 2003 ; RIGAUD, 2001 ; 
ZILHÃO, 2001 ; BORDES, 2002 ; ZILHÃO et al., 2006). D’autres gisements, plus au Nord de la 
zone d’étude (Quinçay et la grotte du Renne) pourraient toutefois témoigner de contacts entre 
les groupes du Châtelperronien et des premières phases de l’Aurignacien (ROUSSEL, 2011 ; 
HUBLIN et al., 2012). Le débat concernant l’artisan du Châtelperronien a récemment été ré-
ouvert suite à des discussions sur l’intégrité des ensembles châtelperroniens ayant livré des 
restes humains (STRAUS, 2005 et 2010 ; BAR-YOSEF, 2006 et 2007 ; BAR-YOSEF et BORDES, 
2010 ; HIGHAM et al., 2010 ; BACHELLERIE, 2011 ; BORDES et TEYSSANDIER, 2012 ;	  HUBLIN 
et al., 2012 ; BACHELLERIE et al., en préparation). 
 
Comme nous l’avons souligné, le début du Paléolithique supérieur en Europe occidentale est 
marqué par de grandes innovations techniques caractéristiques d’un comportement dit 
« moderne » (e.g. MELLARS, 1989, 1996, 2004 et 2005 ; KLEIN, 1989, 1995, 2000, 2001 et 
2008 ; STRINGER et GAMBLE, 1993 ; HENSHILWOOD et MAREAN, 2003). 
 
L’élément le plus fréquemment mis en avant pour attester du comportement éminemment 
moderne des Hommes du début du Paléolithique supérieur est l’apparition de l’art. En 
Europe, les premières manifestations d’une pensée symbolique sont illustrées par la 
découverte d’art mobilier (e.g. HAHN, 1972 et 1982 ; MÜNZEL et al., 2002 ; CONARD, 2003, 
2007 et 2009 ; CONARD et FLOSS, 2001 ; FLOSS, 2007 ; NEUGEBAUER-MARESCH, 2007 ; 
WEHRBERGER, 2007 ; CONARD et al., 2009 ; FLOSS et CONARD, 2010) et d’art pariétal (e.g. 
CLOTTES (éd.), 2001 ; CLOTTES, 2007 ; CLOTTES et GENESTE, 2007 ; FERUGLIO et BAFFIER, 
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2007 ; FRITZ et TOSELLO, 2007 ; LORBLANCHET, 2007 ; SACCHI, 2007 ; ZÜCHNER, 2007 ; 
BROGLIO et al., 2009 ; MENSAN et al., 2012 ; WHITE et al., 2012). 
 
D’un point de vue des industries lithiques, la recherche de supports lamino-lamellaires 
devient l’intention première des systèmes de débitage (e.g. PELEGRIN, 1990 et 1995 ; BON, 
2002 ; BORDES, 2002 ; CONNET, 2002 ; NORMAND, 2005 ; EIZENBERG, 2006 ; BACHELLERIE 
et al., 2007 et 2011 ; NORMAND et al., 2008 ; BON et al., 2010 ; TEYSSANDIER et al., 2010 ; 
BACHELLERIE, 2011 ; ROUSSEL, 2011). Au Châtelperronien, les lames sont fréquemment 
transformées en pointes de Châtelperron (BUISSON et DELPORTE, 1990 ; PLISSON et 
SCHMIDER, 1990 ; PELEGRIN, 1995 ; CONNET, 2002 ; GRIGOLETTO et al., 2008 ; RIOS 
GARAIZAR, 2006 et 2008 ; BACHELLERIE, 2011 ; BACHELLERIE et al., 2011 ; ROUSSEL, 2011) ; 
à l’Aurignacien, une part des lamelles est utilisée comme barbelures dans des armatures 
composites (NORMAND et al., 2007 et 2008). Avec l’Aurignacien ancien, une volonté de 
leptolithisation et de standardisation des lamelles est observée, renforçant ainsi l’idée d’une 
utilisation des lamelles en élément d’armature (BON, 2006 ; BORDES, 2006 ; NORMAND et al., 
2008). En termes de système de débitage, on assiste à une segmentation progressive des 
chaînes opératoires de production des lames et des lamelles qui, produites en continuité au 
Proto-aurignacien, résultent de chaînes opératoires distinctes à l’Aurignacien ancien (e.g. 
BON, 2002 ; NORMAND, 2005 ; EIZENBERG, 2006 ; TEYSSANDIER, 2007 a et b ; NORMAND et 
al., 2007 et 2008 ; BON et al., 2010). Plusieurs études récentes tendent toutefois à relativiser 
cette dichotomie Proto-aurignacien/Aurignacien ancien en proposant l’existence de chaînes 
opératoires autonomes dès le Proto-aurignacien (EIZENBERG, 2006 ; NORMAND et al., 2008). 

Avec les débuts du Paléolithique supérieur, l’exploitation de l’animal se complexifie : outre 
son rôle dans le domaine alimentaire, l’animal devient une source de matière première pour la 
confection d’éléments de parure et d’industrie en matière dure animale. 
 
L’industrie en matière dure animale se développe et se systématise (e.g. LEROY-PROST, 1974, 
1975 et 1979 ; KNECHT, 1991, 1993a et b ; LIOLIOS, 1999 et 2006 ; JULIEN et al., 2002 ; 
TARTAR, 2009 ; SOULIER et al., sous presse ; GOUTAS, sous presse). Pour le Châtelperronien, 
l’industrie en matière dure animale est relativement rare. Celle-ci se compose essentiellement 
de poinçons, parfois accompagnés de quelques pointes de sagaies à section circulaire 
(BREUIL, 1911 ; ARAMBOUROU et JUDE, 1964 ; BAFFIER et JULIEN, 1990 ; JULIEN et al., 2002 ; 
SONNEVILLE-BORDES, 2002 ; D’ERRICO et al., 1998 et 2004). Un site, la grotte du Renne, fait 
exception puisque plus de cent pièces d’industrie en matière dure animale y ont été récoltées 
(BAFFIER et JULIEN, 1990 ; D’ERRICO et al., 1998). Dans cette série, outre les types 
précédemment mentionnés, il faut ajouter la présence de diaphyses d’oiseaux façonnées, 
d’anneaux en ivoire, de lissoirs et d’épingles (BAFFIER et JULIEN, 1990 ; WHITE, 2002). Un 
tiers des poinçons récoltés portent, en outre, un décor incisé (D’ERRICO et al., 2004). Pour 
l’Aurignacien, les pointes de sagaies apparaissent comme de véritables fossiles directeurs et 
sont à l’origine même du découpage en techno-complexes de cette phase ancienne du 
Paléolithique supérieur (PEYRONY, 1933). Pour les phases antérieures à l’Aurignacien ancien, 
l’industrie en matière dure animale est toutefois généralement décrite comme pauvre 
(LIOLIOS, 1999 ; LEROY-PROST, 1975 et 1979 ; TARTAR, 2004 cité dans TARTAR 2012 ; 
BARANDIARÁN, 2006), essentiellement composée de retouchoirs, auxquels s’ajoutent quelques 
lissoirs. La fouille récente d’Isturitz nuance néanmoins ces observations puisque des outils 
intermédiaires, des poinçons et des sagaies à base fendues ont été récoltés dans des niveaux 
attribués au Proto-aurignacien (GOUTAS, 2006 ; SOULIER et al., sous presse). La présence de 
pointes de sagaie à base fendue en bois de Cervidé dans des contextes culturels similaires (à 
Arcy-sur-Cure [JULIEN et al., 2002], à Fumane [BARTOLOMEI et al., 1994], au Trou de la 
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Mère Clochette [BROU, 1994 cité dans SZMIDT et al., 2010a], à l’Arbreda [MAROTO et al., 
1996 ; SOLER, 1999], au Castillo [CABRERA VALDÉS, 1984], aux Abeilles [BARANDIARÁN, 
2006], à Isturitz [SOULIER et al., sous presse], etc. témoigne de la place importante occupée 
par les armes de jet dès les phases anciennes du Paléolithique supérieur. À l’Aurignacien 
ancien, l’industrie en matière dure animale se compose de nombreux retouchoirs, de 
poinçons, de lissoirs, d’outils intermédiaires, de coins en bois de cervidés et de pointes de 
sagaies à base fendue (e.g. LEROY-PROST, 1975 et 1979 ; DUJARDIN et al., 1999 ; KNECHT, 
1991, 1993a et b ; LIOLIOS, 1999 et 2006 ; SCHWAB, 2002 ; BARANDIARÁN, 2006 ; SAENZ DE 
BURUAGA, 2006 ; TARTAR, 2009). 
 

Les gisements châtelperroniens ayant livré des éléments de parure sont rares (Quinçay, Roc-
de-Combe et la grotte du Renne : GRANGER et LÉVÊQUE, 1997 ; D’ERRICO et al., 1998 ; 
SONNEVILLE-BORDES, 2002 ; WHITE, 2002) et l’intégrité de certains ensembles dans lesquels 
de telles pièces ont été découvertes (notamment la grotte du Renne) est parfois sujette à débat 
(e.g. D’ERRICO et al., 1998 ; TABORIN, 2002 ; WHITE, 2002 ; ZILHÃO, 2011 ; HIGHAM et al., 
2010 ; BORDES et TEYSSANDIER, 2012 ;	   HUBLIN et al., 2012). Ces éléments de parure 
correspondent à des incisives et canines perforées ou rainurées, des perles et des bracelets en 
ivoire, des métapodes vestigiels rainurés (TABORIN, 1990 ; GRANGER et LÉVÊQUE, 1997 ; 
D’ERRICO et al., 1998 ; SONNEVILLE-BORDES, 2002 ; WHITE, 2002 ; SORESSI et D’ERRICO, 
2007). Au Proto-aurignacien, les éléments de parure ne sont pas systématiquement présents et 
correspondent essentiellement à des coquillages perforés (WHITE, 2007a et b, 2010 et sous 
presse). La plupart des ensembles attribués à l’Aurignacien ancien, livrent en revanche une 
importante quantité d’éléments de parures réalisées sur des supports variés. Les supports les 
plus fréquemment utilisés correspondent à des coquillages, des canines de Renard, des 
craches de Cerf, des incisives de Bovinés, de l’ivoire, de la matière minérale (stéatite, roche 
tendre et ambre essentiellement), du bois de Renne (e.g. HENRI-MARTIN, 1931 ; MOUTON et 
JOFFROY, 1958 ; VEZIAN et VEZIAN, 1966 ; CHAMPAGNE et al., 1981 ; TABORIN, 1993 ; 
DUJARDIN, 1996 ; SONNEVILLE-BORDES, 2002 ; VANHAEREN, 2002 ; WHITE, 2002, 2007a et b 
et sous presse ; VERCOUTÈRE, 2004 ; GAMBIER et WHITE, 2006 ; NORMAND et al., 2007). 
Cette véritable explosion de la parure est perçue selon certains auteurs comme le témoin 
d’une intensification des relations inter-ethnies liée à une démographie plus importante 
(KUHN  et al., 2001 ; KUHN  et STINER, 2006 ; ZILHÃO, 2007). 

 

D’un point de vue des stratégies de subsistance, les questions se sont concentrées –pour cette 
période du début du Paléolithique supérieur– sur l’apparition présumée d’une économie 
spécialisée, orientée vers l’acquisition d’un taxon privilégié : le Renne (MELLARS, 1973, 
1989, 1996 et 2004 ; GRAYSON et DELPECH, 2002 et 2006). Cette idée d’apparition de chasses 
spécialisées sous-entend que les hommes du début du Paléolithique supérieur étaient pourvus 
de capacités cognitives et adaptatives supérieures à celles de leurs prédécesseurs les 
Néandertaliens. Ces avantages cognitifs leurs auraient ainsi permis d’exercer un réel contrôle 
sur leur environnement, notamment par une gestion planifiée des ressources animales. Cette 
hypothèse est aujourd’hui fortement mise à mal. De nombreux auteurs ont effectivement 
démontré la présence de chasses spécialisées dès le Moustérien (e.g. JAUBERT et al., 1990 ; 
FARIZY et al., 1994 ; GAUDZINSKI, 1995, 2000 et 2006 ; GAUDZINSKI et ROEBROEKS, 2000 ; 
AIRVAUX, 2004 ; COSTAMAGNO et al., 2006 ; RENDU, 2007 ; RENDU et al., 2012a) alors que 
d’autres ont mis en évidence que les spectres mono-spécifiques du Paléolithique supérieur 
pouvaient être essentiellement liés à une réponse des groupes humains face à la disponibilité 
des proies (GRAYSON et al., 2001 ; GRAYSON et DELPECH, 2002 et 2003 ; MORIN, 2004, 2008 
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et 2012 ; DISCAMPS, 2011 ; DISCAMPS et al., 2011). Force est de constater qu’en dehors de la 
question des chasses spécialisées, les données de l’archéozoologie sont peu mobilisées dans le 
débat relatif à la transition Paléolithique moyen – Paléolithique supérieur. Plusieurs raisons 
peuvent être évoquées. 
 
Les séries du Paléolithique supérieur sont souvent problématiques pour l’archéozoologue. La 
plupart des ensembles documentant le début du Paléolithique supérieur ont en effet été 
fouillés anciennement et ont, de fait, été sujets à des méthodes de collecte relativement 
expéditives : ossements non récoltés systématiquement à la faveur de pièces aisément 
déterminables (dents, os courts ou extrémités articulaires d’os longs). Ces méthodes de 
collecte peuvent largement biaiser les interprétations relatives à l’exploitation du monde 
animal (e.g. BARTRAM et MAREAN, 1999 ; COSTAMAGNO, 1999 ; CASTEL, 2004 ; RENDU, 
2007). Les gisements ayant bénéficié d’études archéozoologiques restent donc aujourd’hui 
relativement peu nombreux. Ils n’ont que rarement été analysés à la lumière d’études 
taphonomiques et souffrent parfois du manque d’analyses lithiques récentes. De plus, si le 
Proto-aurignacien a été défini pour la première fois en 1966 (LAPLACE, 1966), il faut attendre 
les années 2000 (BON, 2002 ; BORDES, 2006) pour que la communauté scientifique 
reconnaisse réellement son existence dans le Sud-Ouest de la France. De fait, de nombreux 
sites du début de l’Aurignacien sont encore aujourd’hui mal caractérisés, sans distinction 
entre Proto-aurignacien et Aurignacien ancien. Par ailleurs, de récentes études conduites sur 
des ensembles châtelperroniens laissent à penser que les outils de type moustérien résultent 
essentiellement de mélanges avec des ensembles sous-jacents (BACHELLERIE, 2011 ; 
ROUSSEL, 2011). Les sites de plein-air, à occupation unique, livrent en effet un outillage épuré 
de toute composante moustérienne, avec des systèmes de débitage clairement orientés vers 
l’obtention de lames (BACHELLERIE et al., 2007 et 2011). La plupart des ensembles attribués 
au Châtelperronien ayant livré des restes fauniques sont issus de gisements en grotte ou en 
abri, au sein de séquences pluri-stratifiées, et sont donc particulièrement enclins à souffrir de 
remaniements avec des ensembles moustériens sous-jacents. Enfin, un autre problème majeur 
doit être souligné : la présence de l’Hyène des cavernes. Ce grand prédateur est en effet 
omniprésent dans les ensembles datés du début du Paléolithique supérieur (e.g. FOSSE, 1995 ; 
TOURNEPICHE, 1996 ; DISCAMPS, 2011). De par son comportement accumulateur d’ossements 
et son puissant pouvoir destructeur sur les os (e.g. BRAIN, 1981 ; CAPALDO et BLUMENSCHINE, 
1994 ; FOSSE, 1994), la présence de cette espèce complique fortement les analyses 
archéozoologiques. 
 
Malgré cela, quelques ensembles du Sud-Ouest de la France ont fait l’objet d’études 
archéozoologiques. Celles-ci ont néanmoins généralement été conduites sur des ensembles 
attribués à l’Aurignacien ancien : l’abri Pataud (SEKHR, 1998), la grotte des Hyènes 
(LETOURNEUX, 2003), les Rois (RENOU, 2007), Roc-de-Combe (GRAYSON et DELPECH, 
2008), l’abri Castanet (CASTEL, 2011) et Isturitz (COSTAMAGNO, sous presse a). Signalons 
également l’étude réalisée par E. Morin sur la série de la Roche-à-Pierrot dont les ensembles, 
initialement attribués au début du Paléolithique supérieur, sont aujourd’hui réattribués à des 
phases plus récentes de l’Aurignacien (MORIN, 2012 ; BACHELLERIE et al., en préparation). 
D’autres séries sont actuellement en cours d’étude : le Piage (J.-C. Castel et E. Morin) et les 
Cottés (W. Rendu et S. Renou). Pour le Châtelperronien, les seuls ensembles publiés 
concernent les sites de la Grotte XVI (GRAYSON et DELPECH, 2003) et de la Roche-à-Pierrot 
(MORIN, 2012), deux ensembles qui souffrent toutefois de problèmes stratigraphiques 
importants (KERVAZO et TEXIER, 2010 ; BACHELLERIE, 2011 ; SORESSI, 2011 ; BACHELLERIE 
et al., en préparation). Bien que le Sud-Ouest de la France tienne une place importante dans 
les discussions sur l’émergence du Paléolithique supérieur (notamment pour l’exploitation du 
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gibier : MELLARS, 1973, 1989, 1996 et 2004 ; GRAYSON et DELPECH, 2002 et 2006), les 
phases initiales de cette période souffrent donc de sérieuses lacunes documentaires en termes 
d’analyse des restes fauniques. 
 
Pour le Sud-Ouest de la France, les comparaisons entre les premières phases du Paléolithique 
supérieur et le Moustérien sont tout aussi rares. Elles concernent un éventail de sites réduit et 
se sont cantonnées à tester certains critères généraux tels que le spectre faunique chassé, les 
modes de transport du gibier ou encore la fréquence des traces de boucherie (MELLARS, 1973, 
1989, 1996 et 2004 ; GRAYSON et DELPECH, 2002 et 2008 ; LETOURNEUX, 2003 ; MORIN, 
2004). Ces études, lorsqu’elles cherchent à comparer les comportements de subsistance des 
différents groupes humains se cantonnent par ailleurs à confronter le Paléolithique moyen et 
l’Aurignacien. Les sub-divisions des premières phases du Paléolithique supérieur (tout 
comme les dernières du Paléolithique moyen) ne sont souvent pas prises en considération 
malgré les différences culturelles perceptibles. 
 
À l’heure actuelle il est donc très délicat de discuter des comportements de subsistance pour 
les débuts du Paléolithique supérieur. La plupart des analyses archéozoologiques réalisées à 
partir d’ensembles osseux du début du Paléolithique supérieur ne permettent pas aujourd’hui 
d’appréhender pleinement l’exploitation du monde animal et le caractère éventuellement 
culturel de cette exploitation n’est, par ailleurs, jamais abordé. Pourtant, les grands 
changements perceptibles dans les armatures de chasse –présence d’armes de jets armées de 
pointes en bois de cervidé, de pointes lithiques, et/ou additionnées de lamelles positionnées en 
barbelure– ne témoignent-ils pas de nouvelles façons de chasser, s’accompagnant 
potentiellement d’une perception nouvelle de l’acte de chasse ? Certains auteurs ont en effet 
proposé que les armes de chasse utilisées au début du Paléolithique supérieur témoigneraient 
de chasses individuelles, permettant une meilleure sélection des proies (RENDU, 2007 ; BON, 
2009 ; BACHELLERIE et al., 2011) ; cette hypothèse ne repose toutefois, à l’heure actuelle, sur 
aucune étude archéozoologique précise. 
 
 

L’absence d’études intégrées des sous-systèmes techniques de l’exploitation de la faune est 
tout autant problématique. En effet, si l’exploitation technique de l’animal est attestée dès le 
Paléolithique moyen (par le biais de retouchoirs notamment), on assiste, au début du 
Paléolithique supérieur, à l’essor de l’industrie en matière dure animale et au développement 
de la parure. L’animal devient alors une source de matière première exploitée de manière 
complexe, avec enchevêtrement de différents sous-systèmes techniques encore mal définis. 
L’analyse croisée des déchets alimentaires, de l’industrie en matière dure animale et des 
pièces transformées en éléments de parure apparaît ainsi nécessaire pour comprendre l’impact 
qu’ont pu avoir l’apparition de nouvelles armes de chasse, le développement de l’industrie en 
matière dure animale et de la parure sur les modalités de gestion des ressources animales. Ce 
changement de statut de l’animal nécessite dès lors de se poser certaines questions 
fondamentales à une meilleure appréhension des modes de vie et des traditions socio-
culturelles de cette période : y a-t-il une disjonction entre la sphère technique et la sphère 
alimentaire ? À quel moment l’exploitation technique intervient-elle : sur des déchets 
alimentaires, en amont de la boucherie, voire dès la phase d’acquisition du gibier ? Une 
réflexion sur ces questionnements est cruciale en raison des répercussions, non seulement sur 
les modes de traitement des carcasses, mais également sur les stratégies d’acquisition du 
gibier ainsi que sur les systèmes de mobilité des groupes humains de cette époque. 
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Cette période de profonds bouleversements soulève donc de nombreuses questions relatives à 
l’exploitation du gibier : 

- a) l’apparition d’une nouvelle gamme d’armes de chasse, suggérant le développement 
d’une chasse plus individuelle, a-t-elle engendré une nouvelle façon de chasser ? Ont-
elles permis aux chasseurs d’exercer une plus forte sélection des proies abattues ? Ces 
nouvelles armes de chasses traduisent-elles un changement dans la conception même 
de la chasse et donc des rapports sociaux ? 

- b) ces nouvelles cultures du début du Paléolithique supérieur témoignent-elles d’une 
gestion optimisée des ressources alimentaires ? Autrement dit, peut-on percevoir une 
exploitation plus efficace des ressources animales en termes de traitement alimentaire? 
L’utilisation d’outils/supports lamino-lamellaires, dont certains étaient emmanchés (cf. 
NORMANDet al., 2008), a-t-elle entraîné des différences dans les modes de découpe du 
gibier ?  

- c) le développement et la diversification des outils réalisés en matière dure animale 
ont-ils influé sur le choix des espèces chassées ou sur les modes de transport des 
carcasses ? Peut-on mettre en évidence un lien entre l’animal choisi comme support et 
l’outil réalisé ? Y a-t-il une homogénéité intra- et/ou inter- techno-complexe dans 
l’utilisation technique de l’animal ? 

 
 
Toutes ces questions sous-tendent une problématique plus globale : avec l’apparition de ces 
nouvelles cultures du début Paléolithique supérieur, des changements peuvent-ils être détectés 
en termes d’exploitation animale au sens large ? Le cas échéant, ces différences peuvent-elles 
être liées à des capacités cognitives distinctes entre Néandertaliens et Hommes modernes ? 
 
 
Afin de répondre à la problématique exposée, la nécessité de disposer d’un large corpus s’est 
rapidement manifestée. La multiplicité des types de sites (fonction, saison d’occupation, etc.), 
couplée à la grande variété de paysages qu’offre le Sud-Ouest de l’Europe, appuyait 
également l’utilité d’un corpus constitué de plusieurs gisements. 
 
 
 
Le choix des ensembles a ensuite été principalement dicté par la nécessité d’étudier des 
sites répondant à plusieurs prérequis : 
- assemblages avec faune conservée ; 
- peu ou pas de problème de récolte différentielle (faune versus lithique mais également os 

versus dents) ; 
- étude lithique récente permettant d’apprécier l’intégrité des assemblages. 

 
 
D’un point de vue géographique, la zone sélectionnée correspond au quart sud-ouest de la 
France. L’analyse des matières premières lithiques témoigne de mouvements des groupes 
humains et/ou d’échanges fréquents au sein de cette zone (DEMARS, 1994 et 1998; BORDES et 
al., 2005 ; FÉBLOT-AUGUSTINS, 2008 et 2009 ; DISCAMPS et al., sous presse). 
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Quatre gisements pluri-stratifiés ont ainsi été retenus pour cette étude (Fig. 1), offrant la 
possibilité d’analyser un total de neuf ensembles archéologiques allant du Châtelperronien à 
l’Aurignacien ancien en passant par le Proto-aurignacien : 
 

- La Quina aval (Charente) : Châtelperronien et Aurignacien ancien, issus des 
sondages effectués par V. Dujardin (e.g. DUJARDIN et al., 1999) ; 
 

 - Roc-de-Combe (Lot) : Châtelperronien et Aurignacien ancien issus des fouilles 
conduites par F. Bordes et J. Labrot (e.g. BORDES et LABROT, 1967) ; 
 
 - Les Abeilles (Ariège) : Proto-aurignacien et Aurignacien ancien issus des fouilles 
réalisées par R. Cammas (e.g. LAPLACE et al., 2006) ; 
 
 - Isturitz (Pyrénées-Atlantiques) : Proto-aurignacien et Aurignacien ancien. Un faciès 
stratigraphiquement situé entre ces deux techno-complexes a également été analysé (appelé 
dans ce travail Aurignacien « intermédiaire »). Le matériel analysé correspond aux fouilles 
menées par Ch. Normand (e.g. NORMAND et al., 2007). 
 
 
 
 

 

 
 
 

Fig.	   1	   Localisation	   géographique	   des	  
gisements	  analysés.	  

 
 
 
 
Les analyses conduites sur les différentes séries ne sont pas présentées sous la forme classique 
« monographique », mais par phases de traitement du gibier. Ce choix a été privilégié afin de 
faciliter la comparaison des ensembles, que ce soit en termes diachronique ou géographique. 
 
Après avoir exposé la méthodologie de travail et les caractéristiques des ensembles fauniques 
étudiés (historique des fouilles, description des industries, etc. : Partie I), chaque série est 
soumise à une analyse taphonomique afin de discuter du (ou des) agents accumulateurs et 
d’évaluer la représentativité de l’ensemble faunique (Partie II). La partie suivante (Partie 

La Quina aval

Roc-de-Combe

Les Abeilles
Isturitz
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III) présente l’ensemble des données issues de la phase « acquisition » (choix du gibier et 
modes de transport des carcasses). Les données sur le traitement du gibier (activités de 
boucherie et utilisation technique du gibier) sont exposées dans la Partie IV avec, pour 
chaque série, une proposition de reconstruction de la chaîne opératoire d’exploitation. La 
discussion des résultats de ce travail, mis en perspective à la lumière d’autres données 
disponibles pour l’Aurignacien ancien, le Proto-aurignacien, le Châtelperronien et la fin du 
Moustérien du Sud-Ouest de la France, est présentée dans la Partie V, suivie d’une réflexion 
sur les modalités d’exploitation du territoire et les systèmes de mobilité des groupes de 
chasseurs-cueilleurs du début du Paléolithique supérieur. Pour cet aspect, étant donné les 
contacts fréquents perçus entre les sites du Sud-Ouest de la France et ceux des Cantabres au 
début du Paléolithique supérieur, la zone d’étude a été élargie à cette dernière région. 
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1.1.1	  

La Quina aval (Charente) 

 

 

 

Localisation du site et historique des fouilles 

Le gisement de La Quina est localisé dans la commune de Gardes-le-Pontaroux, à 100 mètres 
d’altitude dans la vallée du Voultron (Fig. 1 : p. 12). Le site se compose de deux locus distincts 
(Fig. 1.1.1.1), ayant chacun délivré des vestiges datant du Paléolithique : la station amont (site 
éponyme du Moustérien de type Quina) et la station aval (essentiellement Paléolithique 
supérieur ancien). Ces deux abris sous roche sont situés au pied d’une falaise de calcaire 
Coniacien (CHAUVET, 1896) et sont distants d’environ 170 mètres l’un de l’autre (HENRI-
MARTIN, 1925 ; HENRI-MARTIN, 1958 ; DUJARDIN et al., 1999). Le site, orienté Ouest-Sud/Ouest, 
s’inscrit dans un paysage ouvert dans lequel alternent plaines et bas plateaux. 
 
 
	  

	  
	  

Fig.	  1.1.1.1	  Plan	  du	  gisement	  de	  La	  Quina	  d’après	  HENRI-‐MARTIN,	  1923.	  
	  
	  

Bien que signalé dès 1872 par G. Chauvet, l’intérêt présenté par le site de La Quina ne fut 
réellement perçu qu’en 1881 lors de la construction d’une route qui amputa fortement les 
dépôts archéologiques des deux gisements (HENRI-MARTIN, 1930). 
 
Plusieurs opérations de fouilles se sont succédées, tant pour la station amont que la station 
aval1. Les premières opérations de fouilles réalisées à La Quina aval ont été conduites par L. 
Henri-Martin entre 1906 et 1936 (HENRI-MARTIN, 1930 et 1965) qui acheta le terrain ; sa fille, 
G. Henri-Martin, poursuivit les opérations de 1953 à 1971 (HENRI-MARTIN, 1958 et 1961). Les 
dernières interventions en date ont consisté en des opérations de sondages effectuées par V. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 Seul l’historique des fouilles conduites à La Quina aval est ici présenté étant donné que le matériel osseux analysé dans le 
cadre de cette étude provient exclusivement de cette partie du gisement. Pour une synthèse sur La Quina amont se référer à 
RENDU, 2007. 
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Dujardin en 1994, 1995 et 1998 (DUJARDIN et al., 1999) afin d’évaluer le potentiel 
archéologique restant et de protéger le site. Le matériel osseux analysé dans le cadre de ce 
travail correspond uniquement aux objets mis au jour durant les différentes campagnes de 
sondages effectuées par V. Dujardin.  
	  
	  
	  
 

Extension des zones fouillées et méthodes de fouille 

La superficie concernée par la fouille équivaut à 2,5 m² et concerne l’ancienne tranchée Y-Z 
des fouilles de L. Henri-Martin. L’opération a consisté en un ravivage des coupes de deux 
sondages préexistants, l’un de L. Henri-Martin (Sd 1) et le second de G. Henri-Martin (Sd 2). 
Une tranchée « T » a été ouverte afin de raccorder ces deux sondages entre eux (DUJARDIN, 
2001 ; Fig. 1.1.1.2). 
	  

	  
	  
Fig.	  1.1.1.2	  plan	  de	  la	  Quina	  station	  aval,	  avec	  courbes	  de	  niveaux.	  En	  gris	  foncé	  :	  zone	  fouillée	  et	  en	  gris	  clair	  :	  
nettoyage	  de	  surface.	  Modifié	  d’après	  DUJARDIN,	  2005.	  
	  
Durant ces opérations, les vestiges mesurant plus d’1 cm ont été cotés en 3 dimensions. Le 
sédiment a ensuite été systématiquement tamisé à l’eau avec une maille de 1 mm (DUJARDIN, 
2005). 
 
 
Stratigraphie (Fig. 1.1.1.3) 

La stratigraphie de La Quina aval a fait l’objet d’une première publication par G. Henri-
Martin (1961). Les fouilles effectuées par V. Dujardin ont permis de mener une étude 
géologique détaillée et de préciser la stratigraphie (KERVAZO et al., 1996 ; DUJARDIN et 
KERVAZO, 2010). 
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Fig.	  1.1.1.3	  Coupe	  frontale	  du	  Sd	  1	  et	  du	  Sd	  2.	  Modifié	  d’après	  DUJARDIN	  et	  KERVAZO	  (2010).	  

 

L’étude géologique réalisée par B. Kervazo (KERVAZO et al., 1996 ; DUJARDIN et KERVAZO, 
2010) indique : 

- que le niveau de base (unités D pour le Sd 1 et III pour le Sd 2) a régulièrement subi 
les crues du Voultron. Quelques outils en silex moustériens ont été récoltés. L’analyse 
géologique indique que ces vestiges sont en position secondaire mais leur état de conservation 
(arrêtes vives) attestent de déplacements de faible ampleur. Ces pièces pourraient provenir de 
la station amont ; 

- une importante présence de cailloutis dans les unités C (Sd 1) et II (Sd 2), semblant 
provenir du démantèlement de la falaise ; 

- que l’unité B du Sd1 témoigne d’un ralentissement du démantèlement de la paroi. 
Dans la partie supérieure de cette unité, en « B cb », d’importantes déformations pouvant être 
rattachées à de la cryoturbation ont été observées. Durant cette période, il semblerait que le 
site se situait dans la zone de débordement du Voultron, ce qui a pu entrainer des 
remobilisations de vestiges archéologiques par le biais de coulées de boue. La couche « B 
cb » est attribuée au Châtelperronien dont seules quelques lentilles, fortement cryoturbées, 
subsistaient suite aux fouilles de G. Henri-Martin (DUJARDIN et KERVAZO, 2010) ; 

- que l’unité I du Sd2 se caractérise par un éboulis résultant du démantèlement du fond 
de l’abri : les Aurignaciens se seraient installés directement sur ce niveau d’éboulis (couche 
3). Outre le matériel récolté pendant le ravivage des coupes du sondage, l’Aurignacien ancien 
a également été fouillé dans la petite zone fouillée située entre le Sd 2 et la falaise (Fig. 
1.1.1.2). Le sédiment, de couleur très foncée, était composé d’un grand nombre de fragments 
d’os brûlés. L’Aurignacien ancien a aussi été fouillé dans la tranchée effectuée entre les deux 
sondages (T : Fig. 1.1.1.2), sur une épaisseur de 50 cm. Dans cette zone, le sédiment alterne 
entre des zones très sombres (constituée de nombreux fragment d’os brûlés) et d’autres 
beaucoup plus claires (DUJARDIN, 2005 ; Photo. 1.1.1.1). Cet ensemble a livré de nombreux 
silex et des restes fauniques en abondance, parmi lesquels figuraient des éléments en 
connexion anatomique (e.g. Photo. 1.1.1.1). 
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Photo.	  1.1.1.1	  Vue	  de	  la	  couche	  archéologique	  dans	  
une	   dépression	  ;	   en	   clair	   la	   couche	   sous-‐jacente	  
stérile	   et	   en	   sombre,	   la	   couche	   aurignacienne	   où	  
l’on	   aperçoit	   un	   bas-‐de-‐patte	   de	   Renne	   en	  
connexion	  anatomique	   (métacarpien,	  phalanges	  et	  
sésamoïdes).	  Photo	  issue	  de	  DUJARDIN,	  2005.	  

	  

	  
	  

Une date a été obtenue pour l’ensemble attribué au Châtelperronien et trois pour 
l’Aurignacien ancien (Fig. 1.1.1.3 : HENRI-MARTIN, 1963 ; DUJARDIN et al., 1999). Les dates 
réalisées par le laboratoire de Gröningen ont été effectuées sur le matériel issu des fouilles 
Henri-Martin, les autres ont été réalisées sur des pièces récoltées lors des opérations de V. 
Dujardin. Une fois calibrées avec la courbe IntCal09 (REIMER et al., 2009) et le logiciel Oxcal 
4.1, celles-ci s’échelonnent entre 34 et 42 ka cal BP (Fig. 1.1.1.4). L’ensemble Châtelperronien 
serait daté entre 40 et 42 ka cal. BP., et l’Aurignacien ancien entre 34 et 39 ka cal. BP. 

	  	  
	  
	  

Châtel. OxA-10261 : 35950 ± 450 
Auri. A. OxA-6147 : 32650 ± 850 
Auri. A. GRO-1493 : 31170 ± 350 
Auri. A. GRO-1489 : 30760 ± 490 

	  

	  

	  
	  
Fig.	   1.1.1.4	   Distribution	   calibrée	   des	   dates	   disponibles	   pour	   La	   Quina	   aval	  :	   ensembles	   Châtelperronien	  
(«	  Châtel.	  »)	  et	  Aurignacien	  ancien	  («	  Auri.	  A.	  »).	  
	  
	  
	  
Restes humains 

Plusieurs restes humains ont été découverts dans les niveaux attribués à l’Aurignacien ancien 
de La Quina aval lors des fouilles de L. Henri-Martin. Une étude récente réalisée par C. Verna 
et ses collaborateurs (2012)2 a permis d’identifier au moins quatre individus différents ; tous 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Uniquement les pièces conservées dans les musées français et seulement des restes crâniens. 
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les restes se rapportent à des individus relativement jeunes puisqu’il s’agit de deux enfants 
âgés entre 5 et 7 ans, un enfant dont l’âge a été estimé entre 7 et 12 ans et un adolescent dont 
l’âge se situe entre 12 et 15 ans. D’après l’analyse morphométrique, tous ces restes 
appartiendraient à l’Homme anatomiquement moderne (VERNA et al., 2012). Une des dents 
analysées porte des traces de raclage au niveau de la racine qui pourrait résulter d’une 
utilisation en élément de parure (op. cit.). 
 
 
 
Études lithiques : outils et matières premières 

Pour le niveau attribué au Châtelperronien, les données sur l’industrie lithique sont rares du 
fait de la faible quantité de matériel récolté. Il est toutefois fait mention de la présence d’une 
douzaine de pointes de Châtelperron (DUJARDIN, 2001). L’assemblage est également constitué 
de nombreux denticulés mais, la reprise des fouilles a permis de démontrer que la présence de 
ces éléments, soulignée notamment par G. Henri-Martin (1961) lors de ses analyses, résulte de 
mélanges avec l’industrie moustérienne sous-jacente : « Les contraintes engendrées par ces 
remaniements suffisent pour justifier le taux anormalement élevé des denticulés dans la série 
châtelperronienne » (DUJARDIN et KERVAZO, 2010). 

Dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien environ 5 000 pièces ont été récoltées, parmi 
lesquelles les lamelles dominent. L’outillage a majoritairement été confectionné en silex 
d’origine locale (DUJARDIN, 2005). Les lames retouchées (53 % des outils) et les grattoirs sur 
lames dominent l’outillage ; seules deux lamelles retouchées correspondent à des lamelles 
Dufour. Quelques grandes lames ont également été récoltées. La plus grande d’entre-elle 
mesure 16,8 cm ; deux autres, de gabarit supérieur, avaient été signalées par L. Henri-Martin 
lors de ses fouilles (HENRI-MARTIN, 1936). Aucun élément ne permet en revanche d’attester 
que le débitage de ces grandes lames ait été effectué sur le site. Les lames de gabarit inférieur 
semblent, elles, avoir été débitées au percuteur tendre, directement sur le site (présence de 
nucléus, lames à crête, tablettes de ravivage). Si l’exploitation exhaustive des nucléus à lames 
a engendré la production de quelques petites lames et de lamelles rectilignes (< 5% des 
lamelles récoltées ; DUJARDIN et KERVAZO, 2010), ces deux types d’outils (lames et lamelles) 
ont essentiellement été obtenus via deux chaînes opératoires clairement individualisées, les 
lamelles ayant majoritairement été produites sur nucléus carénés (DUJARDIN, 2005). Deux 
groupes de remontages sur lamelles ont pu être effectués, l’un comprenant sept lamelles et le 
second deux lamelles (op. cit.). Ceci, associé à la présence de nucléus, percuteurs durs et 
tablettes de ravivage, indique que le débitage a essentiellement été réalisé sur le site 
(DUJARDIN et al., 1999). Au sein du lot de lamelles recueilli, plus de la moitié sont fracturées et 
sont essentiellement représentée par leur extrémité proximale (op. cit.). L’absence d’analyse 
tracéologique ne permet cependant pas de déterminer si ces pièces ont pu être utilisées comme 
armatures de projectile, ce qui pourrait, éventuellement être envisagé relativement à la 
surreprésentation des fragments proximaux. 
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Industrie en matière dure animale 

Seul le niveau attribué à l’Aurignacien ancien a livré des éléments d’industrie osseuse. 
L’industrie en MDA (matière dure animale) est riche et diversifiée. Celle-ci est constituée de 
plusieurs pointes de sagaies à base fendue, d’un poinçon et de ciseaux. Plusieurs vestiges 
osseux présentent par ailleurs des modifications ne pouvant relever d’un traitement de 
boucherie : sciage, polissage et esquillements (DUJARDIN, 2006). Des fragments de bois de 
Renne et des morceaux d’ivoire portent également des indices d’exploitation (DUJARDIN, 
2001). 
 
 
Éléments de parure 

Durant les opérations de fouille réalisées par V. Dujardin, plusieurs éléments de parure ont été 
mis au jour à La Quina aval. Ceux-ci ont uniquement été trouvés dans le niveau attribué à 
l’Aurignacien ancien et correspondent à (DUJARDIN et al., 1999) : 

-‐ 4 canines de Renard perforées ; 

-‐ 1 incisive de Renard perforée ; 

-‐ 1 pendeloque réalisée sur l’extrémité d’un andouiller de bois de Renne (Fig. 1.1.1.5)3. 
Cette pièce pourrait correspondre à une première ébauche ratée ou à une tentative de 
réfection (DUJARDIN, 1996). 

-‐ cinq coquillages perforés : deux Littorina littorea (auxquelles s’ajoutent éventuellement 
quatre autres), deux Littorina obtusata, une Nucella lapillus (DUPONT, 2001). 

 

D’autres coquillages (Littorina littorea, Littorina obtusata, Littorina sp.), sans trace de 
perforation, sont également présents dans la collection. C. Dupont (2001) suggère « une 
collecte motivée pour la confection de parure et non pas pour la consommation ». Parmi les 
coquilles non perforées, certaines présentent en effet des plages d’abrasion ne pouvant relever 
d’une usure naturelle. Ces dernières pourraient ainsi avoir servi comme éléments de parure 
dont le système de fixation ne nécessitait pas de perforation de la coquille (op. cit.). 

 

	  

	  

Fig.	   1.1.1.5	   Pendeloque	   en	   bois	   de	   Renne	  
découverte	   dans	   l’Aurignacien	   ancien	   de	   La	  
Quina	  aval.	  Dessin	  issu	  de	  DUJARDIN,	  1996.	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3 Une pièce du même type avait été mise au jour par L. Henri-Martin (schéma et description dans DUJARDIN, 1996). 
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De nombreuses canines de Renard (GRANGER et LÉVÊQUE, 1997) et des jugales de Loup 
perforées, une pendeloque sur andouiller de Renne et des coquillages percés avaient 
précédemment été récoltés lors des fouilles réalisées par L. Henri-Martin (1931). 
 
 
 
Études archéozoologiques précédemment conduites sur le matériel 
faunique de La Quina aval 

Les ossements du niveau attribué à l’Aurignacien ancien sont bien préservés et offrent des 
surfaces corticales aisément observables, ce qui contraste fortement avec le niveau 
Châtelperronien (DUJARDIN, 2001 ; DUJARDIN et KERVAZO, 2010). Les restes osseux issus du 
niveau Aurignacien ancien des fouilles de V. Dujardin ont fait l’objet d’une étude 
préliminaire par D. Armand. Les résultats découlant de ses analyses rapportent un spectre 
faunique peu diversifié, largement dominé par le Renne pour l’Aurignacien ancien ; celui-ci 
est accompagné du Cheval, des Bovinés, du Loup, du Renard, du Lion des cavernes, du 
Lièvre et du Harfang (DUJARDIN et al., 1999). Ce spectre faunique concorde avec les 
observations réalisées par L. Henri-Martin (1931). Malgré la présence de quelques carnivores, 
les traces de morsures n’affectent le matériel faunique que de façon très marginale. À 
l’inverse, les traces de boucherie sont abondantes, et notamment les stries de découpe. Dans le 
niveau Aurignacien ancien, plusieurs pattes de Renne ont été retrouvées en connexion (cf. 
supra). L’origine des carnivores, du Harfang et du Lièvre ne semble pas devoir être mise en 
relation avec l’occupation humaine ; D. Armand note en effet qu’aucun de leurs restes ne 
porte de trace d’exploitation humaine. Une réévaluation du matériel va néanmoins à 
l’encontre de ces résultats préliminaires (Annexe 12). 

 

Pour ce niveau attribué à l’Aurignacien ancien, les restes fauniques issus des refus de tamis 
(Fig. 1.1.1.6) ont été analysés par J.-C. Castel (2004). Son étude indique que la majorité des 
restes présents dans les refus de tamis mesurent moins de 2 cm. Ces refus de tamis (Fig. 
1.1.16) sont composés d’une forte proportion d’os brûlés (44,3% du NRT des refus de tamis), 
parmi lesquels la proportion entre tissus compact et spongieux est à peu près équivalente 
(respectivement 24,8% et 23,3% du NRT des refus de tamis). 

	  

	  



Corpus et méthodes d'analyse ⎪ Présentation du corpus 

	   PAGE  ⎮ 25 

	  
	  
	  
Fig.	  1.1.1.6	  Classe	  de	  taille	  et	  type	  de	  tissus	  des	  restes	  fauniques	  récoltés	  dans	  l’Aurignacien	  ancien	  de	  La	  Quina	  
aval	   (modifié	  d’après	  CASTEL,	  2004)	  :	  a)	  ensemble	  des	   restes,	  b)	  uniquement	   restes	  brûlés	   (légende	   identique	  
pour	  les	  deux	  graphiques).	  
	  
	  

	  

	  

Présentation du matériel faunique de La Quina aval analysé 

Pour ce gisement, le matériel provenant du niveau attribué à l’Aurignacien ancien (NR = 
5380) et des quelques lentilles de Châtelperronien subsistant (NR = 104) a été analysé. Les 
pièces déterminables présentes dans les refus de tamis ont été isolées, numérotées et 
enregistrées dans la base de données. Les restes indéterminés issus des refus de tamis ont 
uniquement fait l’objet d’un examen qualitatif : annotations prises sur les proportions d’os 
brûlés et de tissu spongieux, sur le degré de combustion et sur les dimensions du matériel. 
L’étude des Carnivores et des petits mammifères, dont les résultats sont présentés dans 
l’Annexe 12, a été confiée à J.-B. Mallye. 

 

Le spectre faunique est très limité dans les deux ensembles puisque dans le Châtelperronien 
seuls deux ongulés sont représentés et quatre dans l’Aurignacien ancien (Tabl. 1.1.1.1). Pour ce 
dernier niveau, il faut ajouter les quatre espèces de carnivores déterminées par J.-B. Mallye 
(Annexe 12) ; ces espèces ne seront pas incluses dans les décomptes présentés dans la suite de 
l’étude. Dans les deux ensembles, le cortège faunique est largement dominé par le Renne. Le 
Cheval, les Bovinés et le Cerf sont les seuls autres ongulés identifiés, les deux derniers étant 
uniquement présents dans l’Aurignacien ancien. Parmi les pièces ayant uniquement pu être 
déterminées par classes de taille, les ongulés de taille 2 sont majoritaires ; au regard des 
espèces présentes, elles pourraient appartenir au Renne. Dans le niveau attribué à 
l’Aurignacien ancien, il faut noter la présence de restes osseux attribués à la classe 5 et 
appartenant donc soit au Rhinocéros soit au Mammouth. Dans cet ensemble, la diversité du 
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cortège de carnivores est équivalente à celle des ongulés. Les grands carnivores sont absents ; 
le Renard est l’espèce la mieux représentée, avec 84 restes identifiés, ce qui en fait le 
troisième taxon dominant dans l’ensemble faunique aurignacien. 

	  
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  

Tabl.	  1.1.1.1	  Spectre	  faunique	  de	  La	  Quina	  
aval.	   Texte	   grisé	  :	   données	   issues	   de	  
l’Annexe	  12.	  

	  

NR %$NRd NR %$NRd
Equus%caballus 1 3,8 107 3,4
Bovinae - - 27 0,9
Rangifer%tarandus 25 96,2 2987 95,6
Cervus%elaphus - - 2 0,1
Total&dét. 26 3123
Ongulés$1/2 - 4
Ongulés$2 26 502
Ongulés$2/3 6 47
Ongulés$3/4 13 66
Ongulés$5 - 4
Mammifères$ind.$ 33 1634
Total&étudié 104 5380

Canis%lupus - - 11 -
Vulpinae - - 84 -
Mustela%putorius - - 1 -
Lepus%sp. - - 11 -
Mésofaune$ind. - - 5 -

Châtelperronien Aurignacien8ancien
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1.1.2 

	  
Roc-de-Combe (Lot) 

 

 

 

Localisation du site et historique des fouilles 

Le gisement de Roc-de-Combe se situe dans la commune de Payrignac (Fig. 1 : p. 12), au pied 
d’une falaise de calcaire coniacien. Le site est niché dans une petite vallée, à proximité du 
ruisseau la Marcillande, un affluent de la Dordogne. Le gisement correspond à une petite 
grotte orientée Sud-Est, prolongée à l’Est par un abri sous roche (BORDES et LABROT, 1967). Le 
gisement, qui se situe dans un contexte topographique modelé par des collines fortement 
érodées, est également localisé à proximité de plateaux calcaires (BORDES, 2002). 
 
Découvert en 1950 par J. Labrot, le site connut ses premières fouilles 9 ans plus tard. J. 
Labrot, en 1959, entreprit de creuser une tranchée afin d’identifier la séquence stratigraphique 
documentée à Roc-de-Combe. Cette opération fut poursuivie en 1966, aux côtés de F. Bordes, 
sous la forme de fouilles en extension (BORDES et LABROT, 1967 ; BORDES 2002). Seuls les 
vestiges issus de cette seconde campagne de fouille ont été analysés dans le cadre de ce 
travail. 
 
 
 
Extension des zones fouillées et méthodes de fouille 

Les fouilles réalisées par J. Labrot et F. Bordes s’étendent sur environ 13 m de long pour 1 à 3 
m de large. Ces opérations ont été menées à l’intérieur de la grotte sous la forme d’une 
tranchée creusée dans l’axe de la grotte et au niveau de la pente d’entrée (Fig. 1.1.2.1). La 
fouille a été conduite selon des méthodes modernes, avec mise en place d’un carroyage et 
prises de coordonnées en trois dimensions. Ces informations sont consignées dans des carnets 
de fouille conservés au Musée National de Préhistoire. Les sédiments ont été 
systématiquement tamisés à sec à l’aide d’une maille de tamis de 2 mm (pour l’intérieur de la 
grotte tout du moins cf. BORDES, 2002). Les refus de tamis n’ont pas été systématiquement 
conservés ; seules les pièces, lithiques comme organiques, jugées déterminables ont été 
récupérées (BORDES, 2002 ; GRAYSON et DELPECH, 2008). 
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Fig.	  1.1.2.1	  Plan	  de	  la	  grotte	  de	  Roc-‐de-‐Combe.	  
La	   zone	   fouillée	   est	   matérialisée	   en	   grisé	  
(modifié	  d’après	  les	  carnets	  de	  fouille).	  

	  

	  
	  
	  

Stratigraphie (Fig. 1.1.2.2) 

Cette campagne de fouille a permis de conforter la stratigraphie perçue par J. Labrot quelques 
années auparavant, soit des niveaux attribués (BORDES et LABROT, 1967) : 

-  au Moustérien : en avant de la grotte ; 

-  au Châtelperronien : couches 8 et 10 ; 

-  à l’Aurignacien ancien : couches 7 et 9 ; 

-  à l’Aurignacien récent : couches 5 et 6 ; 

-  au Gravettien : couches 1 à 4. 

	  
	  

	  

	  

	  

	  

Fig.	  1.1.2.2	  Stratigraphie	  de	  Roc-‐de-‐
Combe	   (modifié	   d’après	   BORDES	   et	  
LABROT,	  1967).	  
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Les données concernant la nature des sédiments de cette puissante stratigraphie ont été 
publiées dans un premier temps par J. Labrot et F. Bordes (1967) puis par H. Laville en 1975. 
Pour les niveaux 7 et 8 dont proviennent les pièces analysées dans ce travail, les descriptions 
suivantes ont été faites :  

-‐ une couche 7 d’environ 50 cm de puissance. Le sédiment est sablo-argileux de couleur 
brune et est riche en cailloutis. Trois sous-niveaux ont été distingués à la fouille, 
notamment en raison de fréquence d’éboulis qui décroît du sommet vers la base (7a, 7b et 
7c) ; ces différents sous-niveaux n’ont pas été perçus sur la totalité de la zone fouillée ; 

-‐ une couche 8 d’environ 30 cm d’épaisseur, de couleur brune également, riche en éboulis 
mais avec un sédiment faiblement limoneux et argileux. Le sommet de cette couche 
correspond à « un alignement de blocs calcaires de dimensions variées, très émoussés et 
très altérés. La plupart d’entre eux sont recouverts d’une mince pellicule ferro-
manganique, de couleur noirâtre. » (LAVILLE, 1975). 

 
 
 
Révision sur l’intégrité de la stratigraphie 

La séquence de Roc-de-Combe a longtemps fait débat puisqu’il s’agissait de l’une des rares 
séquences présentant une alternance d’occupations châtelperroniennes et aurignaciennes. 

Au Roc-de-Combe, cette interstratification n’a pas été directement perçue lors des fouilles, 
mais quelques temps après lors de la réalisation de projections spatiales (BORDES, 2002 : p. 93). 
Cette interstratification, identifiée dans le même temps que celle du Piage (CHAMPAGNE et 
ESPITALIÉ, 1967), a été interprétée par F. Bordes comme résultant d’une alternance 
d’occupations de deux groupes culturellement distincts : les aurignaciens et les 
châtelperroniens (BORDES et LABROT, 1967)4. 

Depuis la publication de F. Bordes et J. Labrot (op. cit.), de nombreux auteurs ont remis en 
question la validité de cette interstratification. En effet, les études menées sur le matériel 
lithique de Roc-de-Combe par P.-Y. Demars (1994 et 1998), J. Pelegrin (1995) et D. 
Sonneville-Bordes (2002) soulignent la présence de plusieurs pièces intrusives dans les 
couches 8, 9 et 10. D’autres auteurs, s’appuyant sur des données bibliographiques, remettent 
clairement en cause la validité de la stratigraphie. C’est le cas de J.-Ph. Rigaud (2001) pour 
qui, le gisement de Roc-de-Combe présenterait en réalité deux séquences non distinguées au 
moment de la fouille, ou de J. Zilhão et F. d’Errico (1999) qui mettent en avant de fortes 
incohérences dans les dates obtenues. 

Plus récemment, J.-G. Bordes (2002) a entrepris une révision de cette stratigraphie. Son 
analyse, combinant une lecture des carnets de fouille, une analyse taphonomique, une 
recherche systématique de remontages inter-couches et une analyse de projections spatiales 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
4 Rappelons qu’à ce moment là, le débat sur les artisans du Châtelperronien n’est pas encore ouvert (cf. découverte du 
squelette de Saint-Césaire : LÉVÊQUE et VANDERMEERSCH, 1980) : les aurignaciens et les châtelperroniens sont tous deux 
considérés comme des Hommes anatomiquement modernes. 
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conclut que l’interstratification résulte d’une part, d’une mauvaise compréhension du 
gisement au moment de la fouille (zone perturbée à l’aplomb du porche de la grotte non 
perçue) et d’autre part, d’une reconstruction post-fouille erronée. Ainsi cet auteur démontre 
que le gisement de Roc-de-Combe peut être divisé en trois zones : « A la lecture des coupes et 
des descriptions fournies par les fouilleurs, on peut déceler trois milieux sédimentaires 
distincts : l’intérieur de la grotte, l’aplomb de la paroi et le talus situé en avant de cette 
dernière. On peut supposer que ces trois zones ont eu des histoires sédimentaires relativement 
distinctes, les processus naturels potentiels y agissant étant différents » (BORDES, 2002 : p. 90). 
Son étude indique cependant plusieurs zones intègres, situées à l’intérieur de la grotte : « nous 
considèrerons comme valides : 

- Pour les couches 5 à 7 : les bandes I à K, en ayant toutefois conscience d’un faible taux de 
mélange entre ces différents ensembles (de l’ordre de 1 à 5 %). […] 

- Pour la couche 8, les bandes H à K, en considérant une contamination avec le Moustérien 
sous-jacent, contamination dont l’importance est croissante depuis K jusqu’à H. » (BORDES, 
2002 : p. 94). 
 
 
L’analyse archéozoologique concernera donc uniquement ces carrés et ne portera que sur les 
couches 8 et 75. 
Au regard des reconstructions de déroulement des fouilles réalisées par J.-G. Bordes (2002), 
les pièces notées « B » provenant du carré G et « 8A » peuvent être considérées comme 
appartenant à la couche 8 (Fig. 1.1.2.3). 
 
 
	  
	  

	  

	  
Fig.	   1.1.2.3	   Découpage	   stratigraphique	  
effectué	   à	   la	   fouille	   pour	   les	   bandes	   F,	  
G,	  H	   (BORDES,	   2002	  :	   p.	   76).	   Les	   ellipses	  
grisées	   représentent	   les	   couches	  
déterminées	   à	   la	   fouille	   (informations	  
notées	   sur	   les	   sachets)	   et	   les	   lignes	  
figurent	   la	   reconstruction	   a	   posteriori	  	  
en	  couche	  archéologique	  (c.7,	  c.	  8,	  c.	  9,	  
c.	  10	  et	  Moust.).	  

	  
	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 « Les pièces qui constituent la couche 9 ne constituent pas un ensemble cohérent d’un point de vue chrono-culturel. […] la 
couche 7 renferme la plus ancienne industrie attribuable à l’Aurignacien au Roc-de-Combe. » (BORDES, 2002 : p. 96) ; 
l’intégrité de la couche 10 a été largement remise en cause par l’identification de nombreuses pièces intrusives et n’offre 
qu’un nombre très restreint de restes fauniques n’autorisant, de fait, aucune étude archéozoologique.  
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Pour ces deux niveaux, plusieurs dates ont été obtenues (Fig. 1.1.2.4 : HEDGES et al., 1990 ; 
BORDES, 2002). Celles-ci, ont été calibrées avec la courbe IntCal09 et le logiciel Oxcal 4.1 : 

-‐ pour l’ensemble Châtelperronien, deux des trois dates disponibles indiquent un âge 
compris entre 42 et 46 ka cal. BP. La troisième date donne un âge supérieur à 46 ka cal. 
BP et dépasse le seuil des 50 ka cal. BP ; 

-‐ pour l’ensemble Aurignacien ancien (c. 7), les dates s’échelonnent entre 31 et 42 ka cal. 
BP. 

	  
	  

c. 7a OxA-1261 : 28000 ± 550 
c. 7a OxA-1442 : 29100 ± 700 
c. 7b OxA-1262 : 33400 ± 1100 
c. 7c OxA-1263 : 34800 ± 1200 
c. 8 GifA-101264 : 39540 ± 970 
c. 8 GifA-101265 : 45100 ± 2100 
c. 8 GifA-101266 : 40000 ± 1300 

	  

	  

	  
	  

Fig.	  1.1.2.4	  Distribution	  calibrée	  des	  dates	  disponibles	  pour	  les	  ensembles	  Châtelperronien	  (c	  8)	  et	  Aurignacien	  
ancien	  (c	  7).	  
	  
	  
 
Études lithiques : outils et matières premières 

Les analyses des niveaux 8 (Châtelperronien) et 7 (Aurignacien ancien) ont respectivement 
été conduites par J. Pelegrin (1995) et J.-G. Bordes (2002 et 2003). De nombreuses différences 
ont été mises en évidence entre ces deux niveaux, tant d’un point de vue typo-technologique 
que dans les matières premières exploitées. 

L’outillage châtelperronien, essentiellement confectionné dans un silex local (< 5 km du site), 
comporte majoritairement des pointes de Châtelperron (20 %) et des lames tronquées 
(PELEGRIN, 1995 ; SONNEVILLE-BORDES, 2002). Une part de l’outillage (10 %) est constituée de 
denticulés et de racloirs ; ces pièces pourraient résulter de contaminations avec le Moustérien 
sous-jacent (majoritairement localisées dans la zone perturbée : BORDES, 2002). Le débitage 
est essentiellement orienté vers la production de supports laminaires peu épais et droits, 
obtenus au percuteur tendre. Ces lames sont ensuite transformées en pointes de Châtelperron 
(PELEGRIN, 1995). Quelques lamelles sont présentes dans cet assemblage mais aucune 
discontinuité n’a été repérée dans la chaîne opératoire : leur présence serait ainsi directement 
liée à la production laminaire. Bien que les lames soient aussi recherchées et qu’elles soient 
également obtenues au percuteur tendre, l’outillage de l’Aurignacien ancien se démarque 
assez nettement du niveau Châtelperronien. Les éléments les plus abondants dans la couche 7 
correspondent aux grattoirs (minces et carénés), suivis des lames retouchées (21,5 %) dont 
plusieurs présentent une retouche aurignacienne, ce qui contraste avec le niveau 
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Châtelperronien pour lequel ce type de retouche n’a pas été identifié (PELEGRIN, 1995 ; 
BORDES, 2002). Les lamelles sont peu représentées. Leur production résulte, pour majeure 
partie, d’une chaîne opératoire indépendante de la production laminaire. Celles-ci auraient été 
produites sur le site, à partir de nucléus carénés (BORDES, 2002). Des différences sont aussi 
notables d’un point de vue de la matière première exploitée ; si le silex local reste 
prépondérant, d’autres gîtes ont été largement exploités. L’analyse des matières premières 
indique par ailleurs une gestion différenciée de l’outillage : le silex local semble avoir été 
introduit brut dans le site tandis que les autres matières premières ont été apportées sous 
forme de blocs préformés, voire comme produits finis (BORDES, 2002). 

Les analyses lithiques conduites sur ces deux niveaux mettent ainsi en exergue de profondes 
différences entre ces deux assemblages et attestent d’éléments classiquement reconnus 
comme marqueurs pour chacune de ces périodes. 
 
 
 
Industrie en matière dure animale 

L’industrie en matière dure animale est relativement pauvre au Roc-de-Combe. Ces éléments 
ont, à ce jour, uniquement fait l’objet d’une énumération dans la publication de D. Sonneville-
Bordes (2002). Le niveau Châtelperronien a livré un fragment de côte avec une extrémité 
arrondie, deux poinçons, une pièce décrite comme « un fragment de diaphyse portant un 
groupement de 6 incisions » (op. cit.) et deux fragments de pointes de section circulaire. Mis à 
part les deux éléments de section circulaire, qualifiés de « pointes de sagaie » et pouvant donc 
éventuellement être rattachés à la sphère cynégétique, tous les autres éléments attestent 
d’activités domestiques. Dans la couche 7, les éléments d’industrie osseuse sont nettement 
plus abondants et diversifiés. L’outillage domestique se compose uniquement de sept 
poinçons ; aucun retouchoir n’a été identifié. Les éléments attestant d’activités de chasse 
correspondent à deux lèvres de pointe à base fendue, auxquelles il faut ajouter une languette, 
« deux pointes de sagaie en mauvais état », un « fragment mésial à section ovalaire » et un 
autre à section circulaire (op. cit.). Un fragment de côte portant des incisions parallèles sur ses 
bords et « un fragment de côte [qui] porte des mâchures qui ne sont peut-être pas des traces 
de dent mais de travail ou d’usage » sont aussi signalés (op. cit.). Récemment, deux nouvelles 
pièces ont été mises au jour, jusque là conservées avec le reste de la faune : un probable 
retouchoir sur phalange d’Ours et une phalange de Loup présentant des zones polies laissant 
envisager une utilisation de cet élément comme outil (SOULIER et MALLYE, 2012). 

Ainsi, par le biais de l’industrie en matière dure animale identifiée dans les niveaux 
Châtelperronien et Aurignacien ancien du Roc-de-Combe, plusieurs activités peuvent être 
perçues : chasse et retouche/entretien d’outils au Châtelperronien et à l’Aurignacien ancien, 
auxquelles s’ajoute, pour ce dernier, le travail des peaux. 
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Éléments de parure 

Plusieurs éléments de parure ont également été mis au jour à Roc-de-Combe pour les niveaux 
intéressants cette étude (inventoriés dans SONNEVILLE-BORDES, 2002). Pour le Châtelperronien, 
seule une « canine de lynx avec double amorce de perforation » est signalée par D. 
Sonneville-Bordes (op. cit.). Pour l’Aurignacien, seulement deux éléments perforés ont été 
décrits : une canine de Renard et une incisive de Boviné, pièces auxquelles il faut 
éventuellement ajouter une canine de Renard portant des stries et une vertèbre de poisson. 

Les données issues de cet inventaire indiquent que, pour les deux ensembles, des activités de 
confection ont été réalisées puisque des éléments en cours de fabrication ont été mis au jour, 
dans les deux ensembles. La canine perforée 6  attribuée au niveau Châtelperronien a 
récemment été projetée en 3D grâce aux coordonnées disponibles dans les carnets de fouille ; 
cette dent se trouve en contact direct avec le niveau Aurignacien ancien sus-jacent (MALLYE et 
SOULIER, en cours). Les très fortes affinités perceptibles, en termes de mode de perforation, 
avec les canines percées de l’Aurignacien ancien (couche 7), nous amène aujourd’hui à 
remettre en question son attribution au Châtelperronien (op. cit.). 
 
 
 
Études fauniques précédemment conduites sur le matériel de Roc-de-
Combe 

Plusieurs études ont été réalisées sur les collections fauniques de Roc-de-Combe. Celles-ci 
ont, dans un premier temps, été réalisées dans un objectif de reconstitutions 
paléoenvironnementales (DELPECH, 1972, 1973 et 1983). Ces études ont mis en exergue un 
important changement dans les cortèges d’ongulés entre la couche 8 (Châtelperronien) et la 
couche 7 (Aurignacien ancien), évoluant d’un spectre riche en Bovinés (couche 8) à un 
assemblage très largement dominé par le Renne (< 95% du spectre dans la couche 7). Un 
autre point souligné par cet auteur correspond à la forte présence d’amphibiens dans ces deux 
couches, ce qui indiquerait que les « pièces d’eau près du gisement étaient peut-être plus 
étendues » (DELPECH, 1972). Plus récemment, D. K. Grayson et F. Delpech (2008) ont repris 
l’étude de ces deux couches selon une approche archéozoologique. Plusieurs points ont été 
tour à tour analysés afin d’alimenter le débat quant à l’éventuel développement d’une chasse 
spécialisée à partir de l’Aurignacien (MELLARS 1973, 1992, 1996, 1998 et 2004). L’analyse de 
fréquence de présence des faunes a ainsi été reprise, en ne prenant en compte que les carrés 
définis par J.-G. Bordes (2002) comme fiables, et en étayant ces données d’analyses 
statistiques. Les conclusions obtenues sont identiques à celles présentées en 1972 : la 
fréquence du Renne augmente entre les niveaux 7 et 8 aux dépens des Bovinés, du Cheval, du 
Cerf, du Bouquetin et du Chevreuil (GRAYSON et DELPECH, 2008). Ce changement 
s’accompagne d’une augmentation de Microtus gregalis, espèce typique des steppes et des 
toundras. Ainsi, l’augmentation du Renne ne serait pas à relier, ou du moins pas uniquement, 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
6 Lors de l’analyse du matériel, aucune dent de Lynx n’a été identifiée. Néanmoins, une canine de Renard (SOULIER et 
MALLYE, 2012), similaire au dessin présenté par D. Sonneville-Bordes (2002), était stockée avec les éléments de parure et 
d’industrie osseuse. 
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au développement d’une chasse spécialisée sur le Renne mais aux conséquences directes 
d’une péjoration climatique (GRAYSON et DELPECH, 2008). Ces auteurs ont également cherché à 
mettre en évidence d’éventuelles différences dans le traitement des carcasses de rennes entre 
le Châtelperronien et l’Aurignacien par le biais de l’analyse des représentations squelettiques 
(Fig. 1.1.2.5). Ces représentations ont ensuite été soumises à une analyse de conservation 
différentielle (op. cit.) ; ces données n’identifient pas de différences significatives entre les 
deux ensembles. La confrontation de la fréquence des os brûlés, des stries de boucherie et des 
traces de carnivores entre les deux assemblages (Tabl. 1.1.2.1) amène ces auteurs aux mêmes 
conclusions : « the analyses of the Roc de Combe Châtelperronian and Aurignacian 
assemblages presented here align perfectly with previous studies suggesting little if any 
dietary differences between the two groups » (op. cit.). 

 

	  

Fig.	  1.1.2.5	  Représentation	  squelettique	  du	  Renne	  à	  Roc-‐de-‐Combe	  en	  %	  MAU	  pour	  le	  a)	  Châtelperronien	  et	  b)	  
l’Aurignacien	  ancien	  (modifié	  d’après	  GRAYSON	  et	  DELPECH,	  2008).	  
	  

L’étude récente réalisée sur le matériel faunique de Roc-de-Combe par D. Grayson et F. 
Delpech (2008) n’est toutefois pas exhaustive (absence de profils de mortalité, analyse de 
saisonnalité, report de traces anthropiques, etc.) ce qui a motivé le choix d’une reprise 
d’analyse. Durant l’étude, des sacs de matériel osseux inédit ont, de plus, été re-découverts 
dans les réserves du Musée National de Préhistoire. Ces pièces correspondent essentiellement 
à des restes non-déterminables brûlés de petite taille et pourraient ainsi correspondre à des 
sacs de refus de tamis. 

Une analyse a récemment été conduite sur les Carnivores et les petits mammifères des 
couches 7 et 8 (SOULIER et MALLYE, 2012). Les principaux résultats obtenus indiquent que le 
Renard, l’Ours, le Loup, le Lièvre, l’Hermine présentent des traces d’exploitations humaines. 
Des différences dans l’exploitation de ce petit gibier ont été observées entre les niveaux 
Châtelperronien et Aurignacien ancien (Tabl. 1.1.2.1) : 

-‐ une diversification des espèces exploitées a été relevée dans le niveau attribué à 
l’Aurignacien ancien par rapport à l’ensemble Châtelperronien ; 

-‐ un changement dans le statut des espèces est documenté entre les deux ensembles (Tabl. 
1.1.2.1). 
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Tabl.	   1.1.2.1	   Nombre	   de	   restes	   et	   statut	   des	   Carnivores	   et	   petits	   gibiers	   pour	   le	   Châtelperronien	   et	  
l’Aurignacien	  ancien	  de	  Roc-‐de-‐Combe	  (modifié	  d’après	  SOULIER	  et	  MALLYE,	  2012).	  
 
 
 
 
 
 

Présentation du matériel faunique de Roc-de-Combe analysé 

Pour ce gisement, l’étude porte sur les restes fauniques récoltés dans les niveaux 7 
(Aurignacien ancien) et 8 (Châtelperronien) lors des fouilles conduites conjointement par F. 
Bordes et J. Labrot en 1966. L’analyse archéozoologique présentée ici concerne uniquement 
les Ongulés. Les analyses conduites par J.-G. Bordes (2002) ainsi que par D.K. Grayson et F. 
Delpech (2008) indiquent que, pour l’Aurignacien ancien, les quelques différences observées 
entre les sub-divisions de la couche 7 (7a, 7b, 7c) ne sont pas significatives. Ceci, associé au 
fait que ces sous-niveaux n’ont pas toujours été perçus au moment de la fouille et que 
plusieurs remontages lithiques inter sous-divisions ont été réalisés (BORDES, 2002), nous a 
conduit à traiter ces différentes sub-divisions comme un unique ensemble, tout en ayant 
conscience qu’elles pouvaient résulter de différentes occupations. Pour l’ensemble 
Châtelperronien, les pièces notées « B » provenant du carré G et « 8a » du carré H ont été 
considérées comme faisant partie du niveau Châtelperronien. 

 

Le nombre de vestiges analysés (uniquement Ongulés, y compris industrie osseuse et parure) 
s’élève à 5815 pièces réparties comme suit : 

-‐ 5032 restes pour l’Aurignacien ancien ; 

-‐ 783 restes pour le Châtelperronien. 

 

Les deux ensembles sont très proches en termes d’espèces présentes mais s’individualisent 
clairement lorsque l’on prend en compte les proportions (Tabl. 1.1.2.2). En effet, bien que le 
Renne domine les deux niveaux, il est présent dans des proportions similaires aux Bovinés 
dans le Châtelperronien tandis que, dans l’Aurignacien ancien, il constitue à lui seul 90 % des 
ongulés identifiés. Une inversion dans la position occupée par les Bovinés et le Cheval est 
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également perceptible entre le Châtelperronien et l’Aurignacien ancien. Parmi les vestiges 
n’ayant pu être déterminés qu’au rang de la classe de taille, on remarque que les Ongulés de 
taille 3/4 dominent (probablement Bovinés ou Cheval), ce qui tend à augmenter la présence 
de ces ongulés de grande taille au détriment du Renne, en particulier dans le niveau 
Châtelperronien au regard des effectifs. 

Parmi les Carnivores (Tabl. 1.1.2.2), le Renard domine les deux ensembles. La présence de 
grands carnivores est attestée à travers l’identification de quelques restes d’Ours et de Lion 
des cavernes. La classe des petits carnivores est essentiellement représentée par la Belette 
et/ou l’Hermine (Tabl. 1.1.2.2). 

	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Tabl.	   1.1.2.2	   Spectre	   faunique	   de	  
Roc-‐de-‐Combe.	  

	  
	   	  

NR %$NRd NR %$NRd
Equus%caballus 60 19 75 4,7
Bovinae 110 34,9 60 3,8
Rangifer%tarandus 125 39,7 1444 90,4
Cervus%elaphus 11 3,5 8 0,5
Capreolus%capreolus 0 0 1 0,06
Sus%scrofa 2 0,6 1 0,06
Rupicapra%rupicapra 1 0,3 2 0,1
Capra%ibex 5 1,6 6 0,4
Equus%hydruntinus 1 0,3 0 0
Total&dét. 315 1597
Ongulés$1 2 0
Ongulés$1/2 20 50
Ongulés$2 31 29
Ongulés$2/3 11 9
Ongulés$3/4 163 177
Ongulés$4 1 0
Ongulés$4/5 1 0
Mammifères$ind.$ 239 3170
Total 783 5032 &$

Vulpinae 20 0 47 0
Canis%lupus 1 0 4 0
Ursidae 0 0 3 0
Panthera%leo%spelaea 2 0 1 0
Mustela%nivalis/erminea 6 0 22 0
Mustela%putorius 1 0 0 0

Ca
rn
iv
or
es

O
ng
ul
és

ca
rn
iv
or
es
$&
$m

és
of
au
ne

Châtelperronien Aurignacien:ancien

O
ng
ul
és



Corpus et méthodes d'analyse ⎪ Présentation du corpus 

	  PAGE  ⎮ 38 

1.1.3 

Les Abeilles (Haute-Garonne) 

 

	  
	  
	  

Localisation du site et historique des fouilles 

C’est dans le massif calcaire de Lespugue-Montmaurin que se trouve la grotte des Abeilles. 
Perché à une altitude de 320 mètres dans le Piémont pyrénéen, le gisement est localisé dans la 
commune de Montmaurin, au cœur de la vallée de la Save (Fig. 1 : p. 12). La Seygouade, un 
affluant de la Save, a creusé le massif calcaire et entraîné la formation d’un réseau karstique 
complexe. Un grand nombre de cavités a été créé de part et d’autre de la rivière. Sur la rive 
droite, on trouve successivement les grottes du Chêne, du Putois, de Montmaurin, de Coupe-
Gorge, de la Terrasse et de la Niche. La grotte des Abeilles est, quant à elle, située sur la rive 
gauche, aux côtés de la grotte de Zubiate (MÉROC, 1963 ; SIMONNET, 1976). Le gisement 
s’inscrit dans un environnement de faibles altitudes et de reliefs collinaires mais la grotte 
s’ouvre dans des reliefs abrupts creusés par la Seygouade (qualifiés de « véritables gorges » 
par C. Gaillard [1982]). 

La grotte des Abeilles, logée à 10 mètres au-dessus du niveau de la Seygouade, est orientée 
sud-ouest. Le gisement se présente sous la forme d’une galerie qui se subdivise ensuite en 
deux salles (Fig. 1.1.3.1). Aucune évaluation du potentiel archéologique de la seconde salle n’a 
été effectuée. 

 

Les seules fouilles qui se sont déroulées dans la grotte des Abeilles ont été conduites par 
l’inventeur du site R. Cammas. Les premières opérations archéologiques du gisement des 
Abeilles correspondent à un sondage effectué en 19457. Deux ans plus tard, un second 
sondage (MÉROC, 1948), plus important, a été effectué devant le porche d’entrée (Fig. 1.1.3.1), 
ce qui permet de désobstruer l’entrée de la cavité. La grotte a ensuite été fouillée pendant 
quatre années, entre 1948 et 1951. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
7 D’après les informations recueillies dans les carnets de fouille conservés au Musée National de Préhistoire. 
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Fig.	  1.1.3.1	  Plan	  de	   la	  grotte	  des	  Abeilles	  et	  
surface	   fouillée.	   Le	   second	   sondage	   est	  
matérialisé	   par	   une	   zone	   grisée	   (modifié	  
d’après	  LAPLACE	  et	  al.,	  2006).	  

	  
	   	  

Extension des zones fouillées et méthodes de fouille 

Les fouilles réalisées par R. Cammas s’étendent sur une surface d’environ 22m². Ces 
opérations ont été réalisées à l’avant et à l’intérieur de la grotte. Les fouilles effectuées à 
l’intérieur n’ont cependant qu’une extension limitée et une grande surface reste encore 
intacte. 
Malgré la présence de deux carnets de terrain (dont un quasiment vierge), les méthodes de 
fouilles mises en œuvre restent assez obscures et ne sont jamais détaillées. R. Cammas a 
néanmoins mis en place un carroyage et adopté le système de coordonnées cartésiennes 
comme l’attestent ses relevés. Ces observations sont par ailleurs appuyées par le fait que L. 
Méroc fouillait les grottes de Montmaurin au même moment ; R. Cammas a été en contact 
avec celui-ci et a ainsi pu se familiariser avec la méthode de fouille basée sur l’application des 
coordonnées cartésiennes (LAPLACE ET MÉROC, 1954). Dans cette méthode, le tamisage est 
préconisé (LAPLACE, 1971). Bien que la lecture des carnets de terrain ne permette pas de savoir 
si cette étape a été réalisée, la présence de nombreuses pièces lithiques de petites dimensions 
semble attester de cette pratique (EIZENBERG, 2006). 
 
 
  
Stratigraphie (Fig. 1.1.3.2) 

Une stratigraphie de près d’1 m 50 de puissance et composée de 11 strates (Fig. 1.1.3.2) a été 
mise au jour, dans laquelle quatre niveaux archéologiques ont été identifiés (LAPLACE et al., 
2006) : 

« a) Couche 1: Aurignacien ancien à pointes à base fendue de la strate 9 ; 
b) Couche 2 : Protoaurignacien à pointe triangulaire plate en ivoire de la strate 10 ; 
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c) Couche 3 : Protoaurignacien recueilli dans la partie supérieure de la strate 11. A 
notre avis, il pourrait s'agir de quelques éléments du Protoaurignacien de la couche 2 
au sommet de la strate sablonneuse 11 ; 
d) Couche 4 : Moustérien des strates 12 et 13.    » 

 
 
Les niveaux 12 et 13 (Moustérien) ont uniquement été identifiés dans le sondage réalisé à 
l’entrée de la grotte. 
	  

	  

	  

	  

	  

Fig.	  1.1.3.2	  	  Coupe	  frontale	  de	  la	  
grotte	   des	   Abeilles	   (modifié	  
d’après	   LAPLACE	   et	   al.,	   2006).	  
Représentation	   des	   11	   strates	  
identifiées	   et	   correspondance	  
chrono-‐culturelles.	  

 

  
 
Révision de l’intégrité de la stratigraphie 

Dans le cadre d’un travail de DEA, L. Eizenberg (2006) a conduit une analyse critique de la 
stratigraphie. La lecture des carnets de terrain indique que la reconnaissance de la couche 2 
(attribuée au Proto-aurignacien) n’a pas été évidente lors des premières opérations de la 
fouille ; peu d’informations sont disponibles dans les carnets et certaines contradictions ont 
parfois été relevées dans les publications (date de reconnaissance de la couche 2, certains 
carrés non décrits comme fouillés dans les carnets mais pièces avec marquage de ces 
carrés…). L. Eizenberg a noté que, dans les premiers temps de la fouille, la présence de la 
couche 2 semble être passée inaperçue. Le matériel récolté à ce moment là est donc noté 
comme appartenant à la couche 1 (Aurignacien ancien) mais comporte probablement 
également la couche 2. Une chronologie de la fouille des carrés révèle ces erreurs (Fig. 1.1.3.3) 
puisque les premiers carrés fouillés ne livrent que la couche 1 alors qu’ils sont juxtaposés au 
sondage dans lequel l’ensemble des couches a été repéré (MÉROC, 1948). Cette absence de 
reconnaissance de la couche 2 apparaît confortée par le fait que dans les carrés 9B, 9C et 9D, 
la couche 1 présente une épaisseur équivalente à celle de la couche 1 additionnée de 
l’épaisseur de la couche 2 (EIZENBERG, 2006). De la même manière, pour certains carrés, 
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plusieurs pièces sont marquées de la couche 2 (Proto-aurignacien) alors que celle-ci n’est pas 
sensée (d’après les carnets) avoir été fouillée à cet endroit là (exemple carré 6I : op. cit.). À 
partir de l’analyse typo-technologique conduite par L. Eizenberg (2006) sur la couche 2, cet 
ensemble Proto-aurignacien est homogène et les problèmes explicités ci-dessous n’auraient eu 
que peu de conséquences sur l’intégrité du matériel archéologique. 

 

	  

	  

	  

	  

	  

	  

Fig.	   1.1.3.3	   Ordre	   de	   fouille	   des	  
différents	   carrés	   matérialisé	   par	   la	  
numérotation	   et	   couches	   identifiées	  
(modifié	  d’après	  EIZENBERG,	  2006).	  

	   	  
	  
	  
	  
Études lithiques : outils et matières premières 

L’outillage lithique mis au jour aux Abeilles a d’abord été étudié par G. Laplace dans le cadre 
de sa thèse (1966). L’analyse typologique des différentes pièces des couches 2 et 3 lui a 
permis de définir, pour la première fois, le Proto-aurignacien. L’industrie de la couche 1 est, 
originellement qualifiée de « Proto-aurignacien à lamelles à pièces à dos marginales et 
sagaies à base fendue » (1966 : p. 227), dénomination modifiée à la faveur d’« Aurignacien 
ancien » dans sa publication de 2006. 

Ce matériel lithique a récemment fait l’objet d’études typo-technologiques par L. Eizenberg 
(2006) pour le Proto-aurignacien et d’un diagnostique préliminaire par F. Bon pour l’ensemble 
Aurignacien ancien (inédit, comm. pers). 



Corpus et méthodes d'analyse ⎪ Présentation du corpus 

	  PAGE  ⎮ 42 

D’après ces études, il apparait que l’outillage des deux ensembles est essentiellement 
confectionné en matière première locale (EIZENBERG, 2006 ; F. BON, comm. pers.). Cette matière 
première, directement disponible dans la vallée de la Seygouade (SIMONNET, 1979 et 1981), a 
été introduite sous forme de blocs bruts ou grossièrement préformés ; ces derniers ont ensuite 
été débités sur le site des Abeilles et ont servi à l’obtention d’un outillage assez grossier, de 
type expédiant et peu retouché (EIZENBERG, 2006 ; F. BON, comm. pers.). D’autres matières 
premières ont également été identifiées pour les deux ensembles mais leurs proportions sont 
nettement inférieures au silex local ; il s’agit essentiellement de silex bergeracois et dans une 
moindre mesure de Chalosse, Bidache, Flysch et Paillon. Dans les deux ensembles, l’outillage 
réalisé sur ces matières premières allochtones se démarque clairement du reste de l’outillage 
puisque ces pièces paraissent avoir été importées sous forme de produits finis et témoignent 
d’un plus fort investissement (op. cit.). 

La présence de plusieurs pièces telles que des lames aurignaciennes ou encore des grattoirs 
sur lames aurignaciennes dans la couche 1 permet d’identifier clairement un niveau 
Aurignacien ancien. De nombreux nucléus carénés ont également été mis au jour, desquels 
découle une production lamellaire autonome du reste de l’outillage (F. BON, comm. pers.). 
Quelques lamelles Dufour ont néanmoins été identifiées ; leur présence pourrait signaler 
quelques mélanges avec la couche sous-jacente mais cette observation fait également écho à 
ce qui a été observé dans d’autres gisements géographiquement proches pour ce même 
techno-complexe, tel qu’Isturitz (op. cit.). 

L’outillage de l’ensemble Proto-aurignacien (EIZENBERG, 2006) dérive essentiellement d’une 
production lamino-lamellaire. Les grattoirs sont les outils les mieux représentés (27,5 % de 
l’outillage) ; viennent ensuite les lamelles Dufour qui totalisent 10,3 % de l’outillage et les 
lames retouchées (retouche aurignacienne absente). D’après une étude tracéologique réalisée 
par H. Plisson (cité dans EIZENBERG, 2006), quelques lamelles auraient été utilisées comme 
éléments de projectiles, certaines d’entre-elles présentant par ailleurs des traces d’impact. 
L’obtention des lames et des lamelles se distingue de ce qui est généralement décrit dans les 
autres ensembles Proto-aurignacien. En effet  «  la production en continu de certaines pièces 
de différents modules aux Abeilles ne semble pas témoigner d’une production intégrée mais 
éventuellement d’un débitage d’éléments destinés aux mêmes registres d’activités dont la 
réduction dimensionnelle ne serait que la conséquence de la diminution du nucléus. » (op. 
cit. : p. 54). Néanmoins, il apparait que les nucléus exploités peuvent diverger selon l’outil 
souhaité. Ainsi, l’ensemble des lames ont été obtenues à partir de nucléus pyramidaux et 
prismatiques ; ces nucléus ont parfois aussi été utilisés pour l’obtention de quelques lamelles. 
Les nucléus carénés ont uniquement été exploités pour confectionner des petites lamelles. Les 
grandes lamelles rectilignes ont, quant à elles, été extraites sur tranche d’éclats. 

Les deux ensembles, Aurignacien ancien et Proto-aurignacien, se distinguent par ailleurs 
clairement d’un point de vue des patines et des altérations observées. En effet, le matériel issu 
du niveau Proto-aurignacien apparait fortement affecté par la retouche mécanique (EIZENBERG, 
2006) tandis que l’industrie de la couche Aurignacien ancien présente des états de surfaces 
beaucoup plus frais (F. BON, comm. pers.). 
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Industrie en matière dure animale 

L’industrie en matière dure animale mise au jour dans le gisement des Abeilles a fait l’objet 
d’une première étude par I. Barandiáran (2006). Celui-ci décrit une industrie relativement 
pauvre mais diversifiée. 

Peu de pièces ont été mises au jour dans le niveau Proto-aurignacien. I. Barandiáran (op. cit.) 
décrit uniquement la présence de deux probables lissoirs, d’un objet plat et d’une pointe 
sagaie à base fendue (Fig. 1.1.3.4). Pour cette dernière pièce, il stipule que « la référence au 
niveau est très probablement erronée, cette pièce doit provenir du niveau C1 » 
(BARANDIARÁN, 2006 : p. 112). À l’heure actuelle, plusieurs pointes de sagaie à base fendue ont 
toutefois été faites en contexte Proto-aurignacien (e.g. Arcy-sur-Cure : JULIEN et al., 2002 ; 
Trou de la Mère Clochette : BROU, 1994 cité dans SZMIDT et al., 2010 ; Isturitz : SOULIER et al., 
sous presse ; l’Arbreda : MAROTO et al., 1996 ; SOLER, 1999). 

 

	  

	  

	  

Fig.	  1.1.3.4	  Pointe	  de	  sagaie	  provenant	  de	  l’ensemble	  
Proto-‐aurignacien	   des	   Abeilles.	   Dessin	   issu	   de	  
BARANDIARÁN,	  2006.	  

	  

L’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien est beaucoup plus riche et se compose de 48 
pièces d’industrie en matière dure animale (op. cit.). Les éléments les mieux représentés dans 
cet ensemble correspondent aux outils réalisés sur bois de cervidés : six sagaies à base fendue 
retrouvées pratiquement complètes et deux fragments ainsi que de nombreuses pointes. 
D’autres pointes, en os, ont également été mises au jour. L’outillage domestique se compose 
de plusieurs lissoirs, d’une « esquille aiguisée en os », de deux retouchoirs dont un « décoré 
de stries ». Enfin, un fragment d’ivoire est décrit comme pouvant correspondre à un probable 
fragment de bâton percé. Les déchets de débitage sont relativement nombreux et notamment 
ceux liés à l’extraction de baguettes sur bois de cervidés, indiquant de fait que la confection 
d’une part de cet outillage s’est déroulée directement dans le gisement. D’autres fragments de 
bois portent des traces de fracturation par flexion et des « coupes transversales ». Un fragment 
d’ivoire présente également des traces de préparation. 

L’industrie en matière dure animale des Abeilles apparaît finalement relativement diversifiée, 
pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien. L’outillage domestique y est prépondérant et 
est représenté notamment par le biais de retouchoirs, des lissoirs et des poinçons. 
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Une reprise d’étude de l’industrie en matière dure animale est actuellement en cours par É. 
Tartar. 
 
 
 
Éléments de parure 

Les éléments de parure sont assez rares aux 
Abeilles mais témoignent d’une certaine diversité. 
Ces objets ont également fait l’objet d’une étude 
par I. Barandiáran (2006). Dans les niveaux 
attribués au Proto-aurignacien, celui-ci décrit une 
pendeloque en os de forme rectangulaire. 
L’ensemble Aurignacien ancien comprend quant à 
lui un total de cinq pendeloques. Deux d’entre-
elles ont été réalisées sur canines de carnivores de 
taille moyenne et une autre sur une incisive 
d’herbivore de taille moyenne. Les deux 
pendeloques restantes correspondent à des 
plaquettes en ivoire perforées dont l’une présente 
une série d’incisions profondes sur tout son 
pourtour (op. cit. Fig. 1.1.3.5). I. Barandiáran 
signale que cette pièce présente de grandes 
similitudes avec des pièces mises au jour dans les 
ensembles aurignaciens d’Isturitz lors des fouilles 
réalisées par les époux Saint-Périer. 
 
 
 
Restes humains 

Les carnets de fouille signalent la présence de quatre dents humaines dont deux provenant de 
la couche 1 et une de la couche 3. D. Gambier, dans son inventaire des restes inédits 
conservés au MNP (GAMBIER, 1992), signale qu’une voire deux autres dents humaines sont 
présentes. Des problèmes de marquage empêchent de faire le rapprochement direct entre les 
dents analysées et les dents décrites dans les carnets de fouille. Pour l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien, ces restes dentaires identifient deux individus différents : un adulte 
(incisive permanente usée) et un sujet plus jeune (un germe de prémolaire permanente). 
Aucune information n’est disponible sur la dent mise au jour dans le niveau attribué au Proto-
aurignacien. L’étude réalisée (op.cit.) n’offre aucune discussion quant à l’attribution 
spécifique de ces dents. 
 
 

	  

Fig.	   1.1.3.5	   Pendeloque	   en	   ivoire	  
provenant	   de	   l’ensemble	   Aurignacien	  
ancien	   des	   Abeilles.	   Dessin	   issu	   de	   
BARANDIARÁN,	  2006.	  
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Études fauniques précédemment conduites sur le matériel des Abeilles 

Les restes osseux mis au jour sur le site des Abeilles ont précédemment fait l’objet d’une 
détermination spécifique et anatomique par J. Altuna (2006). Celui-ci fait état d’un matériel 
fortement fragmenté dans lequel les esquilles indéterminables sont nombreuses. Dans ce 
matériel, J. Altuna note que « beaucoup de restes sont fortement corrodés » (op. cit. : p. 143) et 
que l’action des carnivores a pu entraîner la disparition de certaines pièces qui composaient 
originellement les assemblages. Au total, 832 restes ont été déterminés (Tabl. 1.1.3.1). 
 
	  

	  	   C1	   C2	  +	  C3	  

	  	   NR	   %	  	   NMI	   NR	   %	   NMI	  
Rangifer	  tarandus	   93	   19,5	   5	   26	   17,6	   4	  
Equus	  ferus	   52	   10,9	   4	   53	   35,8	   4	  
Capra	  pyrenaica	   2	   0,4	   1	   1	   0,7	   1	  
Rupicapra	  rupicapra	   10	   2,1	   2	   4	   2,7	   1	  
Bovini	   57	   11,9	   5	   45	   30,4	   5	  
Megaceros	  ?	   1	   0,2	   1	   -‐	   -‐	   -‐	  
Cervus	  elaphus	   12	   2,5	   3	   14	   9,5	   3	  
Capreolus	  capreolus	   2	   0,4	   2	   -‐	   -‐	   -‐	  
Sus	  scrofa	   1	   0,2	   1	   5	   3,4	   2	  

Canis	  lupus	   2	   0,4	   1	   -‐	   -‐	   -‐	  
Vulpes	  vulpes	  et	  Alopex	  lagopus	   119	   24,9	   5	   52	   35,1	   5	  
Ursus	  arctos	   1	   0,2	   1	   -‐	   -‐	   -‐	  
Ursus	  spelaeus	   33	   6,9	   4	   66	   44,6	   5	  
Mustela	  putorius	   2	   0,4	   1	   -‐	   -‐	   -‐	  
Mustela	  nivalis	   1	   0,2	   1	   -‐	   -‐	   -‐	  
Crocuta	  crocuta	  spelaea	   35	   7,3	   4	   28	   18,9	   5	  
Lynx	  lynx	   1	   0,2	   1	   -‐	   -‐	   -‐	  
Felis	  silvestris	   3	   0,6	   1	   2	   1,4	   2	  
Lepus	  capensis	   3	   0,6	   1	   1	   0,7	   1	  
Lepus	  timidus	   1	   0,2	   1	   -‐	   -‐	   -‐	  

Castor	  fiber	   -‐	   -‐	   -‐	   1	   0,7	   1	  
Arvicola	  terrestris	   43	   9	   12	   12	   8,1	   3	  

Talpa	  europaea	   3	   0,6	   1	   4	   2,7	   2	  
	  

	  
Tabl.	  1.1.3.1	  Spectre	  faunique	  déterminé	  pour	  l’Aurignacien	  ancien	  (C1)	  et	  le	  Proto-‐aurignacien	  (C2	  +	  C3)	  par	  J.	  
Altuna.	  En	  gras,	  les	  espèces	  majoritaires	  (modifié	  d’après	  ALTUNA,	  2006).	  
	  
	  
La lecture de ce tableau indique que les carnivores sont très abondants dans les deux 
ensembles, et notamment dans le niveau attribué au Proto-aurignacien. Le statut des 
carnivores n’a pas pu être appréhendé mais J. Altuna conclut que l’accumulation des ongulés 
est probablement essentiellement à mettre en relation avec l’occupation de la cavité par les 
hommes (op. cit.) mais que les carnivores sont intervenus sur les restes abandonnés par les 
Hommes. 
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Pour le niveau Proto-aurignacien, J. Altuna donne quelques informations sur la saison 
d’abattage des ongulés grâce à l’observation de l’usure des dents déciduales : le Renne aurait 
été chassé en automne et en hiver ou au début du printemps et un jeune cerf aurait été abattu 
en hiver-printemps. Aucune information de ce type n’est disponible pour le niveau 
Aurignacien ancien. 

 

 

Présentation du matériel faunique des Abeilles analysé 

Le matériel faunique analysé dans le cadre de ce travail correspond aux couches 1, 2 et 3, soit 
à l’Aurignacien ancien (c.1) et au Proto-aurignacien (c. 2 et c. 3). Les couches 2 et 3 ont été 
regroupées dans cette étude ; outre le faible nombre de pièces récoltées dans la couche 3, les 
restes mis au jour dans cet ensemble correspondraient en réalité à la base de la couche 2 (cf. 
supra). L’ensemble du matériel faunique a été observé, y compris l’industrie osseuse et les 
éléments de parure. 

En raison de l’absence de reconnaissance des couches proto-aurignaciennes au début des 
fouilles (cf. supra), certains carrés ont été exclus de l’analyse : 

-‐ 9B, 9C et 9D : couche 2 non reconnue et épaisseur de la couche 1 équivalente au 
cumul des couches 1 et 2 (EIZENBERG, 2006) ; 

-‐ 11E : notes dans les carnets sur une activité importante de fouisseurs et donc de 
probabilités fortes de remaniements ; 

-‐ 6I : carré contre la paroi, dépression non perçue à la fouille. 

 
 
Les carrés les plus sûrs correspondent aux 10E, 9D,  9E et 9F puisque la couche 1 et, a 
minima, la couche 2 ont été perçues au moment de la fouille. Le nombre de pièces provenant 
de ces quatre carrés représente 74,3 % des pièces pour lesquelles une indication de carré est 
disponible (Tabl. 1.1.3.2). Les pièces étant uniquement notées « c 1 », sans indication de carré 
(soit un NR = 5907), ont néanmoins été prises en compte ; ce choix a été fait en partant du 
principe que les carrés problématiques –peu riches par ailleurs– ont été exclus et sur le 
postulat que ces pièces notées uniquement « c.1 » se répartissent équitablement entre tous les 
carrés. Ces choix ne permettent pas d’exclure tout risque de pièces contaminées provenant des 
couches sous-jacentes mais semble le seul capable de les réduire au maximum. La cohérence 
de ce choix sera testée d’un point de vue des espèces en présence et de leur fréquence, des 
altérations climato-édaphique, et par rapport aux fréquences de traces animales et 
anthropiques ; le matériel faunique devrait faire écho aux différences importantes perçues sur 
le matériel lithique (cf. supra). Comme le souligne L. Eizenberg, « nous n’avons a priori 
d’autre choix que de faire confiance au tri opéré par G. Laplace pour aborder ce matériel » 
(2006 : p. 19). 
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Tabl.	   1.1.3.2	   Nombre	   de	   restes	   par	   carrés	   étudié	  
pour	   le	   niveau	   Aurignacien	   ancien.	   Les	   nombres	   en	  
gras	  correspondent	  aux	  carrés	  pour	  lesquels,	  d’après	  
les	   informations	   disponibles	   dans	   les	   carnets,	   les	  
deux	  ensembles	  ont	  été	  perçus	  au	  cours	  de	  la	  fouille.	  

	  
 
Le nombre de pièces analysés correspond ainsi à :  

- 2561 restes fauniques pour le Proto-aurignacien, parmi lesquels 513 ont pu être déterminés ; 

- 12281 restes pour le niveau Aurignacien ancien, dont 2021 déterminés. 

 

 

Le cortège faunique déterminé est riche pour les deux ensembles, avec 14 espèces dans le 
niveau attribué au Proto-aurignacien et 18 dans l’Aurignacien ancien (Tabl. 1.1.3.3). Dans 
l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, aucun ongulé n’est clairement majoritaire puisque 
les Bovinés, le Cheval et le Renne présentent un nombre de pièces à peu près équivalent. Les 
ongulés de grande taille dominent l’ensemble, observation renforcée lorsque l’on prend en 
compte les restes attribués aux classes de taille. Dans cet ensemble, les carnivores sont très 
présents, notamment l’Ours et le Renard représentés respectivement par 94 et 85 restes. Dans 
l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, le Renne prédomine mais dans des proportions 
assez faibles. Les carnivores occupent toujours une place importante, et notamment le Renard 
avec 223 restes. Dans ces deux ensembles, la présence de l’Hyène des cavernes est attestée, 
celle-ci participant au spectre faunique à hauteur de 3,3 % dans le Proto-aurignacien et 1,4 % 
dans l’Aurignacien ancien. 

 

5 6 7 8 9 10 11 ?
D 11
E 1 3898 9
F 814 615
G 17
H 824 180
I 3 2
? 5907
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Tabl.	   1.1.3.3	   Spectre	   faunique	   des	  
Abeilles.	  

	  

NR %$NRd NR %$NRd

Equus%caballus 93 18,1 322 15,9

Bovinae 95 18,5 411 20,3

Rangifer%tarandus 81 15,8 872 43,1
Cervus%elaphus 21 4,1 27 1,3

Capra%sp. 0 0 8 0,4

Sus%scrofa 5 1 2 0,1

Rupicapra%rupicapra 6 1,2 17 0,8

Equus%hydruntinus 2 0,4 2 0,1

Megaloceros%giganteus 1 0,2 4 0,2

Mammuthus%primigenius 3 0,6 10 0,5

Vulpinae 85 16,6 223 11

Ursidae 94 18,3 70 3,5

Crocuta%crocuta%spelaea 17 3,3 29 1,4

Felis%silvestris 5 1 5 0,2

Canis%lupus 5 1 8 0,4

Lynx%sp. 0 0 1 0,05

Mustélidés 0 0 3 0,1

Lagomorphes 0 0 7 0,3

Total&dét. 513 2021
Ongulés$1/2 0 53

Ongulés$2 126 155

Ongulés$2/3 179 90

Ongulés$3 7 1

Ongulés$3/4 315 731

Ongulés$4 132 8

Ongulés$4/5 1 2

Ongulés$5 0 1

Grands$carnivores$ind. 9 8

Moyens$carnivores$ind. 0 1

Carnivores$ind. 2 1

Mammifères$ind.$ 1277 9209

Total 2561 12281

Proto.aurignacien Aurignacien7ancien
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1.1.4 

	  
	  
	  

Isturitz (Pyrénées-Atlantiques) 

 

 

 

Localisation du site et historique des fouilles 

Le gisement d’Isturitz est situé sur les contreforts des piémonts pyrénéens (Fig. 1 : p. 12), à 
cheval sur les communes de Saint-Martin d’Arberoue et d’Isturitz. Cette grotte constitue le 
niveau supérieur d’un ensemble karstique (orienté nord-ouest/sud-ouest) creusé dans la 
colline de Gaztelu par la rivière Arberoue. La grotte d’Isturitz se compose de deux galeries : 
la Salle de Saint-Martin et la Salle d’Isturitz (Fig. 1.1.4.1). Ce complexe karstique s’inscrit 
dans un paysage façonné par de nombreux reliefs vallonnés, paysage au sein duquel la colline 
de Gaztelu occupe une place privilégiée puisqu’elle surplombe la vallée de l’Arberoue, 
offrant de fait une vision d’ensemble de la vallée. Par ailleurs, la grotte est située de sorte 
qu’elle permet un accès aisé vers la vallée de l’Ebre, les Cantabres et le Bassin aquitain 
(NORMAND, 2005). 

 

Cette grotte a vu se succéder de nombreuses opérations archéologiques depuis le début du 
XXème siècle (PASSEMARD, 1924 et 1944 ; SAINT-PÉRIER, 1930, 1936 et 1952 ; LAPLACE, 1966), 
chacune ayant contribuée à mettre en évidence une importante stratigraphie allant du 
Moustérien à l’Âge du Bronze. Entre 1996 et 1998, à la demande du Service Régional 
d’Archéologie d’Aquitaine, A. Turq et C. Normand ont entrepris d’évaluer le potentiel 
archéologique de la colline de Gaztelu ; ces opérations se sont traduites par l’ouverture de 
différents sondages à l’intérieur de la grotte d’Isturitz. Ces opérations ont révélé notamment 
que des niveaux archéologiques intacts subsistaient dans la Salle de Saint-Martin, autorisant, 
de fait, une reprise des fouilles avec des techniques modernes. En 1999, sous la direction d’I. 
Barandiáran et C. Normand puis, sous la seule responsabilité de ce dernier, des fouilles 
programmées des niveaux aurignaciens de la Salle de Saint-Martin ont débuté (NORMAND, 
2002). Dans cette étude, seul le matériel mis au jour par ce dernier, entre 2000 et 2010 a été 
analysé. 
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Fig.	  1.1.4.1	  Plan	  de	  la	  grotte	  
d’Isturitz	   et	   localisation	   des	  
zones	   fouillées	   (modifié	  
d’après	  NORMAND,	  2005).	  

 

 

Extension des zones fouillées et méthodes de fouille 

Les fouilles conduites par C. Normand s’étendent sur une bande d’environ 12 mètres de long 
pour une largeur comprise entre 0.5 et 1.5 mètres (Fig. 1.1.4.1). En raison de la présence de 
blocs d’effondrement, cette surface est divisée en deux secteurs : « Fouille principale » (7 m²) 
et « Coupe » (4 m²), auxquels s’ajoute un troisième secteur, perpendiculaire au premier, 
dénommé « Extension » (6 m²). Ces trois secteurs présentent une succession de niveaux 
archéologiques documentant des différentes phases de l’Aurignacien (Fig. 1.1.4.2). Bien que la 
zone fouillée corresponde à moins de 1% de la surface sur laquelle s’étendaient 
vraisemblablement les couches aurignaciennes (NORMAND, 2002), les données issues de 
nombreux sondages répartis à différents endroits de la grotte ne montrent pas de différences 
significatives d’un point de vue typo-technologique (op. cit.). 

Les vestiges supérieurs à 2 cm ont été enregistrés dans l’espace tridimensionnel grâce à un 
théodolite laser et le sédiment récolté a systématiquement été tamisé à l’eau à une maille de 2 
mm. 
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Stratigraphie (Fig. 1.1.4.2) 

La séquence aurignacienne intéressant notre étude se situe dans l’unité lithostratigraphique III 
dont les dépôts sédimentaires, composés de nombreux os et silex taillés, ont été mis en place 
par ruissellement (TEXIER et LENOBLE, 2005). Cette unité III a été subdivisée en plusieurs unités 
archéostratigraphiques, reposant sur l’identification de différents technocompexes (Fig. 
1.1.4.2), qui correspondent à, du sommet vers la base (NORMAND et al., 2008) : 

-‐ un Aurignacien ancien qui montre quelques divergences avec l’Aurignacien ancien 
classiquement reconnu dans les sites du bassin aquitain (cf. infra). 

-‐ un Aurignacien «  intermédiaire » partageant des caractères avec les niveaux sub et sus-
jacent, qui pourrait « représenter une évolution entre les phases archaïque et ancienne de 
l’Aurignacien » (NORMAND et al., 2008). Le terme « intermédiaire » n’est pas utilisé pour 
définir une culture mais est nommé ainsi de par sa position en stratigraphie. 

-‐ un Proto-aurignacien, séparé de l’ensemble supérieur par des niveaux de pseudo-sables 
(TURQ et al., 1999 ; TEXIER et LENOBLE, 2005). 

 

	  

Pour chaque technocomplexe, de nombreuses subdivisions ont été perçues à la fouille, 
définies principalement sur des variations dans la couleur et la texture du sédiment ainsi que 
dans la densité de vestiges. 

 

Bien que les différents secteurs fouillés ne permettent pas de relier strictement les différentes 
couches entre-elles (blocs d’effondrements), des corrélations ont pu être établies sur la base 
des études lithiques (C. NORMAND, comm. pers. et Tabl. 1.1.4.1). 

 

	  
	  
Fig.	   1.1.4.2	   Coupe	   stratigraphique	   du	   secteur	   «	  Fouille	   principale	  »	   de	   la	   Salle	   de	   Saint-‐Martin	   (modifié	  
d’après	  SZMIDT	  et	  al.,	  2010).	  
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attributions	  chronologiques	   "Fouille	  principale"	   "Coupe"	   "Extension"	  
Aurignacien	  ancien	   C	  4b1	  ;	  C	  4b2	   C	  4Ia	  ;	  C	  4Ib	   E	  4Ia	  ;	  E	  4Ib	  
Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	   C	  4c4	  ;	  C	  4c5	   C	  4II	   E	  4Ic	  
Aurignacien	  archaïque	   C	  4c6	  à	  12	  ;	  tous	  les	  C	  4d1	   tous	  les	  C	  4III	   non	  fouillé	  
	  
Tabl.	   1.1.4.1	   Regroupements	   des	   niveaux	   effectués	   intra	   et	   inter	   secteurs	   pour	   l’Aurignacien	   de	   la	   Salle	   de	  
Saint-‐Martin.	  
	  
	  
Plusieurs dates AMS ont été obtenues sur les différents ensembles aurignaciens (Fig. 1.1.4.3 : 
TURQ et al., 1999 ; SZMIDT, 2005 ; SZMIDT et al., 2010) et ont été calibrées avec la courbe 
IntCal09 et le logiciel Oxcal 4.1 : 

- pour l’ensemble Aurignacien ancien (c 4b1 et c 4b2) les dates obtenues indiquent un âge 
compris entre 35 et 39 ka cal. BP ; 

- pour le niveau Aurignacien « intermédiaire » (c 4c4), cinq dates donnent un âge compris 
entre 39 et 45 ka cal. BP, avec une moyenne située aux alentours de 41 à 43 ka cal. BP. Une 
sixième date entre également dans cet intervalle de temps mais l’âge maximal n’a pas pu 
être évalué ; 

- les deux dates actuellement disponibles pour le niveau Proto-aurignacien (c 4d1) donnent un 
âge compris entre 39 ka et 43 ka cal. BP. 

 

Il apparait donc que les dates obtenues pour le niveau Aurignacien « intermédiaire » et le 
Proto-aurignacien se chevauchent, les dates de l’Aurignacien « intermédiaire » apparaissant 
même légèrement plus anciennes que celles du niveau sous-jacent. Pour ce dernier ensemble, 
de nouvelles datations sont actuellement en cours par C. Szmidt. 

 

	  
	  

c.4c4 AA-69179 : 37000 ± 1600 
c.4c4 AA-69180 : 37300 ± 1800 
c.4c4 AA-69181 : 36800 ± 860 
c.4c4 AA-69183 : 37580 ± 780 
c.4c4 AA-69184 : 40200 ± 3600 
c.4c4 AA-69185 : 36990 ± 720 
c.4d1 Gif-98237 : 34630 ± 560 
c.4d1 Gif-98238 : 36550 ± 610 
c. 4b1 TO-12350 : 32420 ± 390 
c. 4b2 TO-12351 : 31480  ± 480 

	  

	  
	  

Fig.	  1.1.4.3	  Distribution	  calibrée	  des	  dates	  disponibles	  pour	  les	  ensembles	  aurignaciens	  d’Isturitz.	  
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Études lithiques : outils et matières premières 

Les données sur les matières premières exploitées (TARRIÑO VINAGRE et NORMAND, 2002 ; 
TARRIÑO VINAGRE, 2008) sont disponibles uniquement pour l’Aurignacien ancien et le niveau 
« intermédiaire » et attestent d’une forte homogénéité entre les deux ensembles. La matière 
première autochtone, le silex de Flysch dont les affleurements les plus proches se situent à 15-
20 km de la grotte, est très largement majoritaire (respectivement 68,2% et 74,6%). Les 
matières premières allochtones proviennent de sources variées (silex de Chalosse, de Salies-
de-Béarn) dont les plus éloignées, de Treviño et d’Urbasa, sont distantes d’environ 150 km de 
la grotte (op. cit.). Contrairement à ce qui a été observé pour les silex d’origine allochtone, 
pour lesquels seuls des objets finis semblent avoir été introduits dans la grotte, le silex local 
paraît avoir été importé sous forme de nucléus préformés (TARRIÑO VINAGRE et NORMAND, 
2002). Ces nucléus ont ensuite été débités à l’intérieur de la Salle de Saint-Martin. Les 
objectifs de production des trois niveaux consistent essentiellement en l’obtention d’un 
outillage lamino-lamellaire (NORMAND, 2006). Une analyse tracéologique conduite sur les 
lamelles du Proto-aurignacien (NORMAND et al., 2008) indique que ces lamelles ont servi à des 
activités diverses (boucherie, armature de projectile…) et que certaines d’entre-elles étaient 
probablement utilisées emmanchées. Les modes d’obtention des lamelles divergent selon les 
niveaux mais elles semblent, dans tous les cas, avoir été obtenues selon deux chaînes 
opératoires : l’une en continuité du débitage laminaire, la seconde résultant d’une production 
autonome. Un changement dans le choix des nucléus est cependant nettement perceptible le 
long de la séquence puisqu’au Proto-aurignacien les lamelles semblent essentiellement 
obtenues par débitage sur tranche d’éclat, sur nucléus carénés et tranche d’éclat dans le niveau 
« intermédiaire » tandis que dans l’Aurignacien ancien, le débitage sur nucléus caréné est 
largement dominant (SZMIDT et al., 2010). Si une diminution est observée dans la proportion 
des lamelles depuis le Proto-aurignacien jusqu’à l’Aurignacien, cette tendance s’inverse pour 
les pièces esquillées, les lames retouchées et les grattoirs ou ne suit pas une évolution 
graduelle (e.g. encoches et denticulés, burins). 
 
 
 
Industrie en matière dure animale 

Une industrie en matière dure animale riche et diversifiée a été mise au jour dans les niveaux 
aurignaciens d’Isturitz (NORMAND, 2006 ; NORMAND et al., 2007 ; GOUTAS, 2005, 2008 et sous 
presse ; SCHWAB, sous presse). Dans tous les niveaux, l’outillage domestique est largement 
prépondérant, représenté notamment par de très nombreux retouchoirs sur os longs (SZMIDT et 
al., 2010 ; SCHWAB, sous presse ; SOULIER et al., sous presse). Dans le Proto-aurignacien et 
l’Aurignacien ancien, des côtes d’ongulés de grande taille ont également été exploitées 
comme supports de retouchoir (SCHWAB, sous presse ; SOULIER et al., sous presse). Le Proto-
aurignacien montre une plus grande diversité de supports exploités puisque des fragments de 
mandibule d’ongulé de grande taille et une canine d’ours portent des plages caractéristiques 
d’une utilisation en retouchoir (GOUTAS, 2008 ; SOULIER et al., sous presse). Les lissoirs, sur 
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côtes d’ongulés de grande taille, occupent la seconde position dans l’industrie osseuse mise au 
jour dans les niveaux Proto-aurignacien et Aurignacien ancien de la Salle de Saint-Martin, 
suivis de poinçons et d’outils intermédiaires (GOUTAS, 2008 et sous presse ; SOULIER et al., sous 
presse). Dans ces deux mêmes niveaux, plusieurs pointes de sagaies en bois de cervidés, dont 
certaines à base fendue, ont été identifiées (op. cit.).  

L’ensemble de ces outils atteste donc d’activités variées : fendage de matière dure, travail de 
peaux, chasse. Une différence considérable entre le Proto-aurignacien et l’Aurignacien peut 
être perçue à travers la présence de déchets de fabrication dans l’Aurignacien ancien alors que 
ceux-ci n’ont pas été retrouvés dans le Proto-aurignacien (GOUTAS, 2008 et sous presse ; 
SOULIER et al., sous presse) semblant ainsi indiquer une gestion différente de cet outillage. 
Aucune donnée ne permet de statuer sur le niveau « intermédiaire » étant donné que seuls des 
retouchoirs ont été identifiés, outils dont les déchets de fabrication sont difficilement 
discriminables d’une exploitation purement alimentaire. 
 
 
 
Éléments de parure et art mobilier 

Les niveaux aurignaciens d’Isturitz ont livré une importante collection d’éléments de parure 
(WHITE, 2007b, 2010 et sous presse). Au Proto-aurignacien, celle-ci se compose essentiellement 
de dizaines de littorines perforées (WHITE, 2005), auxquelles s’ajoutent quelques pendeloques 
en ambre, une perle en cours de fabrication sur diaphyse de petit vertébré, un fragment 
d’anneau en ivoire et une pendeloque à forme anthropomorphe ou zoomorphe (WHITE, 2007b, 
2008 et sous presse ; SOULIER et al., sous presse). Ce niveau est celui qui a livré le plus de 
fragments d’ivoire de toute la séquence, certains présentant par ailleurs des traces 
d’exploitation. Deux éléments d’art mobilier ont également été mis au jour dans ce niveau : 
un galet d’ophite gravé d’un arrière-train de cervidé et un os marqué de cinq « X » 
profondément gravés (LABARGE, 2010). Dans le niveau « intermédiaire », les quelques 
éléments de parure consistent en une dent de boviné percée, une perle en panier et une perle 
globuleuse. Un fragment d’ambre a également été découvert dans ce niveau (WHITE et 
GARDÈRE, 2009). L’Aurignacien ancien est le niveau qui a livré la parure la plus riche et 
diversifiée. Ces éléments de parure témoignent d’une intense exploitation des dents 
d’herbivores et notamment d’incisives de Bovinés (COSTAMAGNO, sous presse a) ce qui diverge 
de ce qui est classiquement décrit pour l’Aurignacien ancien typique aquitain (WHITE, 2007 a, 
b et sous presse). Quelques canines/incisives de carnivores (essentiellement de Renard), des 
perles en ivoire (perles en panier et perles globuleuses), des craches de Cerf, des coquillages 
perforés, des vertèbres de poissons ainsi que quelques pendeloques en ambre viennent 
compléter la panoplie des éléments de parure de l’Aurignacien ancien de la Salle de Saint-
Martin (WHITE, sous presse). Parmi les quelques perles en panier mises au jour, une seule est 
inachevée –les autres étant toutes au terme du processus de fabrication– et aucun déchet de 
fabrication n’a été récolté, indiquant un import d’objets finis (op. cit.). Une série de six perles 
tubulaires décorées par rainurage a également été mise au jour dans ce niveau. 
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Études archéozoologiques précédemment conduites sur les niveaux 
aurignaciens d’Isturitz 

Le matériel faunique d’Isturitz mis au jour durant les fouilles de C. Normand a, pour partie 
(restes fauniques mis au jour jusqu’en 2007), fait l’objet d’analyses archéozoologiques par S. 
Costamagno, C. Letourneux et W. Rendu. Les principaux résultats publiés sont ici résumés. 

À l’Aurignacien ancien le spectre faunique, très diversifié, est largement dominé par le 
Cheval, suivi de loin par le Renne (COSTAMAGNO, 2006 et sous presse a ; NORMAND et al., 2007 : 
Tabl. 1.1.4.2). Les analyses cémentochronologiques identifient des périodes d’abattage durant 
la bonne saison pour ces deux espèces (RENDU, 2007 ; RENDU et al., sous presse). Ces chasses 
auraient essentiellement été conduites sur des harems de chevaux, alors au mieux de leur 
condition physique, et auraient entraîné majoritairement l’acquisition de jeunes individus 
(COSTAMAGNO, 2006 et sous presse a) ; pour le Renne, il semblerait davantage que les chasses 
aient été conduites sur de petits groupes parmi lesquels auraient été abattus soit des femelles 
affaiblies par la mise-bas, soit des mâles qui sont, eux, au maximum de leur poids. 
 

	  

	  
	  
Tabl.	  1.1.4.2	  Spectre	  faunique	  identifié	  à	  Isturitz	  pour	  l’Aurignacien	  ancien	  (d’après	  COSTAMAGNO,	  sous	  presse	  
a).	  

	  
	  

Les traces de carnivores sont rares comparativement aux nombreuses stries de boucherie et 
encoches de fracturation qui témoignent d’un traitement anthropique intensif des carcasses 
d’ongulés. L’analyse de la représentation squelettique indique qu’une première étape de 
boucherie aurait été menée afin de procéder à un transport de carcasses détaillées en quartiers 
de viande à l’intérieur de la Salle de Saint-Martin. Cette représentation squelettique, couplée 
aux études de saisonnalité, semblent indiquer différents lieux d’acquisition du gibier 
(COSTAMAGNO 2006 et sous presse a ; RENDU et al., sous presse) ; le Cheval pourrait avoir été 
chassé dans les environs de la grotte tandis que le Renne aurait été abattu plus loin.  
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Le gibier identifié ne semble cependant pas répondre uniquement un objectif alimentaire. En 
effet, les Bovinés pourraient n’avoir joué qu’un rôle secondaire en tant que ressource carnée ; 
l’abondance des incisives a conduit S. Costamagno à envisager un import préférentiel de ces 
éléments afin de servir de support à la confection de parures (op. cit.). Différents carnivores 
présentent des traces d’exploitation. L’analyse de la représentation squelettique de ces espèces 
et de l’emplacement des traces de boucherie semble indiquer que certains pourraient avoir une 
origine anthropique. Le Loup n’est représenté que par des incisives dont certaines ont été 
transformées en éléments de parure. La présence du Renard est essentiellement documentée 
au travers de phalanges et de dents pouvant suggérer une exploitation de cette espèce pour sa 
peau et comme support de parure (COSTAMAGNO, sous presse a). Enfin, les portions 
spongieuses issues des carcasses présentes dans l’Aurignacien ancien d’Isturitz semblent 
avoir été utilisées comme matière combustible (op. cit.). 
 
 
 
 

Présentation du matériel faunique d’Isturitz analysé 

Pour l’analyse de chacun des ensembles, nous avons pris soin d’exclure les zones perçues à la 
fouille et lors des analyses lithiques comme perturbées8. Pour l’étude faunique, suite à la 
confrontation des différentes couches délivrant un même techno-complexe, aucune différence 
significative d’un point de vue des altérations des surfaces osseuses, de la représentation 
squelettique des espèces et des données de saisonnalité n’a pu être mise en évidence. Cette 
observation nous a conduit à regrouper les ensembles inter et intra-secteurs ayant une même 
attribution culturelle (cf. Tab. 1.1.4.1 : p. 53). Ce choix a été fait tout en ayant conscience que 
les différentes subdivisions perçues à la fouille peuvent refléter des occupations différentes 
mais, sans ce regroupement, le faible nombre de pièces par niveaux ne permet pas la conduite 
d’études archéozoologiques robustes. 

 

Le matériel faunique issu des fouilles de C. Normand a été, jusqu’en 2006, analysé par S. 
Costamagno ; les restes mis au jour a posteriori ont uniquement été étudiés dans le cadre de 
ce doctorat (Tabl. 1.1.4.3). Grâce à la mise à disposition de la base de données constituée par 
S. Costamagno, le matériel faunique a pu être intégré à nos analyses dans son intégralité. 
L’industrie en matière dure animale a aussi été observée. Les résultats présentés 
correspondent donc à l’ensemble de ce matériel, soit 11 136 pièces. 
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
8 Le niveau 4d1g’ n’a pas été pris en compte puisque d’importantes contaminations avec les niveaux paléontologiques sous-
jacents ont été identifiées au moment de la fouille (C. NORMAND, comm. pers.). 
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Matériel	  (%)	  
enregistré	  par	  S.	  
Costamagno	  

Matériel	  (%)	  
enregistré	  par	  
M.-‐C.	  Soulier	  

Aurignacien	  ancien	   75	   25	  
Aurignacien	  "intermédiaire"	   52	   48	  
Proto-‐aurignacien	   37	   63	  

	  

	  
	  

Tabl.	   1.1.4.3	  Répartition	  du	  matériel	   enregistré	  dans	   la	   base	  de	  données	   en	  pourcentage	   (détermination	  et	  
taphonomie).	  

 

Les restes déterminables présents dans les refus de tamis ont été isolés, numérotés, analysés et 
enregistrés dans une base de données 9 . Les restes non déterminables n’ont pas été 
décomptés mais ont fait l’objet d’un examen qualitatif. Ce choix a été fait tout en ayant 
conscience de la limite que cela allait poser à l’étude faunique. Les raisons qui ont conduit à 
écarter ce matériel de l’étude résident dans l’abondance du matériel que cela représente. 
Plusieurs tests ont été réalisés afin de trouver une solution d’étude mais il est apparu que 
l’étude d’un seul sac nécessitait en moyenne 4 heures de travail. Les refus de tamis 
correspondant à plusieurs milliers de sacs, ce genre d’analyse ne pouvait raisonnablement être 
effectué dans les délais d’étude impartis (4603 sacs soit une estimation de 18412 heures de 
travail). 

L’assemblage analysé dans ce travail correspond à : 

-‐ 5403 restes pour l’Aurignacien ancien dont 1747 déterminés taxonomiquement ; 

-‐ 868 restes pour l’Aurignacien « intermédiaire » dont 390 déterminés taxonomiquement ; 

-‐ 4865 restes Proto-aurignacien dont 1758 déterminés taxonomiquement. 

 

Ces décomptes comprennent l’ensemble de la macrofaune, industrie osseuse incluse, mais 
n’intègrent pas les éléments de parure, la microfaune et les restes d’oiseaux. 
 

Les spectres fauniques obtenus pour les différents niveaux aurignaciens d’Isturitz (Tabl. 
1.1.4.4) sont tous très riches et notamment le Proto-aurignacien avec dix-huit taxons 
différents. Le Cheval domine nettement ces trois ensembles, les autres ongulés les mieux 
représentés étant les Bovinés ou le Renne. Le spectre des carnivores est varié dans chacun de 
ces ensembles ; ils constituent environ 5% du NRd des ensembles Proto-aurignacien et 
Aurignacien ancien et atteignent 8% dans le niveau « intermédiaire ». Le Renard est, dans 
tous les cas, le carnivore dominant (Tabl. 1.1.4.4). L’Hyène des cavernes est présente dans ces 
trois ensembles, mais sa participation au spectre faunique reste limitée et décroit depuis le bas 
vers le haut de la séquence stratigraphique : 1,6% du NRd dans le Proto-aurignacien, 1,3% 
dans le niveau « intermédiaire » et 0,5% dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien.  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
9 Une partie des refus de tamis pourrait, malgré tout, ne pas avoir été traitée (C. NORMAND, comm. pers.). 
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On peut constater que les fréquences relatives des trois ongulés majoritaires évoluent le long 
de cette stratigraphie, observation renforcée lorsque l’on prend en compte les éléments 
n’ayant pu être déterminés plus précisément qu’au niveau de la classe de taille. Si le Cheval 
est dominant dans les trois niveaux, il l’est beaucoup moins dans les deux niveaux supérieurs 
(Aurignacien « intermédiaire » et Aurignacien ancien) qu’au Proto-aurignacien. La proportion 
de Bovinés augmente entre le Proto-aurignacien et l’Aurignacien « intermédiaire » puis chute 
à l’Aurignacien ancien (respectivement : 16%, 24% et 11% du NRd) tandis que le Renne est 
de plus en plus présent (5%, 15% et 26% du NRd). De la même manière, cet ensemble 
« intermédiaire » est aussi celui qui offre le plus de restes de Cerf et de carnivores. Sur ces 
critères les trois ensembles apparaissent donc clairement distincts. 

 

	  
	  

Tabl.	  1.1.4.4	  Spectre	  faunique	  d’Isturitz.	  
	  

	  

	  

NR %$NRd NR %$NRd NR %$NRd

Equus%caballus 1043 59,3 161 41,3 775 44,4
Bovinae 281 16 91 23,3 201 11,5

Rangifer%tarandus 93 5,3 57 14,6 456 26,1

Cervus%elaphus 26 1,5 11 2,6 11 0,6

Capreolus%capreolus 2 0,1 2 0,5 1 1

Sus%scrofa 5 0,3 1 1 1 1

Rupicapra%rupicapra 5 0,3 1 1 1 1

Equus%hydruntinus 2 0,1 1 1 1 0,1

Megaloceros%giganteus 5 0,3 1 1 4 0,2

Mammuthus%primigenius 22 1,3 1 0,3 5 0,3

Coelondonta%antiquitatis 5 0,3 1 1 1 1

Vulpinae 157 8,9 53 13,6 264 15,1

Ursidae 75 4,3 6 1,5 13 0,7

Crocuta%crocuta%spelaea 29 1,6 5 1,3 9 0,5

Canis%lupus 4 0,2 2 0,5 4 0,2

Erinaceus 2 0,1 1 1 1 0,1

Meles%meles 1 1 1 0,3 1 1

Talpa 1 0,1 1 1 1 1

Mustélidés 1 1 1 1 1 0,1

Lagomorphes 1 0,1 1 1 2 0,1

Total&dét. 1758 390 1747
Ongulés$1/2 18 13 35

Ongulés$2 3 1 107

Ongulés$2/3 116 10 203

Ongulés$3 29 9 120

Ongulés$3/4 1598 263 1857

Ongulés$4/5 5 1 4

Ongulés$5 2 1 1

Grands$carnivores$ind. 54 3 9

Petits$carnivores$ind. 2 1

Carnivores$ind. 4 1 3

Mammifères$ind.$ 1276 179 1317

Total 4865 868 5403

Proto.aurignacien Aurignacien7"intermédiaire" Aurignacien7ancien
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Le matériel faunique issu des différentes collections a été abordé de manière à répondre à 
différents questionnements : 
 

1) En préalable de chaque étude archéozoologique, les ensembles fauniques ont été 
soumis à une étude taphonomique. Celle-ci a été réalisée afin de répondre à différentes 
questions essentielles : 
 

-‐ les collections étudiées résultent-elles d’une accumulation anthropique ? 
l’Homme est-il le seul agent accumulateur ? si non, quelle est la part des 
autres agents ? 

-‐ les collections ont-elles été affectées par les processus taphonomiques ? dans 
quelle mesure ? 

 
2) Après avoir appréhendé et caractérisé les biais potentiels relatifs à une exploitation 

non humaine, la première étape de l’analyse archéozoologique s’est intéressée aux 
modes d’acquisition et de transport du gibier : 
 

-‐ quel type de gibier a été exploité ? 
-‐ quelles ont été les stratégies d’acquisition mises en œuvre ? 
-‐ quels ont été les modes de transport et sous quelle forme les carcasses ont-

elles été introduites dans les gisements ? 
 

3) Une fois les modalités d’introduction des carcasses dans les gisements appréhendées, 
l’étape suivante a consisté à décrire et à caractériser les opérations de boucherie 
pratiquées : 
 

-‐ quelles activités de boucherie peuvent être identifiées (dépouillement, 
éviscération, décharnement, désarticulation, prélèvement des tendons, etc.) ?  

-‐ le gibier a-t-il été exploité à des fins utilitaires ? S’agit-il du même gibier que 
celui exploité à des fins alimentaires ? 

-‐ dans quelle mesure, et à quel degré, les sphères alimentaires et techniques 
sont-elles liées ? 

-‐ est-il possible de reconstituer, de façon intégrale ou partielle, les chaînes 
opératoires de traitement des carcasses depuis leur acquisition jusqu’à leur 
abandon ? 

 
 
Les outils utilisés pour répondre à ces différentes questions sont ceux classiquement employés 
en archéozoologie. Les études actualistes sur les faunes et les récits ethnographiques 
disponibles pour certains groupes de chasseurs-cueilleurs actuels ont été sollicités pour 
permettre d’approcher les spécificités culturelles des groupes humains étudiés. 
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1.2.1 Détermination des vestiges 

La détermination des ossements a été faite, dans la mesure du possible, d’un point de vue 
anatomique et spécifique. Cette étape a été effectuée grâce aux collections de références 
hébergées au laboratoire TRACES (Université de Toulouse-Le Mirail), à PACEA (Université 
de Bordeaux I), au Musée National de Préhistoire, à la MAE (Université de Paris X-Nanterre) 
et au Musée des Antiquités Nationales. Quelques ouvrages de référence ont été utilisés en 
complément : L. Pales et C. Lambert (1971 a et b), L. Pales et M. Garcia (1981), R. Barone 
(1986), R. Lavocat (1966), S. J. Olsen (1960), la photothèque de J.-Ph. Brugal (2006) ainsi que 
l’atlas ostéologique de Bison par L.C. Todd (http://lamar.colostate.edu/~lctodd/bison.htm). 
 
Les pièces indéterminées ont, dans la mesure du possible, été attribuées à une classe de taille 
de taxon (Tabl. 1.2.1) et le type de tissu a été noté (compact, spongieux-compact, spongieux, 
axial, dent, crâne). 
	  
	  
Ongulés	  1	   Chamois,	  Chevreuil	  
Ongulés	  2	   Renne,	  Bouquetin,	  Sanglier	  
Ongulés	  3	   Cheval,	  Cerf,	  Hydruntin	  
Ongulés	  4	   Bovinés,	  Mégacéros	  
Ongulés	  5	   Mammouth,	  Rhinocéros	  
Petits	  carnivores	   Renard,	  Mustélidés	  
Moyens	  carnivores	   Loup,	  Lynx	  
Grands	  carnivores	   Ours,	  Hyène	  

	  

	  
	  
	  

Tabl.	   1.2.1	   Description	   et	   composition	   des	  
classes	  de	  tailles	  utilisées.	  

	  

	  
	  
	  
Les vestiges ont fait l’objet d’une vérification de détermination en trois temps : 

-‐ lors de l’enregistrement de la pièce dans la base de données (avec observation à la loupe 
des modifications des surfaces osseuses) ; 

-‐ lors du calcul du Nombre Minimum d’Eléments (matériel étalé sur table et recherche de 
remontages) ; 

-‐ lors du report des traces anthropiques sur planches anatomiques, à l’aide d’une loupe (voir 
1.2.5). 

	  
	  
1.2.2 Les unités de décompte utilisées 

Les unités de décomptes classiquement utilisées en archéozoologie sont employées dans ce 
travail (pour une synthèse et une description cf. COSTAMAGNO, 1999). Leur choix a été 
directement dicté par le type d’analyse. Pour l'étude taphonomique, l'analyse du spectre 
faunique et des stratégies d'acquisition du gibier, le NR (Nombre de Restes) et le NMI 
(Nombre Minimum d'Individus) ont été utilisés. Plusieurs déclinaisons du NR ont été 
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employées : le NRt (Nombre de Restes total), le NRd (Nombre de Restes déterminés), le 
NRtso (Nombre de Restes total avec surface observable). 
Le NMI de combinaison (NMIc) a également été utilisé et a été calculé successivement à 
partir des restes dentaires (NMIdentaire) et à partir des ossements (NMIosseux).  
Le NMEc (Nombre Minimum d’Éléments de combinaison) et le MAU (Minimal Animal 
Units) ont été utilisés pour discuter des modalités de traitement des carcasses1. Ces unités ont 
ensuite été confrontées aux indices de densité (voir 1.2.3) et aux indices d’utilité nutritive (voir 
1.2.5). 
 
 
 
 
1.2.3 Analyse taphonomique des assemblages : objectifs et méthodes 

L’analyse taphonomique des accumulations osseuses est un préalable impératif à toute étude 
faunique puisqu’elle permet de comprendre l’histoire de l’évolution des assemblages osseux 
et d’appréhender les biais que l’archéozoologue doit connaître avant de réaliser ses analyses 
pour appréhender les comportements de subsistance. 
 
 

Évaluation des biais de collecte 

Le corpus étant en partie constitué de sites fouillés anciennement pour lesquels les méthodes 
de récolte des vestiges fauniques ne sont pas précisées, il s’est avéré nécessaire d’évaluer les 
biais concernant un éventuel ramassage/tri sélectif des objets (Roc-de-Combe et les Abeilles). 
Dans ces contextes, les dimensions des pièces peuvent fournir des éléments de réponse par 
comparaison avec les données issues de fouilles modernes telles qu’Isturitz et la Quina aval. 
Les dents sont également plus enclines à être récoltées ; deux sortes de NMIc ont donc été 
calculés et seront présentés conjointement : le NMIc osseux et le NMIc dentaire. De la même 
manière, si une récolte préférentielle des éléments facilement déterminables a été opérée, les 
extrémités articulaires et les os complets devraient logiquement être numériquement plus 
abondants que les fragments diaphysaires et les os indéterminables. Pour évaluer ce biais, 
chaque fragment d’os déterminable (uniquement os longs, métapodes et phalanges) de Renne, 
Cheval et Bovinés a été reporté sur des fonds d’os en transparence (Annexe 7). Les données de 
circonférence et de longueur des fragments par rapport à l’os complet permettront également 
d’appréhender le degré de sélection opérée. 
 
 
 
 
 
 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 Le terme « carcasse » est employé dans ce travail selon les mêmes critères que ceux décrits par J.-F. Bez (1995), à savoir 
comme « l’ensemble de l’animal ».	  
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Remontages, appariements et connexions anatomiques 

La recherche de remontages est relativement complexe sur les restes osseux en raison de la 
diversité des espèces, de la quantité de matériel, de la fragilité des pièces entraînant souvent 
une importante fragmentation et des problèmes d’altérations propres aux ossements (POPLIN, 
1976). Les informations qui découlent de ce type d’étude sont cependant primordiales. En 
effet, selon le type de remontage (fracture sur os frais ou sur os sec [cf. méthode 
d’identification des bords de fracture : VILLA et MAHIEU, 1991]), il est possible non seulement 
de vérifier l’homogénéité des assemblages à travers d’éventuels déplacements (verticaux ou 
horizontaux, intra ou inter couches) mais aussi potentiellement de percevoir des aires 
d’activités liées au traitement boucher des carcasses (ENLOE et DAVID, 1989 ; TODD et FRISON, 
1992). Dans le cadre de ce travail, lors du calcul des NME, les remontages ont été 
systématiquement recherchés sur les restes déterminés à l’intérieur de chaque couche 
archéologique et entre les différents ensembles d’un même gisement. Les deux types de 
raccords décrits par L.C. Todd et G.C. Frison (1992) ont été recherchés : les « physical 
conjoining of fragments of broken bones », soit des remontages relatifs à la fracturation, et les 
« anatomical refitting » qui correspondent à des appariements anatomiques. De la même 
manière, la présence de connexions anatomiques notées lors de la fouille a été exploitée.  
Aucune analyse spatiale n’a été effectuée. Ce travail, bien que primordial, n’a pas été réalisé 
pour deux raisons : 

-‐ pour Roc-de-Combe et Les Abeilles, les coordonnées des pièces ne sont pas disponibles 
dans les carnets de fouille ou concernent uniquement quelques pièces (essentiellement 
des outils lithiques), 

-‐ pour La Quina aval et Isturitz, les données n’ont pas été informatisées et sont encore à 
l’état brut, sur les feuilles de fouille. Ce travail sera réalisé ultérieurement. 

 
 
Identification des traces présentes sur les vestiges 

Afin de renseigner au mieux les différentes traces présentes sur les vestiges fauniques, chaque 
reste déterminable ou supérieur à 2 cm a été minutieusement observé à la loupe 
(grossissement 30x) sous lumière rasante avec, en cas de doute, utilisation d’une loupe 
binoculaire. Les pièces de dimensions inférieures à 2 cm –exception faite des restes 
déterminables– ont uniquement été observées à l’œil nu. Les différentes altérations ont été 
quantifiées à partir du NRt. Pour les stries et les éléments d’industrie, cette quantification s’est 
faite à partir du NRt avec surface observable uniquement puisque certaines altérations 
taphonomiques peuvent masquer ce type de trace. 
 
La reconnaissance et les hypothèses formulées quant aux processus et aux agents à l’origine 
des altérations (e.g. Fig. 1.2.1) ont été effectuées à travers l’exploitation d’une importante 
bibliographie (détaillée ci-après par type de trace). 
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Fig.	  1.2.1	  Exemple	  de	  déduction	  du	  
processus	   à	   partir	   d’une	  
modification	  de	  la	  surface	  osseuse.	  

	  

	  
	  
	  
Les traces liées aux processus climato-édaphiques 

-‐ les fissures longitudinales : se développent dans l’axe de l’os et résultent de la 
dessiccation de la matière (BEHRENSMEYER, 1978) ; 

-‐ les fentes de gélifraction : se développent dans l’épaisseur de la corticale et peuvent 
aboutir à l’éclatement de l’os en lames. Ce phénomène est lié aux cycles de gel/dégel 
(BEHRENSMEYER, 1978 ; GUADELLI et OZOUF, 1994 ; MALLYE et al., 2009) ; 

-‐ la concrétion : correspond à un encroûtement relatif à la circulation d’une eau chargée en 
carbonate de calcium (AUGUSTE, 1994) ; 

-‐ la desquamation : correspond au détachement de la partie superficielle de l’os en fines 
pellicules (SHIPMAN, 1981 ; SHIPMAN et ROSE, 1988 ; BEHRENSMEYER, 1978) ; 

-‐ les traces de piétinement : créées par le déplacement des hommes ou des animaux ; 
aucune orientation préférentielle n’est perceptible et leur sillon est en forme de « U » 
(COURTIN et VILLA, 1982 ; SHIPMAN et ROSE, 1984 ; ANDREWS et COOK, 1985 ; OLSEN et 
SHIPMAN, 1988 ; ANDREWS, 1995 ; DOMÍNGUEZ-RODRIGO et al., 2009 ; THIÉBAUT et al., 2010) ; 

-‐ l’abrasion : peut être partielle (bords émoussés ou polis) ou plus invasive (KOBY, 1942 ; 
BRAIN, 1967 ; BEHRENSMEYER, 1978 ; SHIPMAN, 1981 ; SHIPMAN et ROSE, 1983 et 1988 ; 
ANDREWS et COOK, 1985 ; OLSEN et SHIPMAN, 1988 ; FIORILLO, 1989 ; BRUGAL, 1994 ; FISCHER, 
1995 ; ANDREWS, 1995). La localisation des plages d’abrasion peut fournir des éléments de 
réponse quant à l’agent à l’origine de ces traces (e.g. transport fluviatile, charriage à 
sec [abrasion invasive] versus abrasion éolienne [limitée à la surface exposée]) ; 

-‐ la dissolution : se manifeste généralement sous la forme de cupules qui peuvent être 
circonscrites à une zone ou être plus envahissantes (AUGUSTE, 1994 ; BRUGAL, 1994). Les 
pièces présentant un stade de dissolution avancé et invasif ont été notées comme 
« corrodées » ; 

-‐ le creusement de matière (Photo. 1.2.1) : certaines pièces présentent une texture crayeuse 
au sein de laquelle des creusements ont été observés. 

 

	  

	  

Photo.	   1.2.1	   Exemple	   de	   l’altération	   décrite	  
comme	  «	  creusement	  de	  matière	  ».	  

2 cm
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Les traces biologiques 

Les modifications non produites par l’Homme correspondent à celles occasionnées par :  

-‐ les rongeurs : sillons parallèles localisés en bordure des os (BRAIN, 1981) ; 

-‐ les bactéries et les insectes : sous forme de canaux (BAUD, 1986 ; ANDREWS, 1995 ; 
TAPPEN, 1994 ; JANS et al., 2004 ; BLUMENSCHINE et al., 2007) ; 

-‐ les rapaces : os digérés (ANDREWS, 1990 ; FERNANDEZ-JALVO ET ANDREWS, 2003 ; MARÍN 

ARROYO et al., 2010) ; 

-‐ les carnivores : bords crénelés, enfoncements, os digérés, etc. (d’après la typologie 
élaborée par BINFORD, 1981, détaillée par les travaux de HAYNES, 1980 et 1983 ; 
BLUMENSCHINE, 1988 et 1995 ; CAPALDO et BLUMENSCHINE, 1994 ; CAPALDO, 1998 ; ESTEBAN-
NADAL et al., 2010) ; 

-‐ les vermiculations : elles correspondent à des sillons entremêlés et résultent de l’attaque 
de racines. Elles peuvent être superficielles, de couleur brun-rouge, ou avoir creusé l’os 
(BINFORD, 1981 ; ANDREWS et COOK, 1985 ; FISCHER, 1995 ; GIACOBINI et PATOU-MATHIS, 
2002). 

 
 
Les traces d’origine humaine ont été distinguées selon qu’il s’agisse : 

-‐ de stries de découpe : morphologie en « V » (e.g. SHIPMAN et ROSE, 1983 ; OLSEN et 
SHIPMAN, 1988 ; FISCHER, 1995 ; DOMÍNGUEZ-RODRIGO et al., 2009), avec description de leur 
orientation par rapport à l’axe de l’os (oblique, transverse ou longitudinale). Si plusieurs 
travaux se sont attachés à tenter de définir le type d’outil selon la morphologie des stries 
(e.g. WALKER et LONG, 1977 ; SHIPMAN et ROSE, 1983 ; GREENFIELD, 2006 ; DEWBURY et 
RUSSEL, 2007 ; THIÉBAUT et al., 2011), cet aspect n’a pas été abordé dans ce travail ; 

-‐ de stries de raclage : stries avec microstriations multiples et parallèles (OLSEN et 
SHIPMAN, 1988 ; FISCHER, 1995) ; 

-‐ d’indices de fracturation : encoche de percussion, éclat cortical (BINFORD, 1981 ; VILLA 
et MAHIEU, 1991 ; BLUMENSCHINE, 1988 ; CAPALDO et BLUMENSCHINE, 1994 ; FISCHER, 1995 ; 
PICKERING et EGELAND, 2006) ; 

-‐ d’os brûlés : ces pièces ont été classifiées selon le degré de combustion (COSTAMAGNO et 
al., 2005b) ; 

-‐ d’os travaillés : description des stigmates et type d’outil (poinçon, lissoir, retouchoir, 
pointe de sagaie, etc.). 
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Analyse de la fragmentation des os 

La fragmentation des os peut avoir plusieurs origines : compaction du sédiment, piétinement, 
effondrement de plafonds d’abris, exploitation de la moelle contenue dans les os, méthodes de 
fouille ou de stockage du matériel, etc. Afin d’identifier l’origine de cette fragmentation, 
plusieurs critères ont été relevés sur les os. 
 
La longueur du fragment a été notée par classe de 10 mm ; cette donnée a été essentiellement 
utilisée pour appréhender les biais de récolte pour les ensembles dont les méthodes de fouilles 
sont peu ou pas explicitées (e.g. tamisage). 
 
L’analyse de la fracturation des os longs et des phalanges a été effectuée en suivant la 
typologie de P. Villa et E. Mahieu (1991). Les fractures ont été notées : 

-‐ sur os frais : lorsque les bords sont lisses et la fracture de type hélicoïdal (Fig. 1.2.2) ; 

-‐ sur os sec : lorsque les bords sont rugueux et que l’angle de fracture est irrégulier, en 
escalier, longitudinal ou transverse (Fig. 1.2.2) ; 

-‐ en lien avec une combustion : lorsque des traces de feu ont été identifiées ; 

-‐ indéterminée : lorsqu’aucun des cas cités précédemment ne pouvait être identifié. 

	  

	  

	  
	  

	  
	  

Fig.	  1.2.2	  Type	  de	  fractures	  osseuses	  (modifié	  d’après	  
Haynes,	  1983).	  

 

Pour les os longs et les phalanges, la circonférence des pièces par rapport à un os complet a 
été notée : 

-‐ 1 : pour les fragments conservant moins de la moitié de la circonférence ; 

-‐ 2 : pour les fragments conservant plus de la moitié de la circonférence ; 

-‐ 3 : pour les fragments conservant toute la circonférence. 

 
 

hélicoïdale

transverse

irrégulière

longitudinale
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Pour ces mêmes pièces, la longueur conservée par rapport à un os complet a également été 
renseignée : 

-‐ 1 : pour les fragments conservant moins d’1/5ème de la longueur ; 

-‐ 2 : pour les fragments conservant entre 1/5ème et 2/5ème de la longueur ; 

-‐ 3 : pour les fragments conservant entre 2/5ème et 3/5ème de la longueur ; 

-‐ 4 : pour les fragments conservant entre 3/5ème et 4/5ème de la longueur ; 

-‐ 5 : pour les fragments conservant entre 4/5ème et 5/5ème de la longueur. 

 
 
L’analyse des bords de fracture, de la circonférence et la longueur des fragments permet de 
déterminer l’état de fraîcheur de l’os lorsque la fracture s’est produite et donc d’appréhender 
l’importance de la fragmentation post-dépositionnelle. Ces données sont également sollicitées 
pour déterminer l’importance des activités relatives aux carnivores. 
 
 
Les indices directs classiquement reconnus comme résultant d’une fracturation ont été 
renseignés (e.g. BINFORD, 1981 ; FISCHER, 1995 ; OUTRAM, 2002) : 

-‐ encoches de percussion, 
-‐ contre-impacts, 
-‐ éclats corticaux. 

 
 

À ces indices bien caractérisés et décrits dans la littérature, ont été ajoutés : 

-‐ les dents de chevaux au fût fendu (Photo. 1.2.2a). Différents auteurs ont suggéré que, de 
par leur morphologie, les dents de chevaux pouvaient être affectées lors de la fracturation 
de la mandibule (e.g. MOREL et MÜLLER, 1997 ; COSTAMAGNO, 1999 ; OUTRAM, 2005 ; FABRE, 
2010). Cette hypothèse a, récemment, été confirmée par des expérimentations réalisées 
dans le cadre du PCR des Traces et des Hommes à travers la fracturation de six 
mandibules de chevaux (GERBE et al., 2008 ; SOULIER et al., en préparation) ; 

-‐ les éléments spongieux présentant un point d'impact et/ou une fracture rectiligne très 
nette (Photo. 1.2.2b). Ces données sont à prendre avec précaution mais elles fournissent 
quelques éléments de réflexion en l’attente d’expérimentations contrôlées sur ce type de 
matériel. C.M. Darwent et R.L. Lyman (2002), lors d’une expérimentation sur la 
fragmentation post-dépositionnelle, signalent que les os globalement sphériques sont peu 
enclins à ce type de dommages. C.W. Marean (1991) et C.M. Darwent et R.L. Lyman 
(2002) soulignent la force nécessaire à la fracturation des os courts et suggèrent une 
fracturation intentionnelle si ces éléments ne sont pas retrouvés complets : « These 
experiments suggest that human processing of metapodials typically fails to fragment 
compact bones articulated to the metapodials. Still, it is possible that people may for 
some reason intentionally fragment compact bones. » (MAREAN, 1991 : p. 681). 
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a) 

 

 

b) 

 

	   	   	  

Photo.	  1.2.2	  a)	  Dent	  de	  Cheval	  fendue,	  b)	  extrémité	  articulaire	  d’os	  long	  fendue. 

 
 
 

Déterminer l’agent accumulateur des ensembles osseux 

Déterminer l’agent à l’origine des accumulations fauniques (homme versus carnivore versus 
autres processus naturels) et l’éventuelle participation de chacun à la constitution du stock 
osseux est un point essentiel dans les analyses archéozoologiques. Entre la fin du 
Paléolithique moyen et le début du Paléolithique supérieur, les prédateurs sont 
particulièrement abondants et notamment l’Hyène des cavernes (voir DISCAMPS, 2011 pour une 
synthèse). En raison de son comportement accumulateur d’ossements (BRAIN, 1981 ; FOSSE, 
1995 ; BRUGAL et al., 1997), il convient donc de rechercher la présence et l’action éventuelle de 
ce carnivore sur les ensembles étudiés. Plusieurs critères ont été retenus afin d’appréhender 
l’intensité d’intervention des carnivores sur le stock faunique :  

-‐ présence et abondance des carnivores accumulateurs (NRd de carnivores / NRdt : CRUZ-
URIBE, 1991) ; 

-‐ présence et abondance d’os rognés et/ou digérés (e.g. KLEIN et al., 1999 ; KUHN et al., 
2010); 

-‐ présence de dents déciduales et de coprolithes (e.g. KRUUK, 1972 ; BRUGAL et al., 1997 ; 
PICKERING, 2002 ; VILLA et al., 2010) ; 

-‐ traces d’exploitation anthropique sur les restes de carnivores ; 

-‐ degré de complétude des os : les cylindres diaphysaires sont plus fréquents dans les 
accumulations de carnivores que dans les gisements anthropiques (e.g. BINFORD, 1981 ; 
HAYNES, 1983 ; CRUZ-URIBE, 1991 ; FOSSE, 1997 ; DOMÍNGUEZ-RODRIGO et PICKERING, 2010) ; 

-‐ localisation des traces de morsures (BLUMENSCHINE, 1988 ; COSTAMAGNO et al., 2005a). 

 

2 cm

2 c
m
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Ces différentes informations doivent être mises en parallèle avec le contexte de découverte du 
matériel faunique : présence de foyers ? d’outils lithiques ? de parure ? etc. 

 

La conservation différentielle 

Selon leur densité, les os sont plus ou moins enclins à disparaître sous l’effet des différents 
processus post-dépositionnels (e.g. BRAIN, 1976 et 1981 ; LYMAN, 1984, 1985 et 1994 ; 
KREUTZER, 1992 ; LAM et al., 1999 et 2003). Il apparaît ainsi indispensable, avant de mener une 
analyse détaillée des modes de transport et du traitement des carcasses, d’identifier un 
éventuel biais de conservation différentielle. Plusieurs référentiels ont été élaborés afin de 
déterminer la densité des os, et ce, pour différents taxons. Les référentiels utilisés ici pour 
l’étude de conservation différentielle des restes osseux sont (Annexe 2) : 

-‐ pour les Bovinés : L. Kreutzer (1992), 

-‐ pour le Renne et le Cheval : Y. Lam et ses collaborateurs (1999). 

 
Les os de jeunes individus, identifiés par des critères de texture (surface poreuse/fibreuse), 
n’ont pas été inclus dans les analyses car ils ne possèdent pas la même densité osseuse que les 
os des individus adultes (LYMAN, 1994 ; SYMMONS, 2005). 
 
La densité de l’os étant variable à l’intérieur d’un même os (selon que l’on soit proche des 
extrémités articulaires ou en partie médiane de la diaphyse), ce type d’analyse a été conduit en 
utilisant chaque point de contrôle défini par L. Kreutzer (1992) et en les confrontant au 
%MAU (Annexe 2). Ces données ont été traitées avec le test de Spearman (rs). 
 
 
 
1.2.4 Méthodes utilisées pour appréhender la phase d’acquisition du 
gibier 

Les choix et modes de prédation adoptés par les groupes humains peuvent être perçus par 
l’analyse combinée des données issues de la caractérisation des faunes chassées (type de 
proie, âge et sexe des individus), avec les saisons d’abattage et l’éthologie des espèces. 
 
 

Spectre faunique 

Afin de décrire les choix opérés sur les espèces chassées, deux indices peuvent être utilisés : 
la richesse et la diversité du spectre faunique. Le premier de ces indices correspond au 
nombre de taxons présents dans le spectre faunique. Il permet de discuter d’un élargissement 
–ou inversement– du cortège chassé entre plusieurs ensembles archéologiques. L’indice de 
diversité (GRAYSON et DELPECH, 1998 et 2002 : formule ci-dessous) permet quant à lui de discuter 
de la participation des différentes espèces au spectre faunique. 
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Calcul de l’indice de diversité : 
 

E = -∑pilnpi/lnS 
où :  
pi = NRDi/NRD et S le nombre de taxons identifiés. Cet indice varie de 0 à 1. Si la valeur 
obtenue est égale à 1, toutes les espèces participent à même hauteur au spectre faunique ce 
qui traduit donc une forte diversification de la diète. Il faut néanmoins garder à l’esprit 
que cet indice ne prend pas en compte la masse de viande et de graisse des taxons.  
 

 
 
 

Éthologie des proies principales : le Renne, les Bovinés et le Cheval 

Le Renne, le Cheval et les Bovinés ont des exigences écologiques proches et sont, de fait, 
fortement susceptibles d’être rencontrés dans un même lieu. Ces espèces sont, par ailleurs, 
fortement complémentaires du point de vue du régime alimentaire (pour une synthèse se référer 
à DISCAMPS et al., 2011). 
 
Ces trois ongulés vivent au sein d’un territoire ouvert et ont un système social fluctuant au 
rythme des saisons. Au cours de l’année, ils enregistrent de très fortes variations, tant au 
niveau de leur masse musculaire, que de leurs réserves de graisse (e.g. pour le Renne Fig. 1.2.2 : 
KELSALL, 1968 ; NIEMINEN et LAITINEN, 1986 ; SYROECHKOVSKII, 1995 ; SOPPELA et NIEMINEN, 
2001 ; pour le Cheval Fig. 1.2.3 : BERGER, 1986 ; DUNCAN, 1992 ; OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 
1998 ; SCHEIBE et STREICH, 2003 ; pour les Bovinés Fig. 1.2.4 : SPETH, 1983 ; GEIST, 1996 ; LOTT et 
GREENE, 2003). La mobilisation des réserves de graisse suit un schéma similaire pour 
l’ensemble des Ongulés. En cas de stress alimentaire, la graisse du dos est sollicitée en 
premier, suivie de celle présente au niveau du ventre. La graisse de la mandibule et des pattes 
sont les dernières réserves à être affectées, depuis le haut des pattes jusqu’aux métapodes et 
phalanges (SPETH, 1983 ; BLUMENSCHINE et MADRIGAL, 1993). 
 
 
Le Renne (Fig. 1.2.3) 

Composition des troupeaux 
Le Renne a un système social fortement variable selon les saisons. Si plusieurs sous-types de 
rennes existent actuellement (de forêt, de toundra, de montagne, etc.), seule l’éthologie du 
Renne de toundra est ici brièvement décrite. 
  
Pour le Renne de toundra, plusieurs types de groupes ont été observés (MILLER, 1974 ; SPIESS, 
1979 ; voir KUNTZ, 2011 pour une synthèse récente) : 
 
-‐ le groupe « matriarcal », composé de femelles mâtures et de jeunes de moins d’un an. Ce 

groupe se rencontre tout au long de l’année et se joint aux mâles pour les migrations. À 
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un an, les jeunes sont généralement exclus du groupe matriarcal et doivent partir à la 
recherche d’une nouvelle harde ; 

-‐ le groupe de « juvéniles » qui est constitué par des jeunes âgés d’un ou deux ans. En 
hiver, ce groupe peut être rattaché au groupe matriarcal ; 

-‐  le groupe des « sub-adultes », formé d’individus de trois et/ou quatre ans des deux sexes. 
Les femelles de trois ans gravides rejoignent le groupe de femelles. Ce type de groupe 
peut se rencontrer toute l’année mais le plus souvent au printemps ou à l’automne. En 
hiver, il se retrouve généralement associé aux femelles, et les mâles de 3 à 4 ans peuvent 
intégrer les groupes de mâles ; 

-‐ le groupe de « mâles » qui est constitué de deux à quatre mâles âgés de 41 mois ou plus ; 

-‐ le groupe de « femelles-juvéniles-mâles », composé majoritairement de femelles et de 
jeunes mais qui inclut également quelques mâles. Ce groupe se rencontre au printemps 
pour la migration, ou à l’automne lors de la période de rut ; 

-‐ le groupe de « mâles-femelles-juvéniles », qui est l’équivalent du groupe précédent mais 
dans lequel ce sont les mâles qui dominent. Ce groupe se rencontre, tout comme le 
précédent, lors de la migration de printemps et au moment du rut. 

 

Comportement, reproduction et migrations 
Le Renne possède un très bon odorat qui lui permet de trouver de la nourriture même lorsque 
celle-ci est enfouie sous la neige. Son ouïe et sa vue sont assez peu développés (KELSALL, 
1968). Cependant, en raison de sa forte curiosité, le Renne n’hésite pas à s’approcher si son 
odorat ne l’informe pas d’un potentiel danger (KELSALL, 1968 ; RODDEN et al., 2001). 

Lors du rut (Fig. 1.2.3), les hardes se rejoignent ce qui donne parfois lieu à de très grands 
rassemblements pouvant compter plusieurs milliers de têtes (ALENDAL et al., 1979 ; 
CHERNYAVSKII et KERTCHMAR, 1995). En général, les rennes femelles peuvent prendre part au 
rut à partir de 28 mois (SKOGLAND, 1989 ; SHEFFERLY et JOLY, 2000 ; SYROECHKOVSKII, 1995) 
tandis que, pour les mâles, il faut attendre 36 mois car, avant cet âge là, leur force ne leur 
permet pas de s'opposer aux autres mâles (SYROECHKOVSKII, 1995). La fécondité des mâles 
décroît à partir de 10 ans et celle des femelles ne semble pas diminuer avant 15 ans (THOMAS 
et BARRY, 1990 ; REIMERS et al., 2005). Après le rut, les hardes se dirigent vers des zones au 
couvert plus dense pour passer l’hiver (SYROECHKOVSKII, 1995). Au printemps, une seconde 
migration conduit les rennes vers les aires de mise-bas et les pâtures d’été. 
 
 
Condition physique et mortalité 
En été, les deux sexes sont en bonne condition physique (KELSALL, 1968 ; SOPPELA et 
NIEMINEN, 2001 : Fig. 1.2.3). Les mâles sont au maximum de leur masse carnée en août mais 
perdent rapidement leurs réserves en graisse à l’automne. Les femelles présentent une 
condition physique optimale à partir de septembre jusqu’en janvier. Le poids des jeunes 
rennes est très influencé par la condition physique des femelles durant la période de gestation 
(SKOGLAND, 1984). Un nouveau-né pèse environ 5 kg (BANFIELD, 1977). À un an, les rennes 
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ont déjà acquis 80-90 % de leur taille et 50 % de leur poids adulte (LEADER-WILLIAMS, 1988 
cité dans WEINSTOCK, 2000b). Le taux de mortalité des jeunes rennes actuels est très important 
durant les deux premiers mois de leur vie (GUSTINE et al., 2006) ce qui est fortement imputable 
aux attaques de prédateurs et en particulier du Loup (BANFIELD, 1954 ; KELSALL, 1968 ; 
SYROECHKOVSKII, 1995 ; RODDEN et al., 2001 ; LAMBERT et al., 2006). L’espérance de vie des 
femelles peut atteindre 17 ans tandis que celle des mâles dépasse rarement les 12 ans 
(REIMERS, 1983). La présence et la chute des bois est régie par le cycle reproductif des rennes. 
Les mâles adultes perdent leurs bois juste après le rut et restent tête nue jusqu’au 
printemps ; pour les femelles, cet épisode de chute des bois à lieu en mai-juin pour les 
femelles gestantes et légèrement plus tôt pour les autres (MURRAY, 1993 ; RODDEN et al., 2001 ; 
KUNTZ, 2011). 
	  
	  

	  

	  
	  
	  
	  

	  
	  

Fig.	  1.2.3	  Cycle	  saisonnier	  du	  Renne	  de	  toundra.	  

	  
	  

 
 
 
Le Bison (Fig. 1.2.4) 

Pour les Bovinés, le choix a été fait de ne pas traiter l’Aurochs mais uniquement le Bison 
puisque ce dernier semble majoritaire pour la période étudiée (BRUGAL, 1983 ; DELPECH, 1999 ; 
DISCAMPS, 2011). 
 
Composition des troupeaux 
L’organisation sociale du Bison se compose en trois unités et témoigne d’une très forte 
ségrégation entre les deux sexes : 

-‐ la plupart des individus se rencontrent dans le « mixed group » qui correspond au groupe 
familial. Ce groupe se compose de femelles, de mâles, de nouveau-nés et de juvéniles et 
compte généralement entre onze et vingt individus (SOPER, 1941 ; FULLER, 1960) ; 

-‐ les mâles célibataires se regroupent en troupeaux de deux ou trois individus (SOPER, 1941 ; 
FULLER, 1960 ; RODEN et al., 2011) ; 

-‐ certains mâles restent solitaires ; il s’agit essentiellement d’individus âgés (SOPER, 1941 ; 
FULLER, 1960). 
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Comportement, reproduction et migrations 
Les bisons possèdent des sens très développés (ouïe, odorat, vue) ce qui les rend difficiles à 
approcher (SOPER, 1941 ; FULLER, 1960 ; BERGER et CUNNINGHAM, 1994). 

Chez le Bison, la période de rut (Fig. 1.2.4) a lieu entre fin juillet et fin août (SOPER, 1941 ; 
MAHER et BYERS, 1987 ; BOWYER et al., 2007 ; RODEN et al ., 2011) ; à ce moment là, les mâles 
solitaires, les groupes de célibataires et les groupes familiaux se rejoignent ce qui peut donner 
lieu à des agrégations de plus de 50 têtes (FULLER, 1960 ; HELBIG et al., 2007). Les jeunes mâles 
ne participent pas au rut avant l’âge de 5 ou 6 ans et les femelles avant 3 ou 4 ans (SOPER, 
1941 ; MAHER et BYERS, 1987 ; GREEN et ROHSTEIN, 1991 ; FULLER et al., 2007). Une baisse de 
fécondité apparaît vers 9 ans (GREEN et ROHSTEIN, 1991). 

La migration d’automne les amène vers les plaines où ils sont relativement sédentaires, restant 
parfois en groupes assez conséquents (SOPER, 1941 ; PECK, 2004). L’été ils occupent des 
territoires en altitude et adoptent un comportement très mobile en groupes réduits (SOPER, 
1941). En mars-avril, les bisons effectuent leur seconde migration qui les conduit sur leurs 
terres d’estive. La période de mise-bas a lieu entre les mois d’avril et juin, avec un pic durant 
les deux premières semaines de mai (SOPER, 1941 ; GREEN et ROHSTEIN, 1991 ; PECK, 2001 ; 
RODEN et al., 2005). 
 
 
Condition physique et mortalité 
Les femelles atteignent leur poids adulte vers l’âge de 3 ans et les mâles entre 5 et 9 ans 
(SOPER, 1941 ; KRASINSKA et KRASINSKI, 2002). Les nouveaux-nés pèsent entre 20 et 35 Kg 
(GOGAN et al., 2005). La condition physique des bisons est très influencée par les cycles 
saisonniers (SPETH, 1983 ; GEIST, 1996 ; LOTT et GREENE, 2003 : Fig. 1.2.4). Les mâles présentent 
un état sanitaire médiocre lors de la période du rut et adoptent un comportement très agressif 
(SOPER, 1941 ; LOTT, 1979 cité dans RODEN et al., 2005 ; HELBIG et al., 2007) ; à ce moment là, les 
femelles sont au maximum de leurs masses carnée et graisseuse. La mortalité des nouveau-nés 
est relativement importante notamment en raison d’attaques de loups (SOPER, 1941 ; LUECK, 
2001 ; FORTIN et al., 2009) bien que les femelles soient très méfiantes et n’hésitent pas à 
charger les prédateurs (SOPER, 1941). 
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Fig.	  1.2.4	  Cycle	  saisonnier	  du	  Bison.	  

	  

	  
	  
	  
Le Cheval (Fig. 1.2.5) 

Composition des troupeaux 
L’organisation sociale du Cheval est essentiellement basée sur deux groupes fortement 
hiérarchisés (BERGER, 1977 et 1986 ; RUBENSTEIN, 1981 ; DUNCAN, 1992) : 

-‐ le « harem », qui est généralement constitué d’un mâle, de femelles, de juvéniles et de 
poulains. Ce type de groupe est de taille variable puisqu’il peut être composé de trois ou 
quatre individus comme d’une vingtaine (RUBENSTEIN, 1981 ; BERGER, 1986 ; LINKLATER et 
al., 1998). Un seul mâle est généralement présent mais plusieurs exemples rapportent la 
présence de plusieurs mâles au sein d’un même harem (BERGER, 1986 ; LINKLATER et al., 
1998 ; WARING, 2003) ; 

-‐ les étalons « célibataires » : il s’agit de groupes de trois ou quatre mâles (jusqu’à huit 
individus) de plus de 3 ans (BERGER, 1986 ; WARING, 2003). 

 
 
Comportement, reproduction et migrations 
Le Cheval est un animal très méfiant ; sa vue, son ouïe, son odorat sont excellents ce qui en 
fait un animal difficile à approcher (BOYD et HOUPT, 1994). 

Chez le Cheval, la reproduction a lieu environ deux semaines après la période de mise-bas 
(Fig. 1.2.5). La mise-bas débute en mars, avec un pic de naissance très marqué en avril et mai 
(GROVES, 1974 cité dans BIGNON, 2003 ; BERGER, 1986 ; DUNCAN, 1992 ; WEEKS et al., 2000 ; 
WARING, 2003). Les jeunes quittent leur harem natal à l’âge de 2 ou 3 ans ; les femelles 
rejoignent alors d’autres harems (bien que certaines restent dans leur harem d’origine), tandis 
que les mâles intègrent des groupes de célibataires (BERGER, 1986 ; KHALIL et KASEDA, 1997 ; 
WARING, 2003). Les mâles atteignent leur maturité sexuelle vers 5 ans, étape qui a lieu un peu 
plus tôt pour les femelles, vers 3 ou 4 ans (BERGER, 1986 ; GARROTT, 1991 ; DOWSETT et KNOTT, 
1996 ; ZHARKIKH et ANDERSEN, 2009). Les mâles enregistrent une baisse de fertilité à partir de 
10-15 ans (DOWSETT et KNOTT, 1996). Les chevaux effectuent deux migrations annuelles. À la 
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fin du printemps/début de l’été, les chevaux quittent leurs terres d’estive pour des zones plus 
abritées des intempéries et vice versa en automne (BERGER, 1986). En hiver les chevaux sont 
difficiles à localiser car ils font preuve d’une forte mobilité à la recherche d’endroits protégés 
du vent. En été ils occupent un territoire ouvert mais plus réduit (BERGER, 1986 ; DUNCAN, 
1992). Les groupes de mâles célibataires ont un comportement moins prévisible et sont plus 
mobiles que les harems (BERGER, 1986). 
 
 
Condition physique 
À la fin de l’hiver et au printemps, les chevaux des deux sexes sont en mauvaise condition 
physique et au maximum de leurs réserves de graisse et de masse carnée en été – automne 
(BERGER 1986 ; OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 1998 ; SCHEIBE et STREICH, 2003). Les nouveaux-
nés pèsent entre 20 et 35 Kg (BENNETT et HOFFMANN, 1999) et atteignent leur taille et poids 
adulte vers l’âge de 3 ans (PLATT, 1978). 
 
 

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  

Fig.	  1.2.5	  Cycle	  saisonnier	  du	  Cheval.	  

	  
	  

	  	  

	  
	  
	  
	  

Méthodes d’estimation de l’âge et courbes de mortalité 

Plusieurs types d’analyses peuvent être utilisés pour obtenir l’âge d’un animal. Les analyses 
cémento-chronologiques n’ont pas été réalisées dans ce travail, ce type d’analyse nécessitant 
une formation et un équipement particulier (e.g. RENDU, 2007). 
 
L’estimation de l’âge au décès des proies a été réalisée à partir de plusieurs référentiels (Tabl. 
1.2.2). Pour le Renne et les Bovinés, les méthodes basées sur des critères qualitatifs 
d’observation de l’évolution de la morphologie de la table dentaire, associée au degré 
d’abrasion des cuspides, ont été privilégiées. En effet, plusieurs études montrent que l’analyse 
des hauteurs de couronne n’est pas appropriée pour ce type d’espèce (e.g. GIFFORD GONZALEZ, 
1991 pour le Bison ; SOULIER, 2008 pour le Renne). Les référentiels sur les dents supérieures 
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faisant défaut, celles-ci ont simplement été classées en trois catégories : jeune/adulte/vieux. 
Leur prise en compte a parfois permis de compléter les profils de mortalité. Pour le Cheval, 
l’estimation de l’âge s’est faite à partir des méthodes basées sur la réduction de la hauteur des 
couronnes. L’observation des surfaces corticales des ossements a, dans certains cas, permis 
d’attribuer un fragment d’os à un jeune individu (surface fibreuse) ou à un adulte (surface 
lisse et compacte). Ce type d’information n’a toutefois pas été pris en compte pour la 
constitution des profils de mortalité et est simplement mentionné dans l’analyse. 
 
	  

 
 
  

Tabl.	  1.2.2	  Méthodes	  et	  référentiels	  associés	  utilisés	  pour	  la	  détermination	  de	  l’âge	  :	  Renne,	  Cheval,	  Bovinés,	  
Ours,	  Hyène.	  Abréviations	  :	  inf.	  =	  inférieures,	  sup.	  =	  supérieures.	  

 

Ces informations sur l’âge au décès des proies ont été traitées en classe d’âge car, outre la 
variabilité inter et intra populationnelle (e.g. MILLER, 1974 ; KLEIN et al., 1981 ; SKOGLAND, 
1988 ; KOJOLA et al., 1998) liée, par exemple au régime alimentaire, un degré de précision à 
l’année près n’apparaît pas nécessaire pour appréhender les choix humains relativement au 
gibier ciblé. L’analyse en classe d’âges peut permettre, dans certains cas, de discuter du type 
de groupe social ciblé, ce qui permet d’appréhender les stratégies de chasse adoptées (e.g. 
chasse menée sur un harem ; recherche d’individus ayant atteint leur poids adulte, etc.). Le 
choix des classes d’âge adoptées dans ce travail a été fait de manière à tenir compte des 
différentes phases de la vie de l’animal (cf. supra « Le comportement des proies 
principales ») : 

-‐ pour le Cheval : 0-3 ans (individus au sein du harem natal, non reproducteurs), 3-5ans 
(sub-adultes, début d’activités sexuelles), 5-10 ans (adultes dans la force de l’âge, phase 
de reproduction maximale), 10-15 ans (adultes vieillissants, baisse de la fertilité) et > 15 
ans (individus âgés et non reproducteurs) ; 

-‐ pour les Bovinés : 0-3 ans (individus au sein du harem natal, période de croissance), 3-6 
ans (début d’activités sexuelles), 6-10 ans (adultes dans la force de l’âge, phase de 
reproduction maximale), > 10 ans (adultes vieillissants, baisse de la fertilité) ; 

-‐ pour le Renne : 0-1 ans (individus au sein du harem natal, non reproducteurs), 1-2 ans 
(individus composant le groupe de « juvénile »), 2-3 ans (poids adulte atteint, début 
d’activités sexuelles), 3-5 ans (adultes dans la force de l’âge, potentiel de fécondité 
croissant), 5-10 ans (adultes dans la force de l’âge, phase de reproduction maximale) et > 
10 ans (adultes vieillissants, baisse de la fertilité). 

Matériel concerné Bibliographie

Renne éruption/remplacement/usure des jugales inf. Miller, 1974
hauteur de couronne des jugales des déciduales Bignon, 2006
éruption/remplacement/hauteur de couronne des jugales Lévine, 1979
usure des incisives inf. Mullye et al., 1996
éruption/remplacement/usure des jugales inf. Frison et al., 1976
éruption et usure des incisives Fuller, 1959 ; Wegrzyn et Serwatka, 1984
usure des jugales inf. et sup. Stiner, 1998
remplacement des dents déciduales Koby, 1952

Hyène éruption/remplacement/usure des jugales inf. Brugal et al., 1997

Cheval

Bovinés

Ours
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Pour les autres espèces, seule une répartition en classe d’âge générale a été appliquée : 
jeune/adulte/vieux. 
 
 
L’analyse taphonomique, et notamment l’identification de la gélifraction, permet de discuter 
de la validité des profils de mortalité, notamment en ce qui concerne les jeunes individus dont 
les restes sont plus fragiles et plus enclins à disparaître (KLEIN, 1982 et 1987 ; GUADELLI et 
OZOUF, 1994). La prise en compte des témoins de gélifraction permet ainsi de discuter d’une 
éventuelle absence de jeunes individus : problème de conservation différentielle ou choix 
humains ? 
 
Afin de permettre une comparaison rapide entre les différents assemblages et d’appréhender 
la composition des populations ciblées par rapport à la composition naturelle des troupeaux, 
les profils de mortalité des espèces principales sont également présentés sous forme de 
diagrammes ternaires (STINER, 1990 et 1994, modifié par COSTAMAGNO, 1999) adaptés à chaque 
taxon (issus de DISCAMPS, 2011). Étant donné la faiblesse des échantillons inhérente aux sites 
accumulés par l’Homme (transport sélectif des carcasses, fracturation, etc.), le NMI préconisé 
par R.L. Lyman (1987) n’a jamais été atteint dans ce travail. Pour pallier ce biais, le 
programme « Triangle » a été utilisé car il permet un traitement statistique des données 
prenant en compte les problèmes induits par la faible taille des échantillons (STEELE et 
WEAVER, 2002 ; WEAVER et al., 2011). 
 
 
 

Profils de mortalité théoriques et techniques de prédation 

-‐ la courbe dite attritionnelle se définit par son profil en « U », c’est-à-dire que les 
individus jeunes et âgés sont les mieux représentés (KURTÉN, 1953 ; CAUGHLEY, 1966 ; 
VOORHIES, 1969). Ce type de courbe représente une mortalité naturelle car ce sont les deux 
classes dont la mortalité est la plus élevée naturellement qui sont le mieux représentées. 
Ce profil peut être lié à des facteurs tels que la maladie ou la malnutrition (CLUTTON-
BROCK et al., 1985 ; SALA, 2006). De même, certains prédateurs spécialisés dans la 
poursuite (loups, gloutons, etc.) entraînent la création de ce type de courbe, les proies les 
plus faibles étant les plus faciles à attraper (jeunes, individus séniles et malades : STINER, 
1990). Lorsque ce profil est obtenu en contexte de chasse anthropique, il indique que 
l’Homme a ciblé les proies les plus vulnérables. Ce choix peut répondre à une volonté de 
« facilité », dépendre de la technique de chasse employée ou résulter d’un souci de 
préservation de la population animale. Deux techniques de chasse peuvent conduire à ce 
type de courbe de mortalité : la chasse à l’approche ou la chasse de poursuite. Ces 
techniques de chasse visent des individus isolés ; 

-‐ la courbe dite catastrophique reflète l’instantané de la structure d’âge d’une population 
vivante stable et se caractérise par un profil en « L » (CAUGHLEY, 1966). Toutes les classes 
d’âge sont représentées mais la fréquence de chacune décroît progressivement. Ce type de 
courbe peut correspondre à une mortalité catastrophique, c’est-à-dire lorsqu’une 
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population est décimée dans son intégralité suite à un évènement catastrophique comme 
un incendie ou une éruption volcanique (LYMAN, 1987). En contexte archéologique, cette 
courbe témoigne d’une chasse opérée sans sélection d’âge des individus abattus (KLEIN, 
1982 ; STINER, 1990). Différentes techniques de chasse peuvent aboutir à ce type de 
mortalité : le piégeage, le rabattage de bandes, l’affût ou chasse à l’interception (passage 
étroit, étranglement, etc.). Ces techniques de chasse sont généralement adoptées pour des 
chasses conduites sur des troupeaux (e.g. lors de déplacements de hardes). Ce profil peut 
également être obtenu en cumulant de multiples épisodes de chasse durant lesquels 
aucune sélection d’âge des proies particulière n’a été opérée ; 

-‐ un autre type de courbe de mortalité a été mis en évidence en contexte archéologique. Le 
profil de sélection des adultes se caractérise par un pic de présence des adultes dans la 
force de l’âge, proies plus difficiles à abattre et nécessitant des techniques de chasse 
particulières (STINER, 1990). Ce type de mortalité est relativement rare dans les 
assemblages naturels et caractérise principalement des chasses humaines (op. cit.). Il 
implique la présence de chasseurs multiples au sein desquels une forte cohésion du 
groupe est nécessaire pour l’élaboration des stratégies mises en œuvre et le déroulement 
de la chasse. 

 
 

Saison d’acquisition du gibier 

Déterminer la saison de mise à mort des animaux informe sur de nombreux points 
primordiaux pour la compréhension de l’organisation sociale, la gestion du territoire et les 
objectifs des hommes. En effet, la disponibilité du gibier et leur qualité nutritive fluctuent 
grandement au gré des saisons. Outre les denrées alimentaires, la qualité de la peau et, par 
exemple, la présence de bois chez les cervidés, ne sont pas constantes et varient 
saisonnièrement. Ainsi, la recherche d’un type de proie ou produit (viande, graisse, peau, bois, 
etc.) peut dicter la présence d’un groupe humain à un moment et en un lieu donné. 
 
La saison d’abattage peut être obtenue par : l’analyse des bois, l’étude cémento-
chronologique, l’analyse métrique de restes de fœtus ou l’analyse classique des séquences 
d’éruption/attrition/remplacement des dents de jeunes individus. Dans le cadre de ce travail, 
seules les deux dernières méthodes ont été employées. Les référentiels utilisés sont présentés 
dans le tableau 1.2.3. 
 
	  

	  

Tabl.	  1.2.3	  Matériels	  et	  référentiels	  
associés	   utilisés	   pour	   la	  
détermination	   de	   la	   saison	   de	  
capture	   des	   rennes,	   chevaux	   et	  
bovinés.	  	  

Abréviations	  :	  
inf.	  =	  inférieures,	  sup.	  =	  supérieures. 

 

Matériel concerné Bibliographie

os de fœtus Spiess, 1979 ; Roine et al., 1982
jugales inf. Miller, 1974
os de fœtus Guffy et al., 1970 ; Habermehl, 1975
jugales inf. et sup. Bignon, 2006
os de fœtus Habermehl, 1975
hauteur des d4 Brugal et David, 1993

Renne

Cheval

Bovinés



Corpus et méthodes d'analyse ⎪ Méthodes et outils d’analyse 

	   PAGE ⎮ 81 

Ce type d’étude se base sur plusieurs postulats qui doivent être gardés à l’esprit : 

-‐ constance, au cours du temps, dans les périodes de mise-bas puisque les référentiels 
utilisés ont été élaborés sur des populations actuelles ; 

-‐ synchronie des périodes de rut et mises-bas pour une espèce similaires aux données 
actuelles ; 

-‐ développement et croissance des fœtus et des nouveaux-nés semblables à aujourd’hui. 

 
 
Les études effectuées dans ce travail seront présentées en deux temps, en commençant par la 
présentation de l’ensemble des indices disponibles et le mode d’obtention des données de 
saisonnalité (fœtus versus dent). Lors de la synthèse de la partie 3 « acquisition du gibier : 
choix du gibier et transport », seules les données les plus précises seront conservées. Ce 
choix, bien que discutable, dérive de la nécessité de simplification inhérente à l’élaboration de 
synthèses. Les deux modes de présentation des données offrent au lecteur la possibilité 
d’accéder à l’ensemble des informations. 
 
 

Sexe des proies chassées 

Déterminer le sexe des proies abattues est un élément important pour aborder les techniques 
de prédation mises en œuvre. Identifier le sexe des proies permet non seulement de déterminer 
quel groupe social a été ciblé puisque, pour les ongulés, la composition sociale varie au gré 
des saisons, mais également, lorsque ces données sont confrontées aux indices de saisonnalité, 
de déterminer l’état sanitaire de l’animal abattu. La difficulté à cerner la durée d’occupation 
des gisements (occupation longue et unique ou occupations brèves multiples) limite toutefois 
la portée de ces données en masquant de potentiels épisodes de chasse distincts conduits sur 
des groupes sociaux différents. Ce biais est exacerbé en contexte karstique du fait d’une 
sédimentation très lente. 
 
Les critères retenus dans ce travail pour identifier le sexe des individus abattus sont : 

-‐ pour le Cerf : la présence de bois de massacre, qui atteste de la présence de mâles. Les 
bois de chute n’ont pas été pris en compte2 ; 

-‐ pour le Cheval : la présence de canines, qui sont des caractères sexuels essentiellement 
propres aux mâles. Cependant, près de 20 % des femelles en portent (BARONE, 1986), ce 
qui limite la pertinence de ce critère ; 

-‐ pour le Renne : les bois ont été classés en termes de modules (d’après AVERBOUH, 2000). 
Seuls les bois de massacre de gros module ont été considérés comme appartenant à des 
mâles ; 

-‐ pour toutes les espèces : l’existence de fœtus qui signale la présence de femelles. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Les bois de chute peuvent faire l’objet d’une récolte indépendante des activités alimentaires. 
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Si le sexe des individus peut être appréhendé à travers des analyses morphométriques (e.g. 
GRØNNOW et al., 1983 ; MORRISON et WHITRIDGE, 1997 ; MONCHOT, 2000 ; WEINSTOCK, 2000 ; 
D’ERRICO et VANHAEREN, 2002 ; KOBRYŃCZUK et al., 2008 ; KUNTZ, 2011), la rareté des éléments 
complets et d’extrémités articulaires complètes dans le matériel analysé n’a pas permis de 
conduire ce type d’analyse. 
 
 
 
1.2.5 L’exploitation du gibier 

Une fois abattu, le gibier est soumis à différents traitements. Ce traitement peut débuter avant 
l’introduction des proies dans le gisement (boucherie initiale) et peut prendre fin à différents 
stades d’exploitation (e.g. abandon d’une proie sans intérêt ou après un traitement exhaustif). 
Bien que les comportements adoptés par les peuples de chasseurs-cueilleurs actuels ne 
puissent être directement transposables au registre archéologique du fait des spécificités de 
chaque groupe (traditions culturelles, contraintes environnementales ou techniques, etc.), les 
données ethnographiques permettent d’apprécier une diversité de procédures de traitement et 
offrent ainsi de précieux indices de lecture pour le matériel archéologique. À partir d’une 
revue ethnographique sur l’exploitation du gibier par des groupes de chasseurs-cueilleurs, les 
modalités de traitement des carcasses opérées par les groupes humains ayant fréquenté les 
gisements archéologiques analysés dans le cadre de ce travail seront recherchées : mode de 
transport des carcasses, activités de boucherie et activités connexes (cf. exploitation 
technique). 
 
 

L’apport de l’ethnographie 

Les récits de vie des peuples de chasseurs-cueilleurs (sub-) actuels attestent de l’importance 
revêtue par le gibier. L’animal tient une place particulière, à la base de l’ensemble de 
l’économie, puisqu’il s’agit d’une source de matière première considérable. Le gibier peut 
tout aussi bien, et de façon complémentaire, être exploité dans le domaine de l’alimentation, 
de l’utilitaire (au sens exploitation technique) ou du symbolique (Tabl. 1.2.4). 
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Tabl.	   1.2.4	   Ressources	   animales	   potentiellement	  
utilisables	   (modifié	  et	   complété	  d’après	   LYMAN,	  1987	  
[références	  utilisées	  citées	  dans	  le	  texte]).	  

	  
	  
 
Le transport et le traitement du produit de la chasse 

La lecture de différents récits ethnographiques laisse transparaître des différences de 
traitement relatives non seulement aux coutumes des différents peuples mais également 
inhérentes à de multiples facteurs extrinsèques. Ces facteurs, qui régissent pour partie les 
modes de boucherie initiale (lorsqu’elle a lieu) et de transport, correspondent notamment : au 
nombre de bêtes abattues, au nombre de chasseurs présents sur les lieux pour transporter le 
gibier, à l’état sanitaire de la proie, à l’accessibilité du lieu (contraintes topographiques), à la 
distance de la zone de mise à mort par rapport au camp de base, l’heure de la journée, etc. 
(e.g. WHITE, 1952, 1953 et 1954 ; BINFORD, 1978 et 1981 ; LYMAN, 1987, 1992 et 1994 ; BUNN et 
al., 1988 ; O’CONNELL et al., 1988, 1990 et 1992 ; BARTRAM et al., 1991 ; YELLEN, 1991 ; BARTRAM, 
1993 ; O’CONNELL, 1993 ; KENT, 1993 ; BIRD et O’CONNELL, 2006 ; LUPO, 2006). À ces 
contraintes de type matériel, s’ajoutent des facteurs culturels (BINFORD, 1978 et 1981 ; 
O’CONNELL et al., 1988 ; BARTRAM, 1993 ; GIFFORD-GONZALEZ, 1993) tels que les choix gustatifs 
(e.g. goût de la viande variable selon les saisons : SONNENFELD, 1960), le type de traitement 
envisagé (consommation immédiate, stockage et préparations culinaires, etc.) ou encore les 
rituels de préparation propres à chaque groupe. 
 
Si dans la majorité des cas, le fruit de la chasse est ramené au campement de base par les 
chasseurs, l’abattage de proies de taille importante peut engendrer le déplacement de toute la 
tribu sur le lieu d’abattage pour traiter la carcasse. C’est le cas, par exemple, des Hadza 
(Tanzanie centrale) pour l’exploitation de la Girafe (BUNN et al., 1988 : p. 434) ou des indiens 
Chipewyan (baie d’Hudson) pour l’Orignal (JARVENPA et BRUMBACH, 2006 : p. 58). Dans le cas 
de très gros gibiers, une segmentation dans le temps des activités de boucherie peut être mise 
en place : pour les Inuit du Nunavik « Étant donné leur masse de près d'une tonne, ils [ndr les 
morses] n'étaient pas distribués ou transportés. Les chasseurs allaient en prélever, selon leurs 
besoins » (LABRÈCHE, 2006 : p. 84). 

alimentaire utilitaire
viande ✓
langue ✓
jus ✓
sang ✓
yeux ✓
cervelle ✓ ✓
graisse ✓ ✓
viscères ✓ ✓
os ✓ ✓
moelle ✓ ✓
bois ✓ ✓
sabots ✓ ✓
tendons,6ligaments ✓ ✓
peau ✓ ✓
crin ✓
dents ✓
cornes ✓

destination
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Lorsque les chasseurs ramènent l’animal jusqu’au campement, plusieurs cas de figure peuvent 
se présenter : 
 
 
1) L’animal peut être transporté sans activité de boucherie préalable. Ce type de transport peut 
être adopté sous plusieurs conditions : il s’agit d’un animal de faible poids (e.g. le Cerf porte-
musc chez les Evenks : ABE, 2005), une seule ou peu de bête(s) abattue(s), le lieu d’abattage 
est proche du campement, les chasseurs sont en nombre suffisant et les déplacements ne sont 
pas soumis à de fortes contraintes topographiques… (GOULD, 1968 ; O’CONNELL et MARSHALL, 
1989 ; KENT, 1993) ; 
 
 
2) En cas de traitement, les chasseurs peuvent décider de multiplier les étapes en transportant 
l’animal depuis le site d’abattage vers un ou plusieurs site(s) de boucherie, parfois très 
proche(s) (BUNN et al., 1988 ; O’CONNELL et MARSHALL, 1989 ; BARTRAM et al., 1991 ; BINFORD, 
1978 et 1991 ; ABE, 2005 ; BRIDGES, 2010). Certains éléments peuvent être directement 
consommés lors de ces différentes étapes (cervelle, foie, reins, poitrine, viande, moelle, etc. : 
BINFORD, 1981 ; KENT, 1993 ; BUNN et al., 1988 ; O’CONNELL et MARSHALL, 1989 ; O’CONNELL, 
1993 ; RUSSELL, 1995 ; HARROLD, 2000 ; ROBERT-LAMBLIN, 2007 ; KARLIN et TCHESNOKOV, 2007 ; 
BRIDGES, 2010). L’animal peut alors être transporté : 

-‐ intégralement mais après avoir été soumis à une première activité de boucherie afin de 
segmenter la carcasse en différentes portions facilement transportables et répartir le poids 
entre les différents chasseurs présents (O’CONNELL et al., 1988 et 1990 ; LUPO, 1994 ; 
DESCOLA, 2004 ; BRIDGES, 2010). Là encore, ce type de transport ne peut concerner qu’un 
nombre restreint de proies et un poids limité ; 

-  sous forme de quartiers, après abandon de certains éléments. Ce mode de transport est 
fréquent pour les proies de grande taille. Cette première étape de boucherie peut entraîner 
le prélèvement et le transport de la viande de certains éléments encombrants (e.g. tronc) 
et/ou l’abandon de portions non traitées. Dans ce type de comportement, les parties 
transportées sont généralement des éléments de forte utilité nutritive (SPETH, 1983 ; 
BINFORD, 1978 et 1981 ; KENT, 1992 ; BARTRAM, 1993) ou destinées à une exploitation 
technique (e.g. tendons, peau, bois, etc.) ; 

-  entièrement désossé, tel que pratiqué par les Hadza (O’CONNELL et al., 1988), voire 
cuisiné comme le font les Alyawarra (O’CONNELL et MARSHALL, 1989), les Ngatatjara 
(GOULD, 1968) ou certains Inuit Nunamiut (BINFORD, 1991). 
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Si la découpe du gibier semble suivre un modèle universel, allant du dépouillement au 
décharnement, en passant par l’éviscération, la lecture de récits de voyages ou d’études 
ethnographiques laisse entrevoir des variantes, tant entre les différents groupes humains 
qu’entre les proies exploitées. Une compilation de récits ethnographiques de boucherie a été 
réalisée (Tabl. 1.3.5). Cet inventaire, loin d’être exhaustif, met en évidence une grande 
diversité dans les schémas de découpe. Si le facteur culturel est à l’origine d’une grande part 
de cette diversité, les produits recherchés influent également. Le type de consommation 
envisagé (partage de la nourriture entre différents chasseurs, consommation immédiate ou 
différée, etc.) peut entraîner des modes de traitement des carcasses particuliers. Par exemple, 
P.J. Nilssen (2000) indique, qu’en Afrique du Sud, les San ne désarticulent pas les carcasses 
car ils recherchent des morceaux de viande de taille adéquate pour la confection de biltong 
(viande séchée). Y. Abe signale également des différences dans les modes de découpe entre 
différents bouchers d’un même clan (2005 : p.106) ou selon les modes de transports envisagés 
(op. cit. : p. 125). Le nombre d’animaux abattus peut également influer sur les modes de 
découpe (COSTAMAGNO et DAVID, 2009). De la même manière, le dépouillement sera effectué 
différemment selon que la peau soit conservée ou non. Chez les Nunamiut, lorsque la peau 
n’est pas récupérée, l’incision d’entame circulaire est réalisée en partie distale du zeugopode 
(BINFORD, 1978 et 1981) ; le cas échéant, l’incision est effectuée au niveau des métapodes. Le 
type de transformation envisagé affecte également les modes de dépouillement (e.g. WHEAT et 
al., 1972 ; BINFORD, 1978 ; GRØNNOW et al., 1983). Par exemple, la tête sera dépouillée avec soin 
si le vêtement envisagé doit comporter une capuche (e.g. BINFORD, 1978 et 1981 ; MORRISON, 
1997 ; GLAVATSKAYA, 2006), tandis que la peau devra être coupée en rectangle pour fabriquer 
des couvertures (GRØNNOW et al., 1983). De la même manière, la confection de bottes se fait 
généralement avec la peau des bas-de-pattes ; le dépouillement de ces parties est généralement 
effectué indépendamment, et a posteriori, du traitement initial de la carcasse. 
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Tabl.	   1.2.5	   Exemples	   de	   séquences	   de	   boucherie	   pratiquées	   par	   des	   groupes	   de	   chasseurs-‐cueilleurs.	  
Abréviations	  en	  Annexe	  1.	  

!!!!!
!

Kalaallit&
(Renne)&

&
Grønnow&
et#al.,&1983!

"!dépouillement!
"!éviscération!
"!détachement!pattes!postérieures!
"!détachement!pattes!antérieures!
"!tête!détachée!
"!poitrine!et!flancs!prélevés!
"!cou!et!tronc!détachés!
"!DS!côtes/vrt.!tho.!
"!prélèvement!langue,!abandon!tête!

!
!

Dassanetch&
(caprinés)&

&
Gifford>
Gonzalez,&
1989!

"!dépouillement!
"!DS!métapodes/!carpo"tarsiens!
"!DS!côtes/sternum!
"!DS!côtes/vrt.!
"!!détachement!pattes!antérieures!
"!DS!vrt.!tho/vrt.!lum.!
"!DS!vrt.!tho.!(T3/T4)!
"!DS!vrt.!cerv.!(C3/C4)!
"!fracturation!pelvis,!DS!pattes!
postérieures!

!
!
!
!

Hadza&
(impala)&

&
Bunn&

et#al.,&1988!

!!"!dépouillement!
!!"!DS!phalanges!proximales/métapodes!
!!"!prélèvement!langue!
!!"!détachement!patte!antérieure!gauche!
!!"!décharnement!côtes!
!!"!conso!moelle!chauffée!d’un!métacarpien!
!!"!détachement!patte!antérieure!droite!
"!éviscération!
"!conso!partielle!des!entrailles!
"!poitrine!et!cou!prélevés!
"!côtes!gauches!détachées!des!vrt.!
"!côtes!droites!détachées!des!vrt.!
"!côtes!grillées!

!
!
!
!

Evenks&
(Kabarga)&

&
Abe,&2005!

!
"!dépouillement!
"!éviscération!
"!DS!métapodes/!carpo"tarsiens!
"!détachement!pattes!antérieures!
"!DS!sternum!/!côtes!
"!DS!tête!
"!DS!côtes!/!vrt.!tho.!:"les"premières"côtes"
restent"attachées"aux"vrt."tho.!

"!DS!vrt.!cerv.!/!vrt.!tho.!
"!DS!vrt.!tho!/!vrt.!lum.!
"!DS!fémur/!pelvis!
!

!
!
!
!

Evenks&
(Renne)&

&
Abe,&2005!

!!!!
!
!
!!!"!dépouillement!
"!éviscération!
"!DS!tête!
"!DS!fémur!/!tibia!
"!DS!humérus!/!radius!

!
!

Evenks&
(Renne)&

&
Costamagno&
et&David,&
2009!

"!éviscération!
"!début!dépouillement!
"!DS!métapodes/!carpo"tarsiens!
"!poursuite!dépouillement!
"!DS!tête!
"!prélèvement!langue!
"!DS!fémur/!pelvis!
"!détachement!pattes!antérieures!
"!DS!sternum!/!côtes!
"!DS!vrt.!lum.!/!pelvis!
"!DS!vrt.!tho.!(T4/T5)!

&
&
&
&
&
&
&

Nunamiut&
(Renne)&

&
Binford,&
1978&
!

"
"
1"jeune"femelle,"octobre":"peau"gardée"pour"
confection"de"vêtements!
"!dépouillement!
"!détachement!patte!postérieure!droite!
(DS!fémur!/!pelvis)!
"!détachement!patte!antérieure!droite!
"!prélèvement!des!filets!
"!détachement!patte!postérieure!gauche!
(DS!fémur!/!pelvis)!
"!détachement!patte!antérieure!gauche!
"!éviscération!
"!DS!côtes!/!vrt.!tho.!:!les"deux"premières"
côtes"restent"attachées"aux"vrt."tho."
"!DS!vrt.!tho.!(T2/T3)!
!

&
&
&
&
&
&
&

Nunamiut&
(Renne)&

&
Binford,&
1978&

!

9"mâles,"octobre"
"!DS!tête!
!!!"!dépouillement!
"!éviscération!
"!DS!vrt.!tho.!/!vrt.!lum.!

!
1"gros"mâle,"octobre"
"!DS!tête!
!!!"!dépouillement!
"!DS!fémur/!pelvis!
"!détachement!pattes!antérieures!
"!détachement!queue!
"!prélèvement!des!filets!
"!éviscération!
"!DS!sternum!/!côtes!
"!DS!côtes!/!vrt.!tho.!:"les"deux"premières"
côtes"restent"attachées"aux"vrt."tho."
"!DS!sacrum!/!vrt.!lum.!
"!prélèvement!langue!

&
&

Nunamiut&
(Renne)&

&
Binford,&
1978&

!

8"femelles"et"2"jeunes,"septembre"
Femelles!:!
"!DS!tête!
"!DS!radius/!carpiens!
"!DS!tibia/!tarsiens!
!"!éviscération!
"!DS!vrt.!tho.!/!vrt.!lum.!
!
Jeunes!:!
"!transportés!complets!!

&
&
&
&

&

!
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Le gibier comme ressource alimentaire 

Dans les régions froides, un régime riche en protéines et en lipides est indispensable au bon 
fonctionnement du métabolisme humain (e.g. MURDOCK, 1967 ; DRAPER, 1977 ; SPETH et 
SPIELMANN, 1983 ; KELLY, 1995 ; OUTRAM, 2002 ; ROBERT-LAMBLIN, 2004 ; MALET, 2007). 
Certains récits ethnographiques indiquent d’ailleurs qu’il s’agit d’un phénomène bien connu 
des peuples de chasseurs-cueilleurs. L. Bridges (2010) signale, par exemple, que « le fait de 
s’alimenter de cette manière frugale [ndr à base de viande maigre], bien qu’elle conserve 
l’individu en bonne forme, l’incline à une certaine indolence et diminue sa volonté devant 
l’effort » (op. cit. : p. 349). Ainsi la diète de ces peuples est largement orientée vers la 
consommation de viande et de graisse ; la sélection des proies en fonction de leur état 
sanitaire est donc primordiale. 
 
Plusieurs modes de préparation de la viande peuvent être adoptés : crue, séchée, bouillie ou 
rôtie. Les choix de préparation peuvent résulter de différences culturelles, de choix gustatifs 
mais aussi relever de contraintes, chacun des modes de préparation possédant ses qualités. 
 
La viande peut être consommée crue (e.g. NANSEN, 1894 ; HOLSTON, 1963 ; BURCH, 1988 ; 
MALAURIE, 1989 ; WEIN et al., 1996 ; MALET et al., 2003 ; ROBERT-LAMBLIN, 2004 ; STEFANSSON, 
2004) directement après la chasse (e.g. des morceaux d’estomac pour les 
Chipewyan [JARVENPA et BRUMBACH, 1983] ou du cœur pour les Inupiat [BANERJEE, 2003]) ou 
dans le camp. Ce type de consommation possède des avantages pratiques puisqu’il ne 
nécessite pas d’allumer un feu, ce qui peut être profitable lorsque les personnes sont en 
itinérance, par exemple lors des expéditions de chasse. Différents exemples ethnographiques 
indiquent effectivement que lorsque le gibier vient d’être abattu, les chasseurs mangent 
souvent directement des morceaux de viande crue encore tiède (e.g. JARVENPA et BRUMBACH, 
1983 ; ROBERT-LAMBLIN, 2001 et 2007). La consommation de viande crue peut également être 
choisie pour des raisons gustatives ou nutritives puisque la viande crue conserve sa forte 
teneur en protéines, vitamines et acides gras (DRAPPER, 1977 ; SO, 1980). La mastication, plus 
longue, procure par ailleurs plus rapidement une sensation de satiété. La consommation de 
viande crue ne peut cependant être exclusive car elle engendre un déficit énergétique en 
raison d’un apport calorique insuffisant ce qui, pour les femmes par exemple, conduit 
fréquemment à une aménorrhée (WRANGHAM et CONKLIN-BRITTAIN, 2003). 
 
La cuisson (viande bouillie, rôtie, plongée dans de la graisse chaude) confère à la viande des 
avantages gustatifs, facilite sa digestion et la rend plus tendre (e.g. METCALFE et BARLOW, 
1992 ; WRANGHAM et CONKLIN-BRITTAIN, 2003 ; BOBACK et al., 2007). Les deux premiers modes 
de préparation (bouilli et rôti) sont fréquemment utilisés (SKINNER, 1912 ; KENT, 1992 ; GOULD, 
1968 ; MURTY, 1985) même si la viande bouillie semble être la méthode la plus répandue chez 
les peuples de chasseurs-cueilleurs (sub-) actuels. Ce mode de cuisson est essentiellement 
décrit pour les peuples évoluant en milieu froid (e.g. BINFORD, 1978 ; GRØNNOW et al., 1983 ; 
MALAURIE, 1989 ; RUSSELL, 1995 ; ABE, 2005 ; COSTAMAGNO et DAVID, 2009 ; NELSON, 2010) 
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même si certains peuples plus équatoriaux l’utilisent également (e.g. en Ouganda : CONDON, 
1910 ou au Botswana : GRIVETTI, 1978). Cette observation peut résulter du fait, qu’une cuisson 
grillée engendre une forte perte de la graisse (KARLIN et TCHESNOKOV, 2007), élément 
primordial chez les chasseurs-cueilleurs. La cuisson grillée présente néanmoins l’avantage de 
ne pas nécessiter de récipients (op. cit.) et d’être plus rapide (KENT, 1993). Les pièces grillées 
peuvent correspondre à des quartiers de viande ou à des carcasses complètes (KENT, 1993). 
Lors de préparations bouillies, la graisse peut être récupérée. Ce procédé est néanmoins 
dispendieux en temps de préparation et en moyens mis en œuvre (e.g. nécessité de contenants 
adaptés en termes de dimensions et de résistance). Les deux techniques ne sont cependant pas 
exclusives puisque E. Grivetti (1978) rapporte un exemple de viande bouillie dans un premier 
temps puis rôtie. La viande peut également être consommée séchée ou fumée. 
 
 
Outre la viande, la moelle osseuse et la graisse3 tiennent également une place prépondérante 
dans la diète des chasseurs-cueilleurs (sub-)actuels. L’acquisition de ces denrées dicte 
notamment le choix des proies en fonction de leur état sanitaire mais peut également influer 
sur le transport de la carcasse. Ainsi, plusieurs récits ethnographiques rapportent l’abandon de 
certaines proies abattues sans traitement de boucherie en raison de leur mauvaise condition 
physique (exemples dans SPETH, 1987 ; BINFORD, 1981). Outre ses qualités hautement 
nutritives, la moelle osseuse est une substance très appréciée des chasseurs-cueilleurs d’un 
point de vue gustatif (exemples dans MALET, 2007 ; STOPP, 2002, voir aussi HOLSTON, 1963 ; 
BINFORD, 1978 et 1981 ; BUNN et al., 1988 ; O’CONNELL et al., 1988 ; YELLEN, 1991 ; KENT, 1993 ; 
COSTAMAGNO et DAVID, 2009). 
 
 
La moelle peut être consommée : 

-‐ crue (souvent celle des métapodes), parfois durant l’expédition de chasse (BINFORD, 
1978 et 1981 ; BUNN et al., 1988 ; MALAURIE, 1989 ; KENT, 1993 ; RUSSELL, 1995 ; KARLIN et 
TCHESNOKOV, 2007 ; COSTAMAGNO et DAVID, 2009 ; BRIDGES, 2010) ; 

-‐ cuite après avoir été bouillie ou rôtie (e.g. HOLSTON, 1963 ; GRØNNOW et al., 1983 ; MURTY, 
1985 ; MALAURIE, 1989 ; YELLEN, 1991 ; RUSSELL, 1995 ; KARLIN et TCHESNOKOV, 2007 ; 
COSTAMAGNO et DAVID, 2009), ou légèrement réchauffée (e.g. BINFORD, 1978 et 1981 : pour 
liquéfier la moelle et faciliter son extraction). 

 

 
La récupération de la graisse nécessite le retrait préalable de la viande, sauf pour les bas-de-
pattes qui portent peu/pas de viande. Si la moelle des éléments de bas-de-pattes semble être 
préférée (en termes d’apports nutritionnels mais aussi de goût), tous les os à cavité médullaire 
peuvent être exploités. Une distinction est généralement faite entre l’humérus et le fémur, 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3 Le terme « moelle » correspond ici à la substance contenue dans la cavité médullaire des os (cf. moelle jaune), par 
opposition à la graisse qui se trouve dans les parties spongieuses (cf. moelle rouge). Cette distinction a été faite car les deux 
types de graisse ont des compositions différentes (MALET, 2007). 
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riches en acides gras saturés, et les autres os des pattes riches en acides gras insaturés (e.g. 
BINFORD, 1978 ; SOPPELA et NIEMINEN, 2001 ; MALET, 2007 ; MORIN, 2007). La moelle contenue 
dans les os des métapodes est ainsi fréquemment consommée crue tandis que celle de 
l’humérus et du fémur l’est davantage cuite (e.g. BINFORD, 1978 ; KARLIN et TCHESNOKOV, 2007 ; 
COSTAMAGNO et DAVID, 2009). 
 
La graisse est également une substance fréquemment recherchée. Celle-ci, bien 
qu’essentiellement localisée sous la peau et dans les muscles (MCCULLOUGH et ULLREY, 1983 
cité dans CHURCH et LYMAN, 2003) peut aussi être récupérée dans les portions spongieuses des 
os. Cette graisse est généralement recueillie par flottaison après concassage des os spongieux 
(e.g. SKINNER, 1912 ; JENNESS, 1923 ; LEECHMAN, 1951 ; MOWAT, 1953 ; BURCH, 1972 ; BINFORD, 
1978 et 1981 ; YELLEN, 1991 ; BRINK, 1997 ; ABE, 2005 ; JARVENPA et BRUMBACH, 2006 ; KARLIN et 
TCHESNOKOV, 2007 ; VATÉ et BEYRIES, 2007 ; BAKER, 2009 ; COSTAMAGNO et DAVID, 2009 ; 
COSTAMAGNO, sous presse b). Outre cette facilité de la récolte, la récupération de la graisse par 
bouillon permet d’extraire des éléments exploités un maximum de nutriments. En effet, durant 
l’ébullition la structure osseuse se modifie et libère du calcium, du magnésium, du phosphore 
et de l’azote qui se mélangent à l’eau (CHURCH et LYMAN, 2003). La graisse ainsi obtenue peut 
être consommée telle quelle, agrémenter d’autres préparations ou faire partie intégrante de 
certains produits. Les os spongieux peuvent aussi être pilés jusqu’à obtention d’une pâte 
consommée tel quel (Brugal cité dans COSTAMAGNO, sous presse b) ou être directement sucés 
ou mâchés (e.g. BINFORD, 1978 et 1981 ; GIFFORD-GONZALEZ, 1989 ; OLIVER, 1993 ; LANDT, 2004 ; 
TILLET, 2007). Bien que les extrémités articulaires semblent être les éléments les plus utilisés, 
certains récits rapportent également l’exploitation du squelette axial, de la scapula et du pelvis 
(e.g. JENNESS, 1922 ; BINFORD, 1978 ; O’CONNELL et al., 1988 ; BAKER, 2009). 
 

 
 
D’autres éléments issus des carcasses peuvent compléter les préparations citées ci-dessus : 

-‐ le sang : en soupe ou mélangé à d’autres éléments (SKINNER, 1912 ; HOLSTON, 1963 ; 
HUNGRY WOLF, 1980 ; GRØNNOW et al., 1983 ; MALAURIE, 1989 ; RUSSELL, 1995 ; 
STEFANSSON, 2004 ; ABE, 2005 ; GLAVATSKAYA, 2006 ; PENNANEN, 2006 ; ROBERT-LAMBLIN, 
2007 ; BRIDGES, 2010 ; KUMAR, 2010) ; 

-‐ la langue : BURCH, 1972 ; BINFORD, 1978 ; HUNGRY WOLF, 1980 ; COSTAMAGNO et DAVID, 
2009 ; 

-‐ la cervelle : crue (HUNGRY WOLF, 1980 ; GRØNNOW et al., 1983 ; STEFANSSON 2001) ou 
bouillie (NILSSEN, 2000 ; STEFANSSON 2001) ou cuite à l’étouffée (YELLEN, 1991) ; 

-‐ les yeux, les oreilles et le museau (SKINNER, 1912 ; PENNANEN, 2006 ; ROBERT-LAMBLIN, 
2007 ; BRIDGES, 2010) ; 

-‐ les organes, les abats et leur contenu (e.g. le contenu des intestins : MALAURIE, 1990 p. 266 
« crème glacée » à base de suif de renne décongelé, mélangé à des morceaux de viande et 
au contenu de la panse de rennes puis remis à geler par ajout d’eau ; NANSEN, 1894 ; 
SKINNER, 1912 ; MOWAT, 1953 ; HOLSTON, 1963 ; BURCH, 1972 ; YELLEN, 1991 ; FALLON 
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MORELL et ENIG, 2000 ; STEFANSSON, 2001 ; ABE, 2005; ROBERT-LAMBLIN, 2007 ; 
COSTAMAGNO et DAVID, 2009 ; KUMAR, 2010) ; 

-‐ les bois en formation : grillés, bouillis ou fermentés (BURCH, 1972 ; JARVENPA et 
BRUMBACH, 1983 ; INGSTAD, 1992 ; RUSSELL, 1995 ; ABE, 2005 ; MALET, 2007 ; ROBERT-
LAMBLIN, 2007) ; 

-‐ les sabots : grillés, bouillis ou fermentés dans du sang (RUSSELL, 1995 ; FALLON MORELL ET 

ENIG, 2000 ; ROBERT-LAMBLIN, 2007 ; VATÉ et BEYRIES, 2007) ; 

-‐ les tendons : séchés (STEFANSSON, 2004) ou bouillis (COSTAMAGNO et DAVID, 2009) ; 

-‐ la peau (BURCH, 1972) : bouillie de longues heures (e.g. HOLSTON, 1963), fumée ou séchée 
(STOPP, 2000), ou encore crue, pour les mammifères marins (NANSEN, 1894) ; 

-‐ les fœtus sont généralement donnés aux personnes qui ont des difficultés à mâcher 
(enfants, personnes âgées) car il s’agit d’une viande très tendre (JENNESS, 1923 ; SPECK, 
1935 ; HOLSTON, 1963 ; BURCH, 1972 ; HUNGRY WOLF, 1980 ; INGSTAD, 1992 ; HOUSTON et al., 
2003) ; 

-‐ les mamelles : cuites (HOLSTON, 1963 ; HUNGRY WOLF, 1980) ; 

-‐ les excréments, riches en fibres (MALAURIE, 1989 ; DESCOLA, 2004). 

 
 
Les modes de conservation et le stockage 

Le stockage du gibier gras en vue d’une consommation différée est une pratique largement 
décrite pour un grand nombre de peuples chasseurs-cueilleurs vivants dans des 
environnements instables en termes de disponibilité des ressources alimentaires. C’est le cas, 
par exemple, des Inuit (e.g. BINFORD, 1978 et 1980 ; COSTAMAGNO et DAVID, 2009) ou des 
Amérindiens de la région des Grands Lacs (e.g. BLAIR, 1996 ; FALLON MORELL et ENIG, 2000 ; 
JARVENPA et BRUMBACH, 2006). La consommation à outrance de viande maigre, sans apport de 
graisse, ne peut subvenir aux besoins nutritionnels (e.g. MURDOCK, 1967 ; DRAPER, 1977 ; SPETH 
et SPIELMANN, 1983 ; ROBERT-LAMBLIN, 2004). La consommation de denrées stockées permet 
ainsi de pallier un régime trop pauvre en apports nutritifs : “storage would be expected in 
areas with high levels of contingency—where periods of accessible predictable resources are 
separated by times of scarcity” (SMITH, 2003). Ce stockage « pratique » (au sens de INGOLD, 
1983) permet donc aux peuples dont les ressources exploitées fluctuent, en termes de 
disponibilité et/ou de qualité, d’anticiper sur les périodes à mauvais rendement (ENLOE, 1993). 
Le stockage implique des chasses plus importantes en automne, pour une consommation en 
hiver et au début du printemps (BINFORD, 1978 et 1981 ; SPETH, 1987 ; STOPP, 2002 ; LABRÈCHE, 
2006) ; les chasseurs interceptent les troupeaux lors de leurs grands déplacements ce qui leur 
permet d’acquérir une importante quantité de viande et de graisse de qualité. Cette période 
est, en effet, la plus favorable puisque les ongulés se sont engraissés tout l’été pour pouvoir 
affronter l’hiver (cf. 1.24). La préparation des denrées stockées nécessite toutefois une activité 
intense de préparation (PERLMAN, 1982) car les denrées doivent être préparées rapidement et ce 
processus concerne, par définition, de grandes quantités. Le stockage peut également 
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concerner des matières non périssables (TESTART, 1982), tel que, par exemple pour les 
périodes qui nous intéressent, des bois de cervidés, de l’ivoire, etc. 
 
Selon l’intensité du stockage pratiqué et les moyens mis en œuvre pour cela (TESTART, 1982 ; 
FORBIS, 1982), le stockage n’est pas forcément incompatible avec des systèmes à forte 
mobilité : « storage, even on a substantial scale, is by no means incompatible with nomadic 
movement. Rather than having to take all their supplies with them, people can then leave 
behind a reserve of stored produce on departure from each location, so that there is always 
something available on arrival the next time around” (INGOLD, 1987). Deux points méritent 
toutefois d’être soulevés. T. Ingold (1982) souligne que le stockage n’est pas envisageable 
dans un système de mobilité sans point fixe fréquenté régulièrement et sous-entend donc la 
nécessité d’une part de planification des mouvements d’itinérance. Ce constat n’est toutefois 
valable que dans le cas de stockage de quantités importantes et donc non transportables. En 
effet, R.G. Forbis (1982) rappelle le cas des Blackfoot pour qui le stockage se présente 
essentiellement sous forme de pemmican, soit une solution très facilement transportable sans 
contrainte de poids, d’encombrement ou même de conservation. Le stockage peut, de plus, 
n’être réalisé qu’en prévision d’une utilisation pendant une courte durée, afin de subvenir aux 
besoins plus immédiats du groupe (TESTART, 1982 ; SMITH, 2003). 
 
Concrètement, le stockage des denrées alimentaires (viande, graisse et moelle osseuse) peut se 
faire par divers moyens : congélation, séchage (au soleil et/ou au vent), fumage, fermentation 
ou préparations particulières (e.g. viande additionnée de graisse). La moelle peut être 
conservée dans des contenants en enveloppe d’organe (KEITH, 2004). Si la congélation est de 
facto uniquement envisageable en milieu froid (e.g. pratiqué par les Inuit), les autres modes de 
conservation (séchage, fumage et préparations) sont transposables à n’importe quel type 
d’environnement. Grâce au séchage, la viande, débarrassée de son eau, devient plus légère ce 
qui peut être un atout pour le transport. Ce mode de conservation est très largement 
documenté dans la littérature, et ce quel que soit le type d’environnement (e.g. WENTWORTH, 
1956 ; BURFOOT et al., 2010). Si la majorité des récits relatent cette pratique pour les peuples du 
cercle polaire arctique (au Canada [e.g. JENNESS, 1923 ; LEECHMAN, 1951 ; GRØNNOW et al., 1983 
; BRIGHTMAN, 1993 ; STOPP, 2002 ; JARVENPA et BRUMBACH, 2006 ; ODGAARD, 2007], en Alaska 
[e.g. MALAURIE, 1989 et 1990 ; BINFORD, 1978 et 1980 ; RUSSELL, 1995], en Laponie [e.g. VON 

LINNÉ, 2002 ; PENNANEN, 2006], en Sibérie [e.g. GLAVATSKAYA, 2006 ; ROBERT-LAMBLIN, 2007 ; 
KARLIN et TCHESNOKOV, 2007]), d’autres attestent de ce procédé pour certains peuples Nord-
Amérindiens (SKINNER, 1912 ; EWERS, 1958 ; HOLSTON, 1963 ; REEVES, 1990 ; BLAIR, 1996 ; 
FALLON MORELL et ENIG, 2000), de Mésoamérique (CRIST, 1935 ; DELAWARDE, 1938 ; VALDEZ, 
2000 ; MILLER et BURGER, 2000 ; MILLER, 2001 ; FROEMMING, 2006) et d’Afrique du Sud 
(BARTRAM, 1993 ; NILSSEN, 2000). 
 
 
Plusieurs variantes ont été décrites : pemmican, biltong, jerky, charki, nikku... Dans leur 
article de 2010, D. Burfoot et ses collaborateurs dressent une synthèse de toutes ses 
préparations : 
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-‐ le biltong est une préparation fréquente en Afrique du Sud et en Australie ; elle peut être 
confectionnée à partir d’espèces sauvages diverses. Si de nombreuses variantes existent, 
cette préparation est systématiquement réalisée à partir de longues lanières de viande 
marinées pendant une journée et pendues pour séchage ; 

-‐ le jerky se rencontre, lui, en Amérique du Nord (le tasajo en est l’équivalent cubain) ; 
cette préparation est systématiquement réalisée à partir de bœuf mais de nombreuses 
variantes existent dans les procédés de préparation. Cette préparation est 
systématiquement marinée puis séchée à haute température (fumage ou séchage ou 
soleil) ; 

-‐ le nikku (ou nipku) est pratiqué par les peuples de l’Arctique et se prépare à partir de 
renne et de phoque ; la viande est coupée en fines lanières et mises à sécher au soleil 
(KEITH, 2004) ; 

-‐ le pemmican est préparé par les indiens d’Amérique ou les Inuit à partir de buffle, renne 
ou cerf. Il s’agit de viande séchée au soleil et réduite en poudre avant d’être mélangée à 
de la graisse. Cette préparation peut se conserver pendant plusieurs années (LEECHMAN, 
1951 ; MALAURIE, 1990 ; STOPP, 2000) ; 

-‐ le koukria (pratiqué par les Évènes) est une préparation à base de petits morceaux de 
viande, de fragments de côtes présentant encore des lambeaux de chair, de panse et de 
boyaux séchés. Ces éléments sont mis à séchés pendant plusieurs jours à proximité des 
foyers. La consommation se fait par réhydratation (COSTAMAGNO et DAVID, 2009). 

 
 
D’après J.C. Chatters (1987), en contexte archéologique, le stockage, à défaut de structures 
matérielles telles que des caches ou charniers, pourrait être détecté grâce à l’analyse de la 
diversité du spectre faunique : un lieu de consommation de denrées stockées devrait 
comporter des taxons dont la saison d’abattage diverge des autres espèces présentes dans le 
stock osseux. Ce type d’analyse nous semble toutefois peu réalisable étant donné que la 
viande doit être désossée pour pouvoir se conserver (exception faite d’une conservation de 
viande congelée) : aucun élément (os ou dent) ne peut donc permettre d’accéder à la saison 
d’abattage de l’animal. Un camp d’hiver, où l’on consommerait des denrées stockées, devrait 
par ailleurs présenter un spectre faunique peu diversifié (CHATTERS, 1987). 
 
 
Le gibier en tant que source de matière première 

À côté de l’aspect alimentaire, le gibier est également une source considérable de matières 
premières exploitables à des fins utilitaires (Tabl. 1.2.4 : p. 83) ; ainsi, le facteur alimentaire est 
rarement l’unique motivation des chasseurs. 
 
La recherche de la peau des animaux peut influencer les saisons de prédation. En effet, toutes 
les qualités de peaux ne se valent pas et, selon les saisons, la peau peut être destinée à 
différents usages (vêtements, couvertures, tentes, etc.). La peau du Renne, du Cheval et des 
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Bovinés est généralement très recherchée en hiver et/ou automne puisqu’à ce moment là, elle 
offre des qualités d’isolation et d’imperméabilité maximales (EKBLAW, 1928 ; BINNEY, 1929 ; 
SOPER, 1941 ; BURCH, 1972 ; BINFORD, 1978 ; GRØNNOW et al., 1983 ; DUNCAN, 1992 ; RUSSELL, 
1995 ; WEST, 1997 ; PECK, 2001 ; LABRÈCHE, 2003 ; KEITH, 2004 ; STEFANSSON, 2004 ; ABE, 2005). 
La peau des bas-de-pattes est généralement exploitée pour la fabrication de bottes. Outre une 
charge symbolique forte, ces morceaux de peau sont en effet les plus solides et les plus 
imperméables (SEEMAN, 1933 ; BINFORD, 1981 ; RUSSELL, 1995 ; STEFANSSON, 2001 ; ABE, 2005 ; 
GLAVATSKAYA, 2006) : les poils sont tournés vers l’extérieur et sont généralement raccourcis 
pour ne pas accumuler trop de neige. La peau des jeunes individus, voire des fœtus, est elle 
généralement très prisée pour sa finesse. Elle est utilisée pour la confection de vêtements, de 
couvertures d’été, de masques, de contenants (CURTIS, 1930 ; SPECK, 1935 ; BLAIR, 1966 ; 
BINFORD, 1978, 1980 et 1981 ; SPETH, 1983 ; RUSSELL, 1995 ; NILSSEN, 2000 ; PECK, 2001 ; PARGET, 
2004 ; PINSON, 2004 ; BLACKMAN, 2006 ; JARVENPA et BRUMBACH, 2006). La peau des femelles, et 
notamment celle du ventre des femelles gravides, est également réputée pour sa finesse 
(SONNENFELD, 1960 ; BINFORD, 1978). Les carnivores et petits mammifères (e.g. renard, lièvre)4 
sont largement exploités pour leur fourrure en automne et en hiver. Ceux-ci sont généralement 
capturés par l’intermédiaire de pièges (SKINNER, 1912 ; EKBLAW, 1928 ; MANNING, 1944 ; 
BRIGGS, 1982 ; MALAURIE, 1989 et 1990 ; BRIGHTMAN, 1993 ; GRAY, 1995 ; STEWART et al., 2004 ; 
JARVENPA et BRUMBACH, 2006 ; BRIDGES, 2010), sous forme de « chasse passive » dans le sens 
de M. Mauss (1926), afin que leur fourrure ne soit pas endommagée. La peau des oiseaux peut 
également être utilisée pour la confection de vêtements (NANSEN, 1894 ; CURTIS, 1930 ; 
GESSAIN, 1947 ; STEFANSSON, 2001). La peau a aussi un usage plus immédiat, sans traitement 
particulier, puisqu’elle est généralement utilisée pour transporter la viande lors des premières 
phases de boucherie, entre le site de premier traitement et le campement (e.g. GRØNNOW et al., 
1983 ; PICKERING, 1995 ; BRIDGES, 2010). 
 
 
La graisse peut avoir de nombreuses utilités techniques : elle peut être utilisée pour alimenter 
des bougies et/ou comme matière combustible (MOWAT, 1953 ; HEIZER, 1963 ; BURCH, 1972 ; 
BINFORD, 1978 ; MALAURIE, 1990 ; GRAY, 1995 ; WRIGHT, 1995 ; PRITZKER, 2000 ; FOSSETT, 2001 ; 
GUNDERSON et KAVASCH, 2001 ; LABRÈCHE, 2003 ; KEITH, 2004 ; HARPER, 2010 ; KUMAR, 2010), 
pour conserver les aliments ou pour imperméabiliser des peaux (RUSSELL, 1995 ; IRVING et al., 
1997 ; SAINT-GERMAIN, 2005). L. Irving et ses collaborateurs (1997) signalent que, pour 
imperméabiliser les bottes, les Inuit utilisent préférentiellement la moelle des métapodes. Les 
Evenks utilisent également la graisse d’ours en prévention des engelures (ABE, 2005). Les 
tendons, qui sont généralement conservés séchés, sont fréquemment utilisés pour fabriquer 
des cordes et des ligatures (EKBLAW, 1928 ; CURTIS, 1930 ; FLEMING et THEODORA, 1979 ; 
MALAURIE, 1989 ; RUSSELL, 1995 ; ROBERT-LAMBLIN, 2007 ; HANSEN, 2008 ; BRIDGES, 2010). Le 
crin, la peau, les cornes, les tendons, le sang et les sabots portés à ébullition, peuvent être 
employés comme colle (CURTIS, 1930 ; MUELLER, 1946 ; KEIL, 1956 ; KAISER, 1981 ; HOOK, 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
4 Ces espèces peuvent aussi être consommées et sont généralement considérées comme des appoints alimentaires ou des 
douceurs (SKINNER, 1912 ; EKLAW, 1928 ; MALAURIE, 1989 ; FALLON MOREL et ENIG, 2000 ; LABRÈCHE, 2006 ; ROBERT-
LAMBLIN, 2007 ; BRIDGES, 2010 ; REGNARD, 2010). 
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1985 ; GRAY, 1995 ; ABE, 2005 ; FJELD, 2010), la cervelle, le sang, le foie et la graisse pour 
tanner les peaux 5  (SKINNER, 1912 ; SoLLAS, 1924 ; GESSAIN, 1947 ; HUNGRY WOLF, 1980 ; 
RUSSELL, 1995 ; HUDSON, 1996 ; MÄNTYSALO et al., 1996 ; HARROLD, 2000 ; BAILLARGEON, 2006 ; 
BEYRIES, 2006 ; GILMORE, 2006 ; COSTAMAGNO et DAVID, 2009), et l’enveloppe des organes 
(notamment estomac, vessie, intestins) comme contenants (SKINNER, 1912 ; GRØNNOW et al., 
1983 ; RUSSELL, 1995 ; STOPP, 2000 ; KEITH, 2004 ; ABE, 2005 ; PENNANEN, 2006 ; JARVENPA et 
BRUMBACH, 2006). 
 
 
Les éléments en matière dure, tels que l’os, les dents ou le bois de cervidé, peuvent être 
exploités pour la production d’outillage domestique (e.g. aiguilles, poinçons, etc.), d’armes de 
chasses (e.g. couteaux, harpons), d’éléments de parures (e.g. dents de Carnivores) ou de jeux 
(e.g. GARSON, 1886 ; NANSEN, 1894 ; SKINNER, 1912 ; RASMUSSEN, 1926 ; EKBLAW, 1928 ; CURTIS, 
1930 ; LANTIS, 1946 ; GESSAIN, 1947 ; BURCH, 1972 ; BINFORD, 1978 ; GRØNNOW et al., 1983 ; 
MALAURIE, 1989 et 1990 ; GOLOVNEV et MICHAEL, 1992 ; RUSSELL, 1995 ; HENRICH, 2004 ; KEAY, 
2006 ; PENNANEN, 2006 ; ROBERT-LAMBLIN, 2007 ; HANSEN, 2008 ; BRIDGES, 2010 ; HARPER, 2010 ; 
REGNARD, 2010). 
 
 
La part de rituel dans le rapport chasseur-animal 

Les rythmes de vie des peuples de chasseurs-cueilleurs-pêcheurs sont entièrement régis par la 
disponibilité des ressources. Cette relation qui unit l’Homme à la Nature invite ces peuples à 
un profond respect qui se traduit fréquemment par une forte croyance animiste. 
L’alimentation, directement issue de la nature, est de fait rythmée par de nombreux rituels 
dont le non respect aurait des répercussions dramatiques. Ces codes s’exercent dès la phase 
d’acquisition de l’animal ; leur respect permet de s’assurer des bonnes grâces de l’esprit des 
animaux et, par extension, de réussites dans les chasses futures (e.g. SKINNER, 1912 ; IRVING 

HALLOWELL, 1926 ; GESSAIN, 1947 ; BRIGHTMAN, 1993 ; AMIOTTE-SUCHET et PLATTET, 2003 ; 
DESCOLA, 2004 ; WILLERSLEV, 2004 ; BAHR, 2005 ; BROWN, 2005 ; DEHOUVE, 2006 ; BROWN et 
EMERY, 2008). De nombreux récits relatent une relation d’égal à égal avec le gibier « Le 
chasseur est dans une relation d’échange réciproque et symétrique avec les esprits des 
espèces gibiers » (AMIOTTE-SUCHET et PLATTET, 2003). Le chasseur ne part pas chasser, il part 
à la rencontre de l’animal qui est alors libre de s’offrir de son propre chef au chasseur (e.g. 
MALAURIE, 1989 ; BORRÉ, 1991 ; BRIGHTMAN, 1993 ; WILLERSLEV, 2004 ; DEHOUVE, 2006 ; BROWN 
et EMERY, 2008). Pour ce faire, le chasseur doit penser et agir comme l’animal ; ceci peut 
l’amener à imiter le cri de l’animal, à faire claquer des sabots, des bois ou des scapula de 
l’animal en question qu’il aura récupéré sur l’un des produits de ses chasses (RUSSELL, 1995 ; 
HARROLD, 2000 ; DESCOLA, 2004 ; WILLERSLEV, 2004 ; ALVES et al., 2009). Le chasseur peut aussi 
confectionner des bottes avec la peau de ce même animal afin que le bruit de ses pas se 
confonde avec ceux de l’animal (WILLERSLEV, 2004) ou se déguiser (MAUSS, 1926 ; GRØNNOW 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 L’ocre et l’hématite peuvent aussi être utilisés pour le tannage des peaux (e.g. SOLLAS, 1924 ; AUDOUIN et PLISSON, 1982 ; 
WADLEY, 2005 ; RIFKIN, 2011 et 2012).	  
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et al., 1983 ; LEGOUPIL, 2011). « Les Eskimo se déguisent pour la chasse au renne; les Bushmen 
pour la chasse à l'autruche (le chasseur tient une tête d'autruche au-dessus de sa tête et 
contrefait la démarche de l'oiseau), les Soudanais pour la chasse à la grue. Les Indiens de 
Californie, pour la chasse au daim, revêtent des peaux de daim et se coiffent d'andouillers en 
avançant à quatre pattes au vent du gibier et en faisant mine de brouter; les Tartares 
Mandchous agissent de même à l'époque du rut, où les cerfs se cherchent pour se livrer 
combat » (MAUSS, 1926 : p. 46). Quelques récits signalent l’utilisation d’amulettes (MALAURIE, 
1989 ; GORBACHEVA, 2007). Dans l’ouvrage de J. Malaurie sur les peuples Inuit de Thulé, il est 
indiqué que la peau de la mâchoire d’un ours permet au chasseur d’acquérir une plus forte 
vigilance ; le crâne de Renard, lui, permet de développer son sens de la ruse (MALAURIE, 1989) 
mais, "L'animal dont on souhaite s'emparer des qualités ne devra jamais être tué de main 
d'homme" (op. cit. : p. 403). D’un point de vue du droit à la chasse (dans le sens de droit de 
prélever dans la nature), J. Malaurie (1989) indique, pour les Inuit de Thulé, qu’aucun œuf ne 
devait être consommé par un groupe avant d’avoir mangé dans l’année au moins un 
exemplaire de chaque animal présent sur terre et sur mer. De la même manière, "On ne 
pouvait chasser les petits animaux que si l'on avait déjà chassé tous les animaux." 
(MALAURIE, 1989 p. 401). Chez les Cree (BRIGHTMAN, 1993) et certains peuples de Yakoutie 
(ROBERT-LAMBLIN, 2007), la mise à mort d’une proie ne doit pas entraîner de souffrances pour 
l’animal. Des présages de bonnes ou mauvaises chasses peuvent être recherchés dans la 
posture de l’animal abattu (e.g. les Evenks considèrent que, si la langue pend d’un côté, les 
chasses seront fructueuses : ABE, 2005). 

Toujours dans cet optique de respect de la nature et du gibier, plusieurs rituels doivent être 
scrupuleusement respectés lors du traitement de l’animal. V. Stefansson relate, dans son 
carnet de voyage dans l’Arctique (2001), qu’un morceau de peau de l’animal tué (souvent du 
museau) doit être déposé à l’endroit même où l’animal a été tué ; le cas échéant, l’animal ne 
reviendrait plus jamais en ce lieu. Les Evenks, eux, coupent le bout de la langue de l’animal et 
le jettent au feu (ABE, 2005 : p. 135). Les modes d’acquisition du gibier peuvent aussi avoir des 
répercussions sur la façon dont l’animal doit être préparé. Pour certains peuples Inuit, si un 
animal est acquis par piégeage, le protocole de traitement de la carcasse doit suivre des règles 
particulières. V. Stefansson (2001) retranscrit la procédure suivie par les Inuit : les oreilles ne 
doivent ni être séparées de la tête ni être dépouillées ; la tête ne doit pas être détachée du tronc 
et la viande doit être consommée grillée ou crue mais pas bouillie (STEFANSSON, 2001 : p. 273). 
 
La consommation des denrées est également fortement régie par des rituels ou des tabous. Par 
exemple, chez les Inuit, un homme ne doit jamais manger de foie avant la puberté sous peine 
d’avoir des muscles mous et si une femme veut que son futur enfant soit fort, elle devra 
manger du cartilage en quantité importante (STEFANSSON, 2001). Pour les Achuar, la première 
prise d’un chasseur n’est jamais mangée par celui-ci car « la relation entre le chasseur et les 
individus de cette espèce nouvellement rencontrée est encore très ténue et, s’il mangeait 
l’animal abattu, toute complicité future risquerait d’être compromise » (DESCOLA, 2004 p. 
321). Chez les Onas de la Terre de Feu, la poitrine de l’animal revient au chasseur (BRIDGES, 
2010). Chez les Touvas, le côté droit de l’animal est réservé aux hommes, le côté gauche 
revenant aux femmes (D’IATCHENKO et al., 2007). 
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Une fois que toutes les ressources recherchées ont été prélevées, les rituels se poursuivent car 
« le sauvage doit retourner au sauvage » (KARLIN et TCHESNOKOV, 2007). L’animal reviendra 
ainsi plus vite à la vie (MAUSS, 1906 ; IRVING HALLOWELL, 1926 ; RUSSELL, 1995 ; BROWN, 2005). 
Cet aspect symbolique peut prendre diverses formes. Les os peuvent être enterrés (KARLIN et 
TCHESNOKOV, 2007) comme le pratiquent les Dolganes (Yakoutie) et les Koriaks (Sibérie 
Nord-Orientale), concassés (faits rapportés pour les Dena’Ina [RUSSELL, 1995] et les 
Tchouktches [VATÉ et BEYRIES, 2007]), brûlés (op. cit.), déposés en hauteur (SKINNER, 1912 ; 
IRVING HALLOWELL, 1926 ; MALAURIE, 1989 ; DESCOLA, 2004 ; ABE, 2005) ou sous des pierres 
(MALAURIE, 1989). Dans la culture Maya, les os d’un animal sauvage sont déposés en offrande 
dans des caches ; un grand soin doit être pris pendant la boucherie de ces animaux afin que les 
os portent le moins de traces d’exploitation possible (BROWN et EMERY, 2008). Y. Abe, dans 
son étude des Evenks signale que tous les os sont scrupuleusement désarticulés entre eux 
avant leur dépôt (2005 : p.132). Si l’animal abattu était une femelle gravide, le fœtus peut être 
utilisé comme offrande à la nature (e.g. pratiqué par le peuple Quechua dans FROEMMING, 
2006 : « Dried llama fetuses are "purified by the sun" and served to the mountain spirits »). 
 
 
 
 
Cette interpénétration entre spiritualité et alimentation est donc perceptible à tous les stades de 
l’acquisition des denrées alimentaires : 

-‐ lors de la préparation des activités de chasse (e.g. port d’amulettes mais également rituels 
effectués lors des chasses antérieures), 

-‐ lors de la chasse (e.g. attendre que l’animal s’offre de lui-même), 

-‐ lors de la mise à mort (e.g. laisser un bout de peau du museau à l’endroit même où le 
chasseur a pris la vie de l’animal), 

-‐ lors de la découpe de la carcasse (e.g. mode de découpe particulier pour un animal piégé), 

-‐ lors de la consommation (e.g. certaines parties relèvent du tabou alimentaire, d’autres 
nécessitent une préparation particulière), 

-‐ et, enfin, lorsque que tous les éléments convoités ont été prélevés (e.g. os brûlés, 
concassés, etc. en signe de respect de l’animal). 

 
 
La vie de nomade au gré des saisons 

La vie des chasseurs-cueilleurs actuels est fortement corrélée aux cycles saisonniers ; les 
calendriers d’activités de chasse et de pêche des Inuvialuit (Ouest du Canada : ASHFORD et 
CASTELDEN, 2001), Nunamiut (Alaska : BINFORD, 1978) et Ammassaliut (Groenland : DEMARS 
et al., 2007) en sont de bons exemples (Fig. 1.2.6). 
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Fig.	  1.2.6	  Cycle	  annuel	  de	  chasse	  des	  Inuvialuit,	  des	  Nunamiut	  et	  des	  Ammassaliut	  (modifiés	  d’après	  BINFORD,	  
1978	  ;	  ASHFORD	  et	  CASTELDEN,	  2001	  ;	  DEMARS	  et	  al.,	  2007).	  

	  
 
Les nomades doivent adapter leur mode de vie en fonction des produits recherchés (e.g. peau, 
graisse) et l’éthologie des proies (e.g. migration versus troupeaux dispersés, en altitude versus 
en plaine, etc.). L’acquisition du gibier se traduit, de fait, par des mouvements de populations, 
de zone giboyeuse à zone giboyeuse. Les ongulés migrateurs sont fréquemment interceptés 
lors de leur migration automnale puisqu’il s’agit de la période la plus intéressante en termes 
de nombre de proies disponibles et qu’elles offrent une condition physique optimale. La 
recherche de peaux/fourrures amène, quant à elle, des chasses surtout en hiver, notamment en 
ce qui concerne l’Ours et le Renard (e.g. SALADIN D'ANGLURE, 1967 ; AMAP, 1998 ; ASHFORD et 
CASTELDEN, 2001 ; STEFANSSON, 2001 ; LABRÈCHE 2003 et 2006). Cette partition dans le temps des 
activités selon les besoins et la disponibilité des proies (notamment été/hiver) a été relevée par 
plusieurs anthropologues pour de nombreux groupes humains. L’été, les groupes humains se 
dispersent et partent à la recherche de proies isolées tandis qu’à partir de l’automne, les 
groupes se rassemblent afin de mettre en place de grandes chasses collectives pour intercepter 
les troupeaux lors de leur migration (DILLMAN, 2010). L’automne correspond également à la 
période à laquelle les stocks de nourriture sont traités (fumés, séchés etc.). En hiver, le gibier 
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est maigre et peu intéressant d’un point de vue alimentaire. Cette période est alors propice à 
de grands rassemblements humains, période à laquelle les groupes consomment généralement 
les stocks constitués en automne (e.g. MAUSS, 1906 et 1926 ; BINFORD, 1978 et 1991 ; 
STEFANSSON, 2001 ; LABRÈCHE 2003 et 2006 ; STEWART et al., 2004 ; DEMARS et al., 2007). 
Comme l’écrit M. Mauss : « Il y a, par suite de cette technique, phénomène social, un 
véritable phénomène de symbiose qui oblige le groupe à vivre à la façon de son gibier. Celui-
ci se concentre ou se disperse, suivant les saisons. […] La population se condense ou se 
dissémine comme le gibier. Le mouvement dont est animée la société est synchronique à ceux 
de la vie ambiante » (1906 : p. 43). Certains auteurs indiquent que cette dichotomie s’exprime 
également en termes d’habitat avec en été, des habitations facilement déplaçables et, en hiver 
des occupations en dur, en grottes ou dans des constructions bâties (NANSEN, 1894 ; GESSAIN, 
1947 ; LABRÈCHE, 2003 et 2006 ; FRIESEN, 2004 ; DEMARS et al., 2007 ; KUIPER, 2011). 

 
 
 

 
La lecture de récits ethnographiques est essentielle car elle nous permet d’appréhender 
l’importante variabilité des comportements humains propres à chaque culture et conditionnés 
par des préférences individuelles ou d’autres facteurs. Ce constat est a priori décourageant 
lorsqu’on compare la diversité perçue en ethnographie aux nombreuses limites des 
enregistrements archéologiques, surtout si l’on admet que seules d’infimes traces des 
comportements passés nous parviennent. L’ethnographie permet cependant d’entrevoir des 
pistes de lecture du matériel faunique, ainsi que de proposer ou de réfuter certaines 
hypothèses interprétatives. Sans pouvoir établir des « référentiels » directement applicables au 
registre archéologique, l’intégration des études ethnographiques à nos analyses enrichit 
considérablement le regard de l’archéozoologue sur les sociétés anciennes de chasseurs-
cueilleurs. 
 
 
 
 

Lecture des indices d’intervention humaine sur le matériel 
archéologique 

Afin d’appréhender au mieux le traitement des carcasses sur le matériel archéologique, 
plusieurs analyses ont été conduites successivement. Les modalités de transport du gibier 
seront discutées de même que les activités de boucherie pratiquées. 
 
 
Le transport des carcasses 

Après avoir recherché d’éventuels problèmes de conservation différentielle (cf. supra), il 
convient de définir si les carcasses ont été introduites dans les gisements telles quelles ou si 
elles ont, au préalable, été soumises à des activités de boucherie ayant engendré un import de 
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carcasses incomplètes. Grâce à de nombreux référentiels et études ethnographiques, 
l’archéozoologue est aujourd’hui en mesure de définir dans quelle mesure les critères de 
qualité et quantité de viande, de moelle osseuse et de graisse sont intervenus dans les choix de 
transport du gibier. Pour ce faire, des indices d’utilité nutritive (masse de viande, graisse et 
moelle osseuse de chaque os), adaptés aux différents taxons, ont été élaborés par divers 
chercheurs (BINFORD, 1978 ; METCALFE et JONES, 1988 ; EMERSON, 1990 ; OUTRAM et ROWLEY-
CONWY, 1998). 
Dans le cadre de ce travail, le (S)FUI (Standardized Food Utility Index) défini par Metcalfe et 
Jones (1988) est comparé à la représentation squelettique (en %MAU), à partir des référentiels 
adaptés au Renne (METCALFE et JONES, 1988), au Cheval (OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 1998) et 
aux Bovinés (EMERSON, 1990). Ces indices, présentés dans l’Annexe 3, permettent 
d’appréhender les objectifs et stratégies économiques sous-jacents au transport des carcasses. 
 
Selon l’état sanitaire de la proie, en lien notamment avec son âge et la saison d’abattage, la 
quantité et la qualité de moelle osseuse présente dans la cavité médullaire des os varient 
fortement (cf. supra). Cette denrée offrant un fort potentiel nutritif et gustatif, il convient 
également de vérifier si la recherche de cette substance a pu régir les stratégies de transport 
puisque les éléments les plus riches en moelle osseuse ne sont pas forcément ceux qui portent 
le plus de viande. Pour ce faire, les référentiels établis sur le Renne par D. Metcalfe et K.T. 
Jones (1988) et E. Morin (2007), sur le Bison par A.M. Emerson (1990) et sur le Cheval par A. 
Outram et P. Rowley-Conwy (1998) permettent de confronter le % MAU avec la teneur en 
moelle de chaque os (données en Annexe 4). Ces indices sont de deux types : ceux de D. 
Metcalfe et K.T. Jones (1988), A. Outram et P. Rowley-Conwy (1998) et A.M. Emerson 
(1990) sont basés sur le volume de moelle tandis que celui de E. Morin (2007) s’intéresse 
davantage à la teneur en acide gras insaturés. La revue ethnographique réalisée souligne 
toutefois la variété des utilisations possibles pour la moelle ; on peut alors se demander si 
l’utilisation de la moelle à des fins utilitaires (e.g. combustible, traitement des peaux, etc.) 
conduit nécessairement à une recherche particulière d’acides gras insaturés. 
 
Le test de Spearman (rs) a été appliqué à ces deux types d’analyses. 
 
 
Activités de boucherie 

Méthode d’enregistrement des traces et objectifs 
Les traces de boucherie ont été reportées sur des patrons d’os vierges (tel que réalisé 
précédemment par PUMAREJO et CABRERA, 1992 ; DELPECH et VILLA, 1993 ; VALENSI, 1991 ; BEZ, 
1995 ; CASTEL, 1999a et 2011; COSTAMAGNO, 1999 ; LAROULANDIE, 2000 ; FARAVEL, 2001 ; NIVEN, 
2006 ; LEDUC, 2010). Chaque fragment d’os ayant pu être déterminé, latéralisé et replacé 
précisément sur un os a été reporté sur des planches Adobe Illustrator© ; cette recherche de 
précision exclue, de fait, les os du crâne et du squelette axial. Cette opération a été réalisé 
pour chaque assemblage et pour les trois taxons principaux : Renne, Cheval, Bovinés. Afin 
que le report soit le plus précis possible, les planches ont été mises à l’échelle 1/1 par rapport 
à un os complet et le report a été réalisé en prenant en compte le maximum de repères 
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anatomiques. Toutes les traces résultant d’une exploitation par l’Homme ont été reportées, à 
l’aide d’une loupe (Fig. 1.2.7) : stries de découpe, stries de raclage, encoches de percussion, 
traces de feu et autres traces relatives à une utilisation comme industrie en matière dure 
animale. Afin de ne pas fausser la lecture des traces anthropiques, le contour de chaque 
fragment, même vierge de toute trace, a été dessiné (comme préconisé par CASTEL, 2005). 
Nous avons choisi de présenter les fragments en transparence afin d’avoir une vision 
d’ensembles des zones absentes ou non déterminées et des zones les plus fréquemment 
déterminées. Chaque fragment a été dessiné en noir transparence 5 %. Cette procédure a été 
appliquée pour autoriser une comparaison inter-ensembles. Si une zone est marquée de façon 
récurrente sur tous les ensembles à l’exception d’un seul, cette méthode permet d’éviter toute 
interprétation malencontreuse uniquement liée à un problème de détermination différentielle. 
Pour l’analyse des données, tous les fragments et les différentes traces ont été transposés sur 
le côté droit et les fragments ont été cumulés en laissant en blanc les zones non 
présentes/identifiées afin de faciliter la lecture des traces. 
	  
	  

	  

	  
	  
	  

	  
	  

Fig.	   1.2.7	   Exemple	   d’enregistrement	  
des	  traces	  anthropiques	  (humérus	  de	  
Renne,	  face	  antérieure)	  :	  

a)	   fragments	   en	   transparence	   (en	  
transparence,	   les	   zones	   les	   plus	  
claires	  sont	  les	  moins	  fréquentes),	  b)	  
stries	   de	   découpe,	   c)	   encoches	   et	  
impacts	   de	   percussion,	   d)	   stries	   de	  
raclage	  et	  e)	  retouchoirs.	  

	  
	  
	  
Pour les restes indéterminés, non repositionnables précisément et les autres espèces, la 
présence de ces traces et leur description a uniquement été notée dans la base de données. 
 

 
 
Analyse des stries 

Si la présence de stries de boucherie est largement influencée par plusieurs facteurs comme 
que l’expérience du boucher (GUILDAY et al., 1962 ; LYMAN, 1994), la fraîcheur de la carcasse 
(BINFORD, 1981 ; LUPO, 1994 ; EGELAND, 2003), la masse de viande portée par l’os (SHIPMAN et 
ROSE, 1988 ; THIÉBAUT et al, 2011 et 2012), le type d’outil utilisé (POTTS, 1982), leur étude 
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s’avère nécessaire lorsque l’on cherche à identifier les modalités de traitement des carcasses. 
Ces différentes variables, associées au fait que les stries sont un épiphénomène (le boucher ne 
cherche pas à créer des stries, celles-ci sont produites accidentellement, cf. LYMAN, 1994), 
limite la portée des études strictement quantitatives. 
 
Dans un premier temps, le pourcentage de stries sur NRt observable a été calculé pour chaque 
ensemble par élément squelettique (e.g. GUILDAY et al., 1962 ; STINER, 1994 ; LYMAN, 1994 et 
2005). Ce calcul, bien que discutable, car ayant une nette tendance à sous-estimer la fréquence 
des stries dans les ensembles fortement fragmentés (BARTRAM, 1993 ; MILO, 1998 ; ABE et al., 
2002), a été réalisé pour permettre une comparaison avec les données taphonomiques. Dans un 
second temps, l’analyse s’est focalisée sur l’aspect qualitatif, par observation des planches de 
reports réalisées pour le Renne, le Cheval et les Bovinés. Pour les autres espèces et les os 
indéterminés ou non replacés précisément sur l’os complet, les informations enregistrées dans 
la base de données ont été utilisées. Grâce à l’utilisation des planches de report, nous avons 
cherché à identifier l’opération suite à laquelle les stries ont été produites : dépouillement, 
éviscération, désarticulation, prélèvement de la viande et des tendons. Plusieurs référentiels 
ont été exploités afin de décrypter ces activités. Pour la grande faune, les référentiels 
ethnographiques de L. Binford (1981), P.J. Nilssen (2000), Y. Abe (2005) et S. Costamagno et 
F. David (2009) et les référentiels expérimentaux de J.-F. Bez (1995), J.-D. Vigne (2005) et du 
PCR des Traces et des Hommes6 (THIÉBAUT et al., 2007, 2008, 2009, 2010 et 2011) ont été 
utilisés. 
 
 
L. Binford (1981) a, dans un premier temps, codé les stries qu’il avait observées lors des 
boucheries conduites par les Nunamiut. Ce référentiel a ensuite été complété par P.J. Nilssen 
(2000) puis collectivement par les membres du PCR « des Traces et des Hommes » (THIÉBAUT 
et al., 2010 ; COSTAMAGNO, 2012). Dans le cadre de cette thèse, ce travail a été élargi à 
l’ensemble des référentiels ethnographiques et expérimentaux sus cités et a été effectué pour 
la totalité du squelette. Les résultats sont présentés dans l’Annexe 5 sous forme de différents 
tableaux dans lesquels sont successivement donnés les codes (donnés par L. Binford, P.J. 
Nilssen ou créé dans le cadre du PCR « des Traces et des Hommes »), l’orientation des stries, 
leur localisation détaillée et la face sur laquelle elles se développent. Les différents 
référentiels disponibles ont ensuite été compilés et l’activité lors de laquelle ce type de strie a 
été créé a été notée. 

 

 

Une remise en contexte des différents référentiels confrontés est nécessaire : 

-‐ L. Binford (1981) a, lors de son séjour chez les Nunamiut, observé plusieurs activités de 
boucherie et a tenté, après observation des os, de déterminer l’étape à laquelle a été 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
6 Données issues du PCR « des traces et des Hommes » (coordination C. Thiébaut). Ma participation à ce PCR pendant 5 ans 
et l’expérience acquise (découpe de gibier, relevé et analyse des stries) ont été mise à profit lors de l’analyse des traces de 
boucherie issues du matériel archéologique. 
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produite une strie. Chaque strie a donc été codée et rattachée à une activité (e.g. 
dépouillement, décharnement, désarticulation, etc.). Ce premier référentiel, pionnier et 
majeur pour l’analyse des stries de boucherie, souffre néanmoins d’absence de contrôles 
lors des opérations de boucherie. Le rattachement d’un type de strie à une activité a été 
effectué par déduction et est, de fait, fortement entaché d’a priori : les stries transverses 
et proches des articulations relèvent systématiquement de la désarticulation et les stries 
obliques témoignent du décharnement. Ce référentiel concerne, par ailleurs, uniquement 
les extrémités des os et ne prend pas en compte les stries localisées en milieu de diaphyse. 

-‐ P.J. Nilssen (2000), lors d’un travail de doctorat, a observé plusieurs opérations de 
découpe en Afrique du Sud. Ce travail a bénéficié de très nombreuses observations de 
terrain, de couvertures photographiques et d’enregistrements filmés, ce qui lui a permis 
de contourner les biais soulevés pour le référentiel de Binford. Les stries ont 
minutieusement été reportées sur des planches d’os vierges. Le référentiel de P.J. Nilssen 
(op. cit.) met toutefois en avant la présence de stries ubiquistes liées à des gestes effectués 
en un même endroit pour plusieurs activités. Son étude a de plus été limitée par les 
objectifs des bouchers ; la boucherie était en effet conduite pour la production de biltong 
et les membres n’étaient donc que rarement désarticulés entre eux. P.J. Nilssen a ensuite 
compilé ses données avec celles issues des observations de L. Binford (1981), en ajoutant 
de nouveaux codes pour les stries non décrites par celui-ci. 

-‐ Y. Abe (2005) a observé plusieurs séances de découpe de carcasses par un groupe 
d’Evenks. Les stries produites lors des activités de boucherie ont été systématiquement 
reportées sur des planches d’os vierges. Malgré le report systématique des traces, son 
référentiel ne peut pas être exploité pour déduire une action par le biais d’une strie 
puisque toutes les traces ont été cumulées et ne sont pas différenciées selon les 
opérations. Son étude permet toutefois de souligner l’importance revêtue par les rituels 
lors des opérations de découpe (e.g. désarticulation systématique des os courts). 

-‐ J.-F. Bez (1995) a mené des expérimentations sur des carcasses provenant d’un abattoir en 
collaboration avec A. Defleur : sur une tête de cheval et une carcasse de chèvre et une 
autre de bélier préalablement éviscérées. Ces expérimentations ont été réalisées avec des 
outils en silex. Les stries observées ont été reportées sur des planches d’os vierges. 
Aucune information sur le protocole de boucherie et sur les modes d’enregistrement des 
données n’est disponible. 

-‐ Le référentiel proposé par J.-D. Vigne (2005) a été réalisé à l’aide d’outils non retouchés 
en silex sur quatre carcasses de Cerf. Cette expérimentation documente essentiellement 
les opérations de désarticulation et de prélèvement de tendons. Mis à part celles relatives 
au retrait des tendons, les stries n’ont pas été reportées sur des planches d’os vierges. 

-‐ Le référentiel publié par S. Costamagno et F. David (2009) a été élaboré à partir 
d’observations de découpe de carcasses de rennes par différents groupes d’Evenks. Les 
traces n’ont pas été reportées sur des planches d’os vierges mais le référentiel est illustré 
de nombreuses photos permettant de localiser précisément les traces et d’observer leur 
orientation. 
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-‐ Depuis 2007, le PCR des « Traces et des Hommes » (coordonné par C. Thiébaut) élabore 
un référentiel de traces à partir d’outils lithiques de facture moustérienne (THIÉBAUT et al., 
2007, 2008, 2009, 2010 et 2011). Les expérimentations ont été réalisées sur des carcasses de 
Cerf et de Bison. Des notes détaillées, sur l’orientation des gestes et les contacts ressentis 
par le boucher, ont été prises au moment de la découpe. Afin de limiter les stries 
ubiquistes, les activités ont été réduites au maximum. Si le dépouillement est de facto 
indispensable, les désarticulations ont en revanche été limitées (désarticulation tronc-
pattes et désarticulation de la tête). Les os ont été examinés à la loupe et les stries 
reportées sur des fonds d’os vierges. Pour les stries non décrites dans les référentiels de L. 
Binford (1981) et P.J. Nilssen (2000), de nouveaux codes ont été créés (THIÉBAUT et al., 
2010 ; COSTAMAGNO, 2012 : insérés dans le tableau de l’Annexe 5). 

 
 
 
Certains éléments squelettiques présentaient des codes identiques. Afin d’éviter certaines 
erreurs, deux légères modifications ont été apportées aux codes prédéfinis par L. Binford et 
P.J. Nilssen dans ce travail : 

-‐ les codes du crâne et de la scapula étaient identiques ; un « K » a été ajouté aux codes 
donnés pour le crâne ; 

-‐ les codes du pelvis et du sacrum étaient identiques ; un « A » a été ajouté aux codes 
donnés pour le sacrum. 

 
 
Certaines erreurs ont également été corrigées dans le référentiel de P.J. Nilssen (2000) ; 
quelques codes, ou descriptions de stries, ne correspondaient pas aux données détaillées dans 
le tableau de codes (éléments corrigés illustrés en Fig. 1.2.8). Pour corriger ces erreurs, nous 
avons choisi de privilégier la représentation graphique à la description, les erreurs paraissant 
plus promptes à être produites lors de l’écriture que lors du report de traces. 
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SK-‐8	   (originellement	   S-‐8	   cf.	   supra)	  :	   stries	  
décrites	   comme	   transverses	   mais	  
longitudinales	   d’après	   l’orientation	   générale	  
du	  crâne.	  

	  

	  
	  
TP-‐6	  :	   stries	   décrites	   sur	   le	   condyle	   médial	  
mais	  dessinées	  sur	  le	  condyle	  latéral.	  

	  

	  
	  
Interversion	   CV-‐1	   et	   CV-‐7.	   CV-‐1	   décrit	   sur	   la	  
face	  ventrale	  et	  CV-‐7	  sur	  la	  face	  dorsale.	  Pour	  
la	   correction,	   nous	   avons	   considéré	   que	   le	  
report	  des	   stries	   était	   juste	   :	   CV-‐1	   sur	   la	   face	  
dorsale	  et	  CV-‐7	  sur	  la	  face	  ventrale.	  

	  

Fig.	  1.2.8	  Corrections	  apportées	  au	  référentiel	  de	  P.J.	  Nilssen	  (2000).	  

 

 

 

Dans le cadre de ce travail, les stries décrites dans les référentiels de J.-F. Bez (1995), J.-D. 
Vigne (2005), S. Costamagno et F. David (2009) et des Traces et des Hommes (THIÉBAUT et 
al., 2010 et 2011) ont été nommées à partir des codes établis par L. Binford (1981) et P.J. 
Nilssen (2000). Il s’agit des codes (description dans l’Annexe 5) : 

-‐ PH2 -1, PH2-2, RCs-6, M-12, M-13, M-14, M-15 et SK-12 : à partir du référentiel de J.-
F. Bez (1995). Les codes M-12 et M-13 correspondent en réalité à une division du code 
M-11 proposé par P.J. Nilssen (2000) ; 

-‐ MCp-6, MCd-12, MTd-12, PH1-2 et V-1 : à partir du référentiel de S. Costamagno et F. 
David (2009) ; 

-‐ RCs-6 : à partir du référentiel de J.-D. Vigne (2005) ; 

-‐ PH1-1, PH1-3, PH2-3, PH3-1, SES-1 et SES-2, CAU-1 et CAU-2 : à partir du référentiel 
du PCR des Traces et des Hommes (THIÉBAUT et al., 2008, 2010 et 2011). 

 



Corpus et méthodes d'analyse ⎪ Méthodes et outils d’analyse 

	   PAGE ⎮ 105 

Comme précédemment souligné par S. Costamagno (2012), la confrontation des différents 
référentiels identifie de nombreuses stries ubiquistes. La comparaison des référentiels utilisés 
dans ce travail indique que 44 codes sur 284 (soit 15,5 % des codes) peuvent résulter de 
plusieurs opérations. La plupart de ces stries ubiquistes concernent les activités de 
désarticulation et de décharnement (88,6 % des codes problématiques). Ce constat est 
probablement à mettre en relation avec le décharnement souvent nécessaire en préalable de la 
désarticulation. En effet, afin d’accéder à l’articulation, il est souvent nécessaire de détacher 
un muscle. Par exemple, pour la désarticulation du coude : le muscle anconé est attaché en 
partie distale de l’humérus et en partie proximale de l’olécrane. Les stries produites lors de la 
désarticulation se confondent donc fatalement avec celles issues du décharnement nécessaire. 
Cette observation permet de suspecter une sous-représentation systématique de l’activité de 
désarticulation. Seules les stries aux positions caractéristiques d’une unique opération (codes 
en gras dans l’Annexe 5) ont été exploitées pour identifier les activités de boucherie. 
 
Les référentiels utilisés pour appréhender les traces observées sur le petit gibier ont été 
élaborés à partir d’expérimentations et d’observations de carcasses traitées par des 
taxidermistes (MALLYE, 2007 et 2011 ; LLOVERAS et al., 2009 ; VAL, 2009 ; VAL et MALLYE, 2011). 
Ces référentiels n’ont pas été intégrés à la comparaison des référentiels disponibles pour les 
ongulés en raison de l’importante différence de taille avec les autres taxons. Le référentiel 
réalisé par V. Laroulandie (2001) n’a pas été exploité car aucun reste d’oiseau n’a été étudié 
dans le cadre de ce travail. 
 
 
 
Au cours de l’analyse des stries présentes sur les restes fauniques de La Quina aval, de Roc-
de-Combe, des Abeilles et d’Isturitz, la présence de zones affectées de façon récurrente pour 
lesquelles aucune strie n’est décrite dans les référentiels nous a conduit à suggérer de 
nouveaux codes (Tabl. 1.2.6). L’interprétation de ces codes est à l’heure actuelle uniquement 
basée sur des a priori et nécessitera la mise en place d’expérimentations afin de les confirmer 
ou de les infirmer. La plupart de ces stries paraissent, à la lumière des différentes expériences 
avec la découpe de carcasse auxquelles nous avons participé, relever de la désarticulation 
(Tabl. 1.2.6). Le fait que peu d’expérimentations aient été réalisées pour décrire la 
désarticulation (e.g. non pratiqué par les bouchers observés par P.J. Nilssen et non pratiqué 
dans le cadre du PCR des Traces et des Hommes afin de mieux caractériser les stries de 
décharnement) pourrait être un élément en faveur de leur attribution à cette opération. Pour les 
phalanges, P. Cabrol (1993) note que « l’importance et le nombre des tendons et des ligaments 
enserrant la première phalanges exclue à notre sens totalement la possibilité de produire des 
incisions lors du dépeçage » (1993 : p. 43). Cette observation semble d’autant plus vraie pour 
la face postérieure des phalanges qui présente une section concave (section médiale-latérale) 
et qui est protégée par un épais tendon. 
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Tabl.	   1.2.6	   Nouveaux	   codes	   proposés	   dans	   le	   cadre	   de	   ce	   travail	   suite	   à	   l’observation	   du	  matériel	   osseux.	  
Abréviations	  expliquées	  dans	  l’Annexe	  5.	  

 
 

Analyse de la fracturation des os 
La consommation de la moelle osseuse et de la graisse présente dans les ossements est 
largement documentée à travers les études conduites sur les peuples de chasseurs-cueilleurs 
actuels (cf. supra). La fracturation peut également être employée pour désarticuler les 
ossements entre eux une fois ceux-ci décharnés. Lorsque cette pratique a été identifiée ou 
suggérée, les données sont présentées dans les parties « désarticulation », avec les stries. Afin 
d’identifier l’exploitation de ces substances à travers le matériel archéologique étudié dans le 
cadre de cette thèse, plusieurs critères sont utilisés.  
 
 

• L’exploitation de la moelle osseuse 
Après avoir défini l’importance de la fragmentation de l’ensemble osseux et discuté du ou des 
agent(s) à l’origine de celle-ci (anthropique, animale et/ou naturelle : cf. 1.2.3), la fréquence 
des éléments squelettiques a été confrontée à leur teneur en moelle afin d’identifier une 
potentielle recherche spécifique d’os riches en moelle osseuse (cf. 1.2.4). Ces données doivent 
également être confrontées aux indices de saisonnalité et, par extension avec l’état sanitaire 
des proies (cf. supra séquence de mobilisation de la graisse chez les ongulés). 

codes orientation localisation face activité

H0p16 tête5humérale cran. DS5?

MCp07 surface5articulaire5proximale cran. DS5?

MCs03 T5/O proche5bord5antérieur,5diaphyse lat.5ou5méd. TN5ANT5?

MCs09 O diaphyse lat. DP5?

MCs010 L5/O5allongées diaphyse5moyenne lat.5ou5méd. DP5?

MCs011 T diaphyse5moyenne5ou5proximale lat.5ou5méd. DP5?

MCs012 L gouttière ant. TN5ANT5?

MCd010 T5/O bords5de5la5gouttière,5diaphyse5distale ant. TN5ANT5?

MTp06 T proche5surface5articulaire5proximale méd.5ou5lat. DS5?

MTs07 O diaphyse5distale méd.5ou5lat. DP5?

MTs08 L gouttière ant. TN5ANT5?

MTs09 L5/O5allongées diaphyse méd.5ou5lat. DP5?

Fd09 O5allongées tubérosité5supracondylaire méd. DC5?

Tp09 plateau5tibial5latéral cran. DS5?

Td011 T diaphyse5distale toutes DP5?

PH104 T/O à5hauteur5de5la5poulie5articulaire axiale5ou5abaxiale DS5?

PH105 T5/O corps5de5la5phalange,5sur5l'axe5médian post. TN5POST5?

PH106 poulie5articulaire5distale post.5ou5ant. DS5?

PH107 L corps5de5la5phalange,5sur5l'axe5médian ant. DP5?

PH108 T tubercule5d'insertion post.5ou5axiale5ou5abaxiale DS5?

PH206 poulie5articulaire5distale post.5ou5ant. DS5?

changement5mts85et59
changement5MCp065et5MCp07
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Dans le cadre de ce travail, la présence des différents indices de fracturation a été notée : 
encoches de percussion, contre-impacts et éclats corticaux. Les « contre-impacts » ont 
uniquement été identifiés comme tel lorsqu’un fragment présentait deux encoches 
diamétralement opposées. Suite à des expérimentations de fracturation d’os longs d’ongulés 
de grande taille, M. Gerbe a souligné la difficulté, voire l’impossibilité de distinguer les 
impacts des contre-impacts sur des critères morphologiques (in THIÉBAUT et al., 2007 et 2009). 
Pour le Cheval, la présence de dents au fût fendu a été utilisée (cf. Photo 1.2.2a : p. 70), en 
complément de la présence d’encoches sur l’os mandibulaire, pour identifier la fracturation de 
la mandibule. Si les éléments utilisés pour la fracturation des os sont généralement des 
percuteurs en pierre, L. Binford (1978 et 1981) indique que les Nunamiut utilisent parfois un 
os à extrémité articulaire dense, comme une poulie distale de métapode, pour fracturer un 
autre os. Les os sont parfois exposés à proximité du feu avant fracturation (BINFORD, 1981) ; 
cette étape faciliterait leur fracturation. 
 
Pour chaque série analysée, le nombre d’élément à cavité médullaire avec encoche de 
percussion a été donné par rapport au NRd de cet élément. L’aspect des bords de fracture (cf. 
VILLA et MAHIEU, 1991 et voir p. 68 de ce travail) a également été pris en compte pour discuter 
de la fracturation volontaire des os. Les traces de fracturation ont, à l’instar des stries de 
découpe, été reportées sur des planches d’os vierges. Ces reports de traces ont été utilisés pour 
appréhender une éventuelle récurrence dans les zones percutées. J. Enloe (1993) propose, sur 
la base de la récurrence ou, au contraire, de la diversité des zones percutées de définir les 
modes de récupération de la moelle osseuse. Selon cet auteur (op. cit.), il serait possible 
d’identifier une consommation immédiate d’une exploitation à des fins de stockage. Une 
consommation immédiate se traduirait par un traitement au fur et à mesure de l’introduction 
des os sur le site : une certaine hétérogénéité dans les zones marquées serait attendue. Dans le 
cas d’une fracturation en vue d’un stockage de la moelle, les os seraient traités « à la chaîne » 
ce qui engendrerait une plus grande constance dans les gestes de fracturation et donc une plus 
forte standardisation dans les zones percutées (op. cit.). Cet aspect est renforcé par les 
observations de L. Binford sur les pratiques des Nunamiut qui stockent les os jusqu’à en avoir 
une certaine quantité et les traitent « en masse », ce qui se traduit par une forte standardisation 
dans les zones percutées (BINFORD, 1978 et 1981 : zones de percussion schématisées en 
Fig.1.2.9). 
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Fig.	   1.2.9	   Localisation	   des	   zones	   percutées	   par	   les	  
Nunamiut	   (plages	  grisées)	  pour	   la	   récupération	  de	   la	  
moelle	   des	   os	   longs	   (figure	   construite	   d’après	   les	  
données	  de	  BINFORD,	  1981).	  

	  

 

Pour L. Binford (1981) les coups ne sont pas portés de façon aléatoire (Fig.1.2.9). L’épaisseur 
de la corticale varie au sein de l’os et les zones percutées sont ajustées à la faveur des endroits 
où la corticale est la plus fine. Plusieurs auteurs ont souligné une relation de cause à effet 
entre l’épaisseur de la corticale des os –et donc leur densité– et la lisibilité des traces de 
percussion (e.g. BINFORD, 1981 ; MAREAN et CLEGHORN, 2003). Pour L. Binford (1981), les 
zones de faible épaisseur corticale sont moins enclines à présenter des stigmates de 
fracturation. Cette observation fait écho à celles de A. Mateos Cachorro (1999) et de J. Jin et 
E. Mills (2011) qui indiquent que les encoches de percussion sont moins lisibles sur les 
phalanges mésiales que sur les phalanges proximales. J. Enloe (2007) souligne quant à lui des 
différences selon la taille du gibier : pour lui, la fracturation d’une diaphyse de Renne est 
nettement plus aisée que celle d’un Cheval. Il souligne également des différences dans le 
volume de moelle disponible entre ces deux taxons, avec des quantités nettement plus 
importantes chez les cervidés (toutes proportions gardées) que chez les équidés ce qui est, 
pour partie, à mettre en relation avec la forte présence de tissus spongieux dans les os de 
chevaux (op. cit.). En raison d’une corticale nettement plus épaisse, les ongulés de grande 
taille sont donc théoriquement plus susceptibles de porter des encoches de percussion que les 
ongulés de plus petite taille. Cet aspect doit être gardé à l’esprit puisque, si la présence 
d’encoches atteste de la fracturation volontaire des os, leur absence ne permet pas de réfuter 
cette pratique. La fréquence d’encoches n’est donc pas un critère infaillible pour appréhender 
la récupération de la moelle osseuse. 

 

Un autre point qui semble influer sur la présence ou non d’encoches de percussion concerne le 
traitement des carcasses en amont de la fracturation des os. J.M. Bouvier (1979) a effectué une 
expérimentation de fracturation sur des phalanges proximales désarticulées de Cheval par 
percussion indirecte, à l’aide de lames à crête en silex et d’éclats épais. La même procédure 
d’expérimentation a été suivie par P. Cabrol (1993). Les résultats de ces deux auteurs 
montrent que, lorsque cette technique est utilisée sur la surface articulaire proximale des 
phalanges, celles-ci se fendent en deux longitudinalement. Les expérimentations de J. Jin et E. 
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Mills (2011), sur des phalanges de bovinés et de cerfs, indiquent qu’une désarticulation 
préalable réduit le nombre de coups nécessaires à l’ouverture de l’os : 8-10 coups pour des 
phalanges articulées et seulement un ou deux coups pour une phalange désarticulée (JIN et 
MILLS, 2011 : p. 1803). Une fracturation sur éléments articulés laisse donc plus de traces (en 
raison des multiples coups assénés) que sur éléments désarticulés. Selon ces auteurs, cette 
préparation des carcasses en vue de la fracturation des os (désarticulés ou non), peut être 
perçue à travers la morphologie des angles de fracture (JIN et MILLS, 2011). Leurs 
expérimentations mettent en évidence des différences de fractures entre taxons et entre modes 
de fracturation : 

-‐ les phalanges de Cerf : aucune différence selon qu’elles aient été désarticulées 
préalablement ou pas. Les fractures sont essentiellement transverses ou obliques ; 

-‐ les phalanges articulées de Bovinés : fractures aléatoires et irrégulières ; 

-‐ les phalanges désarticulées de Bovinés : récurrence d’une fracture longitudinale droite qui 
divise la phalange en deux en son axe médian. 

 

Pour les ongulés de grande taille, au delà de l’utilisation ou non d’un outil intermédiaire, il 
semble donc que la désarticulation préalable des phalanges soit à l’origine des phalanges 
fendues axialement. 
 
Les récits ethnographiques évoquent souvent une différence dans l’exploitation de la moelle 
osseuse avec une préférence pour la moelle des éléments de bas-de-pattes plus riche en acides 
gras polyinsaturés et donc plus liquide que les os proximaux (cf. 1.2.5). Cette préférence peut 
engendrer des modes de préparation distincts puisque la moelle des métapodes est 
fréquemment consommée crue tandis que celle des autres os longs est davantage préparée 
bouillie. Une attention doit donc être portée à cette dichotomie perçue en contexte 
ethnographique. Le manque de référentiels quant à une éventuelle différence dans la 
morphologie des indices de percussion entre os bouillis et non bouillis n’offre toutefois que 
peu d’éléments de discussion. 
 

 
• L’exploitation de la graisse contenue dans les tissus spongieux 

L’identification de l’exploitation de la graisse (cf. moelle des tissus spongieux) est plus 
délicate. L’utilisation de cette substance, présente dans les portions spongieuses des 
extrémités articulaires d’os longs, les os courts et le squelette axial, ne peut être documentée 
qu’indirectement, à travers l’analyse des os spongieux. Ces restes, peu denses, sont toutefois 
particulièrement enclins à disparaître sous l’effet de la conservation différentielle (e.g. 
ROBERTS et al., 2002). Cette difficulté est exacerbée par le traitement subi par les os lors de 
cette activité (concassés et bouillis) et par l’absence d’altération nette permettant de 
discriminer les os ayant été bouillis de ceux non cuisinés (ROBERTS et al., 2002). Cette analyse 
doit donc, avant toute chose, être effectuée après avoir discuté de l’éventualité et de l’ampleur 
des destructions post-dépositionnelles. Si la présence de galets chauffés est fréquemment 
utilisée pour démontrer la confection de bouillon gras (e.g. TILLET, 2007), leur absence ne 
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permet pas de rejeter cette pratique. J.D. Speth (2012) signale en effet que l’eau peut être 
portée à ébullition en suspendant un contenant en peau au-dessus d’un foyer (« The water it-
self, since it doesn’t exceed 100ºC when it boils, no doubt aided by the porosity of the 
container walls, provides the necessary ‘fireproofing’ » : p. 27). 

 
Une exploitation de la graisse se traduirait par de petits fragments non brûlés de spongiosa 
(LEECHMAN, 1951 ; LUPO et SCHMITT, 1997 ; OUTRAM, 2001, 2002, 2004 et 2005 ; CHURCH et 
LYMAN, 2003 ; SAINT-GERMAIN, 2005). Si les extrémités articulaires d’os longs, les vertèbres et 
les os courts sont sous-représentés, la recherche de ces restes sous forme de fragments de 
petites dimensions doit être envisagée. La présence de petits fragments de tissu spongieux 
apparaît donc comme un premier élément de discussion. Une analyse de la répartition des 
pièces spongieuses selon leurs dimensions a donc été effectuée pour chaque ensemble. Le 
pourcentage d’os courts complets a également été calculé (%NRd complet par élément /NRd 
par élément). 
 
L’identification d’une fracturation volontaire sur os frais est délicate en raison de la 
constitution spongieuse de ces éléments. Si les expérimentations de fracturation sur ce type de 
matériel font défaut, la présence de portions spongieuses aux bords de fracture nets et 
rectilignes (Photo 1.2.2b p. 70) et ceux présentant des écrasements de percussion (Photo 1.2.3) a 
néanmoins été notée. 
 
 
 

 

	  
	  
	  
	  

Photo.	  1.2.3	  Stigmate	  considéré	  comme	  
relative	   à	   une	   percussion	   sur	   élément	  
spongieux. 

 
 
 
Un autre indice peut être utilisé pour rechercher une éventuelle extraction de la graisse 
contenue dans les portions spongieuses des os longs. L. Binford (1981) indique que, dans le 
cas de la confection de bouillons gras, les os longs sont fracturés à proximité immédiate des 
extrémités articulaires. L’identification d’encoches de percussion localisées dans ces zones 
peut donc être un indice de récupération de la graisse des tissus spongieux. 
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Analyse des os brûlés 

Les os brûlés sont fréquents dans les ensembles analysés. Différents facteurs peuvent être à 
l’origine d’os brûlés : feu accidentel, nettoyage de déchets culinaires, chauffe accidentelle par 
proximité d’un foyer, cuisson de viande grillée ou utilisation de la matière osseuse comme 
combustible. 
 
Dans les ensembles archéologiques analysés, s’il s’agit essentiellement de fragments de 
petites dimensions, un effort de détermination important a été fait pour ce matériel. En effet, 
dans le cas d’utilisation de la matière osseuse comme élément combustible, la détermination 
des éléments brûlés peut donner de précieuses informations quant aux modalités de choix des 
éléments exploités. À défaut de détermination, les pièces ont été classées par type de tissu 
(spongieux, compact, squelette axial, crâne, bois) ; la présence de matériel dentaire a 
également été notée. Pour l’ensemble du matériel brûlé, le degré de chauffe a été renseigné à 
partir des codes proposés par Costamagno et collaborateurs (2005b : Tabl. 1.2.7). 
	  
	  
	  
codes	   couleurs	  des	  ossements	  
0	   os	  non	  brûlé	  
1	   os	  brûlé	  mais	  avec	  certaines	  zones	  non	  brûlées	  
2	   os	  essentiellement	  noir	  
3	   os	  essentiellement	  gris	  
4	   os	  essentiellement	  blanc	  

	  

	  
Tabl.	  1.2.7	  Codes	  utilisés	  pour	  définir	  le	  
degré	   de	   combustion	   des	   os	   (d’après	  
COSTAMAGNO	  et	  al.,	  2005b).	  

 
 
 
Plusieurs sites archéologiques préhistoriques ont livré un grand nombre de restes osseux 
brûlés. Cette constatation a donné lieu à plusieurs expérimentations afin de comprendre 
l’origine de ces restes et de tester l’hypothèse d’une utilisation de l’os en tant que matière 
combustible (COSTAMAGNO, 1999 ; COSTAMAGNO et al., 1998 et 2005b ; THÉRY-PARISOT, 2001 ; 
THÉRY-PARISOT et al., 2004 et 2005 ; THÉRY-PARISOT et COSTAMAGNO, 2005). Afin de tester 
l’éventualité d’une utilisation des ossements comme matière combustible, les données 
récoltées sur les os brûlés au cours de ce travail ont été confrontées à celles publiées par 
Costamagno et ses collaborateurs (2009b). Le travail de ces auteurs permet en effet 
d’appréhender l’origine des os brûlés à travers le rapport de différents pourcentages : % 
spongieux brûlé, % os brûlés < 2 cm, et % d’os au moins carbonisés. 
 
 
Dans le cas : 

-‐ de l’utilisation comme matière combustible, les os brûlés doivent essentiellement 
correspondre à des fragments de moins de 2 cm (> 80 % des os brûlés), avec une forte 
proportion d’os au moins carbonisés (> 81 % des os brûlés) et spongieux (entre 24 et 77 
% du matériel brûlé) ; 
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-‐ d’une combustion accidentelle par proximité avec un foyer, le pourcentage de tissu 
spongieux est nettement plus faible (< 7 % des os brûlés) de même que le pourcentage 
d’os au moins carbonisés (< 60 %) des os brûlés) ; 

-‐ d’une combustion en lien avec la cuisson des éléments, le pourcentage d’os spongieux 
est plus élevé que ce qui est observé lors d’une combustion accidentelle, le degré de 
chauffe est moins important (env. 30 % d’os au moins carbonisés) et la fragmentation est 
moins prononcée (env. 62 % d’os de moins de 2 cm). La présence de brûlures distales (cf. 
infra) est généralement attestée ; 

-‐ d’une utilisation comme matière combustible et/ou d’un nettoyage du campement, les 
os au moins carbonisés sont très fréquents, le taux de fragmentation est important tandis 
que le pourcentage d’os spongieux est très faible. 

 
 
 
Plusieurs facteurs peuvent néanmoins constituer de sérieux obstacles à ce type d’analyse. En 
effet, la chaleur modifie les propriétés de l’os : les os brulés sont plus fragiles que leurs 
homologues non brulés, les os calcinés le sont davantage que les carbonisés et le tissu 
spongieux est plus fragile (tendance à s’émietter) que le tissu compact (STINER et al., 1995 ; 
GERBE, 2010a ; STINER, 2005 ; THIÉBAUT et al., 2010). L’analyse taphonomique des ensembles, 
en amont de l’analyse des os brûlés, est donc primordiale. Outre cette fragilité accrue, 
plusieurs expérimentations ont montré l’importance du piétinement (STINER et al., 1995 ; 
THIÉBAUT et al., 2010) et des agents climato-édaphiques (GERBE, 2010a) qui accentuent la 
fragmentation des restes brûlés et peuvent conduire notamment à la disparition du tissu 
spongieux. Cet aspect peut constituer un obstacle majeur dans l’identification de l’origine des 
os brûlés. 
 
 
 
Les critères retenus pour la mise en évidence d’une préparation de viande grillée 
correspondent à des traces de chauffe localisées aux extrémités articulaires : les « brûlures 
distales » (VIGNE et al., 1981 ; GIFFORD-GONZALEZ, 1989 ; LAROULANDIE, 2001 ; COSTAMAGNO et 
FANO, 2005 ; MALLYE, 2007 ; COSTAMAGNO et al., 2009b ; LLOVERAS et al., 2009). Ces traces sont 
circonscrites aux extrémités articulaires puisque, dans le cas d’un rôtissage de viande, la chair 
protège la diaphyse des os. Le degré de chauffe doit également être faible (COSTAMAGNO et al., 
1998) ; les stades de chauffe plus avancés sont, en effet, incompatibles avec la cuisson, car la 
viande serait alors carbonisée et, de fait, impropre à la consommation. Si la présence de 
brûlures distales peut attester de la pratique de grillades, leur absence ne peut toutefois pas 
l’exclure. 
 
Dans le cadre du PCR « des Traces et des Hommes », deux expérimentations de cuisson de 
cervelles de biche ont personnellement été réalisées en 2010 afin de diagnostiquer d’éventuels 
stigmates relatifs à cette pratique (THIÉBAUT et al., 2010). Les deux têtes ont été déposées dans 
les braises d’un foyer puis fracturées afin de récupérer la cervelle (Photo 1.3.4a). Par ce 
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procédé, la cervelle est cuite en 40 minutes. Suite à la cuisson, le crâne est partiellement 
carbonisé et la surface occlusale des dents supérieures présente de légères traces de chauffe 
(Photo 1.2.4b). Certaines canines se sont entièrement fragmentées. La fracturation de la calotte 
crânienne reste difficile. 
 
 

 

 

Photo	   1.2.4	   Cuisson	   expérimentale	   d’une	   tête	   de	   biche	   réalisée	   dans	   le	   cadre	   du	   PCR	   «	  des	  
Traces	  et	  des	  Hommes	  »	  :	  a)	  cuisson	  à	  l’étouffée	  et	  b)	  dents	  avec	  traces	  de	  chauffe	  sur	  la	  surface	  
occlusale	  (cercle	  blanc).	  Photographies	  ©	  PCR	  des	  Traces	  et	  des	  Hommes.	  

 
 

1.2.6 Constitution de la base de données et outils de détermination 

Afin d’appréhender chacune des étapes d’exploitation décrites, une base de données Excel© a 
été mise en place. Chaque pièce a été enregistrée. Les restes déterminables issus des refus de 
tamis ont été numérotés afin de pouvoir les isoler facilement. Le modèle de base de données 
exploité comporte les champs de renseignements classiquement utilisés en archéozoologie (cf. 
COSTAMAGNO, 1999) : 

-‐ coordonnées de la pièce : année, numéro, carré, couche ; 

-‐ détermination : espèce ou classe de taille, latéralisation, âge ; 

-‐ longueur en classe de mm (e.g. 0-5, 5-10, 10-15, etc.) ; 

-‐ circonférence et longueur relatives du fragment par rapport à l’os complet ; 

-‐ traces anthropiques (stries, traces de percussion, os brûlés, modifications techniques, etc.) ; 

-‐ traces d’origine animale (furrow, scoring, pit, etc.) ; 

-‐ altérations climato-édaphiques (fissures, dissolution, etc.) ; 

-‐ bords de fracture (frais, sec, indéterminé, feu). 
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2.1	  

Caractériser les comportements de subsistance passe avant tout par l’analyse détaillée des 
modifications taphonomiques subies par les assemblages osseux. Dans cette partie, chaque 
ensemble est traité en présentant les différentes altérations observées (climato-édaphique, 
animale, anthropique), le degré de fragmentation de l’échantillon, l’analyse de conservation 
différentielle pour les principaux taxons (Renne, Cheval et Bovinés) et les résultats issus des 
tentatives de remontages. Ces différents éléments permettent d’évaluer le degré d’altération 
de chaque ensemble faunique et de discuter de l’agent accumulateur. 
 
 

La Quina aval 	  	  
	  
	  
	  

2.1.1 Altérations 

Les deux niveaux présentent un bon état de conservation autorisant, de fait, une bonne lecture 
des surfaces osseuses : 40,5 % des surfaces ne portent aucune altération d’origine climato-
édaphique ou animale pour le niveau Châtelperronien et 56,6 % pour l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien.  

Du point de vue des atteintes taphonomiques, de nettes différences peuvent être soulignées 
(Tabl. 2.1.1). Au sein du niveau attribué au Châtelperronien, les altérations observées 
correspondent essentiellement à de l’abrasion, des cupules de dissolution et des surfaces 
lustrées tandis que dans l’ensemble osseux de l’Aurignacien ancien, ces altérations n’ont que 
peu affecté le matériel. Dans ce niveau, les ossements sont davantage endommagés par les 
fissures longitudinales et, dans une moindre mesure, la desquamation. Cinq critères indiquent 
des différences statistiquement significatives entre les deux ensembles : les fissures 
longitudinales, la desquamation, l’abrasion, la corrosion et la dissolution (Tabl. 2.1.1). Ces 
fortes différences témoignent de deux ensembles à l’histoire taphonomique différente. 

	  	   Châtelperronien	   Aurignacien	  ancien	   Chi²	   p	  
Fissures	  longitudinales	   13	  (12,5)	   1125	  (28,2)	   12,5392	   <	  0,001	  
Délitement	   8	  (7,7)	   164	  (4,1)	   3,3409	   >	  0,05	  
Desquamation	   5	  (4,8)	   435	  (10,9)	   3,9434	   <	  0,05	  
Abrasion	   28	  (26,9)	   60	  (1,5)	   310,78	   <	  0,001	  
Corrosion	   7	  (6,7)	   71	  (1,8)	   13,256	   <	  0,001	  
Dissolution	   21	  (20,2)	   124	  (3,1)	   86,396	   <	  0,001	  
Concrétion	   2	  (1,2)	   290	  (7,3)	   -‐	   -‐	  
Lustré	   21	  (20,2)	   -‐	   -‐	   -‐	  
Piétinement	   -‐	   -‐	   -‐	   -‐	  
Vermiculations	   2	  (1,9)	   32	  (0,8)	   -‐	   -‐	  
Creusement	  de	  matière	   2	  (1,9)	   -‐	   -‐	   -‐	  
Traces	  de	  dents	   -‐	   15	  (0,4)	   -‐	   -‐	  

	  

	  

Tabl.	   2.1.1	   Altérations	   observées	   en	   NR	   (pourcentages	   donnés	   entre	   parenthèses)	   dans	   les	   ensembles	  
Châtelperronien	  et	  Aurignacien	  ancien	  de	  La	  Quina	  aval	  et	  résultats	  du	  test	  du	  Chi-‐deux.	  En	  grisé	  :	  différences	  
statistiquement	  significatives	  au	  seuil	  de	  0,05.	  
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Aucune trace de morsure liée aux carnivores n’a été observée dans le niveau Châtelperronien. 
Dans l’Aurignacien ancien, ces traces correspondent essentiellement à des os rognés (NR = 
15). Les pits et les punctures sont les types d’atteintes les plus fréquentes. Le faible diamètre 
des punctures semble indiquer une consommation par un petit carnivore (CASTEL, 1999b), 
probablement le Renard au regard des espèces présentes (cf. Tabl.1.1.1.1 p. 26). Un seul reste, un 
fragment diaphysaire de tibia de Renne, présente des bords crénelés ; là encore, la faible 
largeur des sillons pourrait indiquer que l’agent à l’origine de cette destruction soit un petit 
carnivore. Les pièces affectées par les morsures de carnivores correspondent à des fragments 
de bois de renne (NR = 5) et, dans une moindre mesure, à des pièces du squelette axial, des 
ceintures, des extrémités articulaires d’os longs et des phalanges vestigiales. La majorité des 
pièces rognées portent des stries de boucherie (NR = 6) ; il n’a cependant pas été possible de 
définir l’ordre d’intervention des hommes et des carnivores sur ce matériel. Les os digérés 
sont rares puisque seulement quatre os (soit moins de 0,1 % du NRT) présentent ce genre 
d’altération ; il s’agit exclusivement d’éléments de l’acropode. 

Dans les deux ensembles, les traces de boucherie sont abondantes et se manifestent sous la 
forme de nombreux indices de fracturation (encoches et impacts de percussion), stries de 
découpe et os brûlés (Tabl. 2.1.2). Le calcul du Chi-deux sur ces différentes variables ne 
montre pas de différences significatives entre les deux ensembles, mis à part pour les os 
brûlés. Cette différence doit néanmoins être nuancée puisque les os brûlés issus  des refus de 
tamis ne sont pas inclus dans ces décomptes. Leur présence est donc largement sous-estimée 
(cf. CASTEL, 2004 : p. 25 de ce manuscrit). En prenant en compte les données de celui-ci, la 
tendance s’inverse puisque le pourcentage d’os brûlés pour le niveau Aurignacien ancien 
s’élèverait 29,9 % (soit pour la comparaison des deux ensembles : Rs = 6,71 ; p < 0,01). 
Plusieurs pièces d’industrie osseuse ont aussi été observées dans le niveau Aurignacien ancien 
(2,7 % des ossements présentant une surface observable, soit un NR industrie = 111). 

	  	   Châtelperronien	   Aurignacien	  ancien	   Chi²	   p	  
Os	  brûlés**	   19	  (18,3)	   311	  (6,6)	   32,91	   <	  0,001	  
Traces	  de	  fracturation	   15	  (14,4)	   720	  (15,3)	   0,2284	   >	  0,05	  
Stries	  *	   15	  (20,3)	   1358	  (36,8)	   1,2601	   >	  0,05	  	  

	  

	  
	  
Tabl.	   2.1.2	  Traces	   anthropiques	  observées	  dans	   les	   ensembles	  Châtelperronien	  et	  Aurignacien	   ancien	  de	   La	  
Quina	  aval	  (en	  NR	  puis	  pourcentage	  entre	  parenthèses)	  et	  résultats	  du	  test	  du	  Chi-‐deux	  (**	  :	  n’inclut	  pas	  les	  
refus	   de	   tamis	  ;	   *	   calculé	   uniquement	   sur	   surfaces	   observables).	   En	   grisé	  :	   différences	   statistiquement	  
significatives	  au	  seuil	  de	  0,05.	  
	  

	  
	  
2.1.2 Fragmentation 

Les deux ensembles fauniques sont très fragmentés et dominés par les fragments inférieurs à 
3,5 cm (Fig. 2.1.1 : 61 % pour l’ensemble Aurignacien ancien et 72 % pour l’ensemble 
Châtelperronien). Cette catégorie augmente largement pour l’Aurignacien ancien lorsque l’on 
ajoute les restes issus des refus de tamis (cf. étude J.-C. CASTEL, 2004). Ce fort taux de 
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fragmentation est d’autant plus marqué dans le Châtelperronien où aucun os n’a été retrouvé 
complet. Cette observation est potentiellement à mettre en relation avec la faiblesse de 
l’échantillon, dans lequel aucun os court n’est présent. Dans l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien, peu d’ossements sont complets (5 % soit un NR de 257 dents exclues) ; 
ce sont majoritairement des os courts (métapodes vestigiels, sésamoïdes, malléoles, patella, 
carpiens et tarsiens), quelques vertèbres caudales et des phalanges (essentiellement des 
phalanges médiales et distales). Les os longs ont systématiquement été récoltés sous forme de 
fragments (Annexe 7.2-4). 

	  

	  

	  

	  

Fig.	   2.1.1	   Répartition	   des	   vestiges	   de	   La	  
Quina	  aval	  selon	  leur	  longueur.	  

 

Parmi les os possédant une cavité médullaire (Tabl. 2.1.3), la fragmentation est systématique 
dans l’ensemble attribué au Châtelperronien. La majorité des fragments ne dépasse pas 1/5ème 
de la longueur totale de l’os complet et aucun os ne conserve une circonférence complète. 
L’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien montre plus de diversité dans le degré de 
complétude des os bien que la majorité des fragments conservent moins d’un tiers de la 
circonférence initiale et 1/5ème de la longueur complète. Les os complets, tant en termes de 
circonférence que de longueur, correspondent exclusivement à des phalanges. 

 

	  
	  
Tabl.	  2.1.3	  Degré	  de	  complétude	  des	  os	  à	  cavité	  médullaire	  en	  NR	  (pourcentages	  entre	  parenthèses)	  à	  La	  Quina	  
aval.	  	  
	  
	  
L’analyse des bords de fracture des os à cavité médullaire (Tabl. 2.1.4) indique une 
fracturation essentiellement sur os frais, de type hélicoïdal et aux bords lisses. Les cassures 

1 2 3 4 5 1 2 3
Ong.*1/2 44*(96) 1*(2) 1*(2) 0 0 46*(100) 0 0
Ong.*3/4 1*(100) 0 0 0 0 1*(100) 0 0
Ong.*1/2 1873*(89,8) 138*(6,6) 55*(2,6) 7*(0,3) 12*(0,6) 1877*(90) 96*(4,6) 112*(5,4)
Ong.*3/4 105*(88,9) 6*(5,1) 5*(4,2) 1*(0,8) 1*(0,8) 112*(94,9) 5*(4,2) 1*(0,8)

frais sec feu récent
Ong.*1/2 67*(94,3) 3*(4,2) 1*(1,4)
Ong.*3/4 0
Ong.*1/2 2354*(75,3) 212*(6,8) 36*(1,1) 525*(16,8)
Ong.*3/4 148*(81,3) 9*(5)

Châtelperronien

Aurignacien*ancien

Châtelperronien

Aurignacien*ancien

longueur circonférence
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sur os sec sont peu nombreuses ce qui semble indiquer une faible fragmentation post-dépôt 
(e.g. compaction du sédiment, piétinement, effondrement). Les cassures récentes sont 
relativement fréquentes dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien, et affectent davantage 
les ongulés de taille moyenne que les ongulés de grande taille. Dans l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien, plusieurs fragments diaphysaires présentent des traces de feu aux 
extrémités. 

	  

	  
	  
Tabl.	  2.1.4	  Analyse	  des	  bords	  de	  fracture	  des	  os	  à	  cavité	  médullaire	  en	  NR	  (pourcentages	  entre	  parenthèses)	  
de	  La	  Quina	  aval.	  Les	  deux	  extrémités	  sont	  prises	  en	  compte.	  
	  

	  

2.1.3 Conservation différentielle 

Pour le niveau attribué au Châtelperronien, seul le Renne a été utilisé pour discuter de 
l’impact de la conservation différentielle puisque le Cheval n’est représenté que par un unique 
reste osseux. Pour l’Aurignacien ancien, cette analyse a pu être conduite sur les trois ongulés 
majoritaires (Renne, Cheval, Bovinés). L’analyse statistique de la confrontation du %MAU 
avec les indices de densité indique de très faibles corrélations entre la représentation des 
différentes portions d’os et leur densité respective, quel que soit le taxon considéré (Fig. 2.1.2 
et Tabl. 2.1.5). Ces observations sont significatives pour trois des quatre analyses conduites 
(Tabl. 2.1.5). Les échantillons disponibles pour le Renne de l’ensemble attribué au 
Châtelperronien, ainsi que ceux des Bovinés et du Cheval de l’Aurignacien ancien, sont très 
faibles ce qui limite la portée de ces résultats. Ces données étant néanmoins identiques à ce 
qui est obtenu pour le Renne, il semblerait donc que la conservation différentielle n’ait joué 
qu’un rôle minime dans l’évolution des assemblages. 
	  

	  

	  

Tabl.	   2.1.5	   Coefficients	   de	   corrélation	   de	   Spearman	  
pour	   la	   conservation	   différentielle	   des	   ensembles	  
Châtelperronien	   et	   Aurignacien	   ancien	   de	   La	   Quina	  
aval.	   En	   grisé	  :	   résultats	   statistiquement	   significatifs	  
au	  seuil	  de	  0,05.	  

	  

1 2 3 4 5 1 2 3
Ong.*1/2 44*(96) 1*(2) 1*(2) 0 0 46*(100) 0 0
Ong.*3/4 1*(100) 0 0 0 0 1*(100) 0 0
Ong.*1/2 1873*(89,8) 138*(6,6) 55*(2,6) 7*(0,3) 12*(0,6) 1877*(90) 96*(4,6) 112*(5,4)
Ong.*3/4 105*(88,9) 6*(5,1) 5*(4,2) 1*(0,8) 1*(0,8) 112*(94,9) 5*(4,2) 1*(0,8)

frais sec feu récent
Ong.*1/2 67*(94,3) 3*(4,2) 1*(1,4)
Ong.*3/4 0
Ong.*1/2 2354*(75,3) 212*(6,8) 36*(1,1) 525*(16,8)
Ong.*3/4 148*(81,3) 9*(5)

Châtelperronien

Aurignacien*ancien

Châtelperronien

Aurignacien*ancien

longueur circonférence

rs p
Châtelperronien Renne 0,2089 0,039997

Renne 0,2730 0,0068304
Cheval 0,2539 0,0092959
Bovinés 0,1003 0,32311

Aurignacien
ancien
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Fig.	  2.1.2	  Analyse	  de	  densité	  versus	  %	  MAU	  pour	  le	  Renne,	  le	  Cheval	  et	  les	  Bovinés	  de	  La	  Quina	  aval	  (par	  taxon	  
et	  par	  niveau)	  calculé	  d’après	  les	  données	  présentées	  dans	  l’Annexe	  2.	  
	  
	  
	  
2.1.4 Connexions anatomiques, remontages et appariements 

Lors de la fouille, quatre connexions anatomiques correspondant à des bas-de-pattes de Renne 
(sésamoïdes, phalanges et phalanges vestigiales) ont été relevées dans le niveau attribué à 
l’Aurignacien ancien (e.g. Photo. 1.1.1.1 p. 21). Bien que les tentatives de remontages et 
appariements aient été effectuées intra et inter ensembles sur tout le matériel déterminé de la 
Quina aval, aucun regroupement n’a été identifié entre les deux niveaux archéologiques. Les 
appariements et remontages sont relativement nombreux au sein de chaque ensemble (Tabl. 
2.1.6) ; ces derniers ont autant été réalisés sur cassures récentes que sur os frais et secs. 
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Tabl.	  2.1.6	  Inventaire	  des	  connexions	  anatomiques,	  remontages	  et	  appariements	  à	  La	  Quina	  aval.	  Abréviations	  :	  
«	  Auri.	  A	  »	  =	  Aurignacien	  ancien	  ;	  «	  Châtel.	  »	  =	  Châtelperronien	  ;	  «	  IND	  »	  =	  indéterminé	  ;	  «	  R	  »	  =	  récent	  ;	  «	  F	  »	  =	  frais	  ;	  «	  S	  »	  =	  
sec	  ;	  «	  U	  »	  =	  supérieure	  »	  ;	  	  «	  L	  »	  =	  inférieure	  ;	  «	  d	  »	  =	  déciduale	  »	  ;	  «	  M	  »=	  molaire	  ;	  	  «	  P	  »	  =	  prémolaire.	  
	  

Quatre remontages sur os sec ont été réalisés. Deux ont été effectués à partir du matériel 
osseux récolté dans l’ensemble attribué au Châtelperronien ; il s’agit de deux fragments 
diaphysaires de tibia de Renne et de deux fragments de métatarsien de Renne. Pour le 
remontage sur métatarsien, les deux vestiges présentent des patines différentes (Photo. 2.1.1). 
Les deux remontages sur os secs réalisés dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien 
concernent un groupe de deux fragments de métapode de Renne et un autre composé de deux 
fragments de tibia de Renne. Ces différents remontages mettent uniquement en relation des 
fragments provenant d’un même carré. 
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Photo.	  2.1.1	  Remontage	  sur	  os	  sec	  dans	  le	  
Châtelperronien	  de	  La	  Quina	  aval	  et	  détail	  
de	  la	  zone	  de	  fracture	  en	  face	  médullaire	  
(en	  médaillon).	  

	  
 
Cinq remontages à partir de fractures sur os frais ont été effectués, dont un seul élément dans 
l’ensemble Châtelperronien. Ceux-ci correspondent à :  

-‐ deux fragments de tibia de Renne (Châtelperronien) 

-‐ deux fragments de métapode de Cheval ; 

-‐ deux fragments de métacarpien de Renne ; 

-‐ deux fragments de fémur de Renne ; 

-‐ deux fragments de tibia de Renne. 

Ces différents remontages sur os frais mettent en relation exclusivement des fragments 
provenant de mêmes carrés. 
 
Deux remontages dentaires ont également été effectués sur jugales supérieures de Renne, 
auxquels il faut ajouter un appariement sur dents lactéales de Renne (Tabl. 2.1.6). Chaque 
regroupement effectué met en relation des dents provenant de carrés identiques. 
 
L’ensemble des remontages effectués, qu’ils aient été réalisés sur os secs ou sur os frais, tend 
à identifier des déplacements de faible amplitude puisque tous les éléments regroupés 
proviennent de carrés similaires. Dans la mesure du possible, une analyse spatiale devra 
toutefois être réalisée afin d’évaluer les distances en termes de profondeur.  
 
 
 
2.1.5 Discussion et synthèse de l’analyse taphonomique 

Origine des espèces  

Aucun carnivore n’a été identifié au sein de l’ensemble attribué au Châtelperronien ce qui, 
couplé avec l’absence de traces de morsures ou de digestion, réfute l’hypothèse d’une 
accumulation d’origine animale. Cette observation contraste avec les « nombreuses » traces 
d’origine humaine observées sur le matériel faunique. 

Dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien, bien que plusieurs carnivores soient présents, 
aucun d’entre eux n’est réputé pour être un important accumulateur d’ossements d’ongulés 
(LARIVIÈRE ET PASITSCHNIAK-ARTS, 1996). Les dents déciduales de carnivores et les coprolithes 
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sont absents du matériel récolté ce qui plaide en faveur d’une occupation limitée des 
carnivores. Parallèlement, la présence d’une industrie riche et diversifiée, associée à la 
découverte de restes humains indiquent que l’Homme a incontestablement occupé le site de 
La Quina aval à l’Aurignacien ancien (Tabl. 2.1.7). 

	  	   	  	   Châtelperronien	   Aurignacien	  ancien	  

Présence	  de	  

Industrie	  lithique	   oui	   oui	  
Industrie	  osseuse	   non	   oui	  
Foyer	   non	   oui	  ?	  
Restes	  humains	   non	   oui	  
Dents	  déciduales	  carn.	   non	   non	  
Coprolithes	   non	   non	  
Os	  digérés/rognés	   non	   oui	  

	  

	  
	  

Tabl.	  2.1.7	  Éléments	  permettant	  de	  discuter	  de	  l’agent	  accumulateur	  à	  La	  Quina	  aval.	  
	  
	  

Malgré tout, l’identification de plusieurs traces de morsures signale que les carnivores ont, 
pour partie, interagi sur l’ensemble osseux ; leur impact sur le matériel faunique reste 
cependant négligeable, puisque seulement 0,4 % du matériel est affecté par des traces de 
morsures. De tous les taxons identifiés, seul le Renne présente des traces de morsures. La 
localisation de ces traces (Tabl. 2.1.8) semble appuyer une exploitation secondaire des 
carcasses par les carnivores (e.g. BLUMENSCHINE, 1988 ; COSTAMAGNO et al., 2006) puisque la 
majorité de celles-ci sont situées sur les bois et les extrémités articulaires des os longs. Ces 
restes rognés présentent fréquemment des stries de boucherie, appuyant l’hypothèse d’un 
charognage de carcasses pour partie déjà exploitées par les Hommes. Les restes de carnivores 
présentent par ailleurs des stries de boucherie et des traces de feu (Tabl. 2.1.8). La 
représentation squelettique de ces derniers, associée à l’abondance des traces de boucherie 
invite J.-B. Mallye (Annexe 12) à envisager un apport de ces carcasses dans le gisement et non 
une exploitation opportuniste d’animaux naturellement présents sur le site de La Quina aval. 
Seul le statut du Putois ne peut être clairement défini en raison de l’absence de traces de 
prédation. Le faible pourcentage de morsures, par rapport à l’abondance des traces d’origine 
humaine, signale clairement que l’Homme est l’agent d’accumulation principal des stocks 
osseux. 

	  

Tabl.	  2.1.8	  Répartition	  des	  traces	  de	  morsures	  et	  d’exploitation	  anthropique	  en	  NR	  à	  La	  Quina	  aval,	  par	  taxon,	  
(pourcentages	  entre	  parenthèses).	  

bois
diaphyse
os+longs

extrémité
+articulair
e+os+longs

phalanges os+courts axial ceintures

5+(27,8) 1+(5,6) 2+(11,1) 4+(22,2) 1+(5,6) 3+(16,6) 2+(11,1)

carn. stries +brûlés carn. stries +brûlés
Rangifer)tarandus 0 8"(33,3) 19"(0,4) 956"(34,3) ✓
Cervus)elaphus D D D 0 1"(50)
Equus)caballus 0 0 ✓ 0 40"(38,1) ✓
Bovinae D D D 0 13"(50) ✓
Canis)lupus D D D 0 7"(63,6) ✓
Vulpinae D D D 0 17"(20,2)
Mustela)putorius)putorius D D D 0 0
Lepus)sp. D D D 0 5"(45,5)

Aurignacien"ancienChâtelperronien
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Tabl.	  2.1.9	  Localisation	  des	   traces	  de	  morsures	  dans	   l’Aurignacien	  ancien	  de	  La	  Quina	  aval	   (en	  NR	  et	  %	  d’os	  
rognés).	  
	  
 

Intégrité des ensembles 

Au moment des fouilles, les deux ensembles ont aisément pu être individualisés, notamment 
en raison de changements importants au niveau de la couleur et de la texture du sédiment (cf. 
présentation du site p. 18). D’un point de vue des altérations taphonomiques, les deux 
ensembles archéologiques apparaissent aussi clairement individualisés. En effet, la 
confrontation des altérations climato-édaphiques entre les deux ensembles montre des 
différences significatives permettant de valider la cohérence des deux ensembles sur le plan 
taphonomique. En termes de diversité des espèces, les deux ensembles se distinguent 
également mais cette observation doit être tempérée en raison de la faiblesse de l’échantillon 
Châtelperronien. Pour chacun des deux niveaux, l’analyse de la représentation squelettique 
par rapport à la densité des os indique que la conservation différentielle n’a eu qu’un impact 
négligeable sur la représentation des éléments squelettiques. La réalisation de nombreux 
remontages, associée à l’identification de plusieurs connexions anatomiques au moment de la 
fouille, sont également de bons indices quant à l’homogénéité des deux ensembles puisque 
tous les remontages et appariements réalisés mettent en relation des pièces provenant de 
carrés identiques et aucun remontage inter niveau n’a été décelé. Si, certains phénomènes 
peuvent conduire à des déplacements en masse (e.g. solifluxion), l’homogénéité des 
ensembles ne semble pas devoir être remise en question ici. 

  

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!bois
diaphyse
os!longs

extrémité
!articulaire!
os!longs

phalanges os!courts axial ceintures

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!5!(27,8) 1!(5,6) 2!(11,1) 4!(22,2) 1!(5,6) 3!(16,6) 2!(11,1)

carn. stries !brûlés carn. stries !brûlés
Rangifer)tarandus 0 8"(33,3) 19"(0,4) 956"(34,3) ✓
Cervus)elaphus D D D 0 1"(50)
Equus)caballus 0 0 ✓ 0 40"(38,1) ✓
Bovinae D D D 0 13"(50) ✓
Canis)lupus D D D 0 7"(63,6) ✓
Vulpinae D D D 0 17"(20,2)
Mustela)putorius)putorius D D D 0 0
Lepus)sp. D D D 0 5"(45,5)

Aurignacien"ancienChâtelperronien



Taphonomie des ensembles osseux ⎪ La Quina aval 

	  

	   PAGE   ⎮  125 

 



Taphonomie des ensembles osseux ⎪ Roc-de-Combe 

	  

	  PAGE   ⎮  126 

2.2 
Roc-de-Combe  

 

 

2.2.1 Altérations 

La conservation des restes fauniques est relativement bonne dans les deux ensembles, les 
traces d’origine climato-édaphique observées étant généralement de faible intensité et ne 
gênant que rarement la lecture des surfaces. Dans le niveau attribué au Châtelperronien, 49 % 
des pièces ne présentent aucune altération d’ordre climato-édaphique ou d’origine animale, 
chiffre qui atteint un peu plus de 60 % dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien. 
 

Les deux ensembles semblent témoigner d’histoires taphonomiques relativement similaires 
puisque les altérations sont très proches d’un niveau à l’autre (Tabl. 2.2.1), exception faite de 
quelques pièces lustrées ou présentant des traces de piétinement uniquement observées dans 
l’ensemble Châtelperronien. Les chi-deux calculés indiquent néanmoins des différences très 
significatives pour les fissures, le délitement, la desquamation et les concrétions (Tabl. 2.2.1). 

	  

	  
	  
Tabl.	  2.2.1	  Altérations	  observées	  dans	  les	  ensembles	  Châtelperronien	  et	  Aurignacien	  ancien	  de	  Roc-‐de-‐Combe	  
en	   NR	   (pourcentages	   donnés	   entre	   parenthèses)	   et	   résultats	   du	   test	   du	   Chi-‐deux.	   En	   grisé	  :	   différences	  
statistiquement	  significatives	  au	  seuil	  de	  0,05.	  
	  
 
Les traces de carnivores sont attestées dans de faibles proportions pour chacun des 
niveaux (différences non significatives cf. Tabl. 2.2.1). Les traces de manducation apparaissent 
toutefois un peu plus nombreuses dans le niveau attribué au Châtelperronien que dans 
l’Aurignacien ancien. Celles-ci ont été observées sur des phalanges, des extrémités 
articulaires et des os courts dans le niveau attribué au Châtelperronien. Dans l’Aurignacien 
ancien, elles se développent également sur des éléments de squelette axial et des bois de 
renne. Quelques unes ont été observées sur des fragments diaphysaires d’os longs et sont 
parfois associées à des stries de boucherie dans chacun des ensembles. 

Châtelperronien Aurignacien1ancien Chi² p
Fissures'longitudinales 71'(26,9) 463'(21,6) 7,8827 <'0,01
Délitement 41'(6,5) 78'(3,6) 7,8804 <'0,01
Desquamation 58'(9,1) 128'(6) 7,8344 <'0,01
Abrasion 71(1,1) 301(1,4) 0,33 >10,05
Corrosion 191(3) 741(3,5) 0,3217 >10,05
Dissolution 491(7,7) 2181(10,2) 3,4015 >10,05
Concrétion 8'(1,3) 6'(0,3) 9,3797 <'0.01
Lustré 11(0,2) E E E
Piétinement 11(0,2) E E E
Vermiculations 71(1,1) 201(0,9) 0,1455 >10,05
Creusement1de1matière E E E E
Os1rognés 171(2,7) 171(0,8) 3,6238 >10,05

Châtelperronien Aurignacien1ancien Chi² p
Os'brûlés 82'(9,9) 2182'(43,4) 342,03 <'0,001
Traces'de'fracturation 65'(10,2) 112'(5,2) 18,48 <'0,001
Stries'* 176'(31,7) 463'(23,8) 13,137 <'0,001
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Les traces attribuables aux activités humaines (Tabl. 2.2.2) sont abondantes dans les deux 
niveaux archéologiques (stries de boucherie, encoches et impacts de percussion, os brûlés). 
Les deux ensembles affichent toutefois des différences dans la fréquence de ces traces : le 
niveau attribué au Châtelperronien est plus riche en traces de boucherie (stries et indices de 
fracturation) que le niveau Aurignacien ancien tandis que ce dernier comporte plus d’os 
brûlés1. La confrontation de ces différentes formes d’indices d’exploitation anthropique 
indique que les différences perçues dans les deux ensembles sont hautement significatives. 
Des éléments d’industrie en matière dure animale ont été identifiés dans les deux ensembles et 
constituent 1,9 % du NR observable du Châtelperronien (NR industrie = 7) et 0,8 % du NR 
observable de l’Aurignacien ancien (NR industrie = 20). 

	  

	  
	  
	  
Tabl.	  2.2.2	  Traces	  anthropiques	  observées	  dans	  les	  ensembles	  Châtelperronien	  et	  Aurignacien	  ancien	  du	  Roc-‐
de-‐Combe	  (en	  NR	  puis	  pourcentage	  entre	  parenthèses)	  et	  résultats	  du	  test	  du	  Chi-‐deux	  (*	  calculé	  uniquement	  
sur	  surfaces	  observables).	  En	  grisé	  :	  différences	  statistiquement	  significatives	  au	  seuil	  de	  0,05.	  
	  
 
 
2.2.2 Fragmentation 

La fragmentation est forte dans les deux ensembles, notamment pour les os longs (Annexe 7.5-
6). Les pièces correspondent majoritairement à des fragments de dimensions inférieures à 2,5 
cm (Fig. 2.2.1). Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, les pièces présentent des 
dimensions plus importantes que ce qui est observé dans l’Aurignacien ancien. Cette 
observation ne reflète cependant pas une fragmentation moins importante puisque dans ce 
niveau, aucune pièce n’a été retrouvée complète (Tabl. 2.2.3). Le spectre faunique de 
l’ensemble attribué au Châtelperronien est davantage constitué d’ongulés de grande taille ce 
qui pourrait influencer la taille des fragments. L’exclusion des ongulés de grande taille 
atténue les écarts entre les deux ensembles et inverse cette observation (Fig. 2.2.1 et 2.2.2). La 
proportion considérable de pièces mesurant moins de 5 mm est à souligner puisque celles-ci 
attestent non seulement que le sédiment a été tamisé, mais également que les refus de tamis 
ont été, pour partie tout du moins, conservés. La plus faible présence de très petite fraction (< 
5 mm) dans l’ensemble attribué au Châtelperronien est à souligner. Les deux ensembles ayant 
été fouillés durant la même campagne de fouille et la différence de techno-complexes n’ayant 
pas été perçue à ce moment là, il ne semble pas y avoir de raison de suspecter des méthodes 
de récoltes différentes entre ces deux ensembles. La fragmentation pourrait donc être moins 
intense dans le niveau attribué au Châtelperronien que dans l’Aurignacien ancien. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 Pour l’effet du biais éventuel lié au tamisage sur les os brûlés voir p. 28 

Châtelperronien Aurignacien1ancien Chi² p
Fissures'longitudinales 71'(26,9) 463'(21,6) 7,8827 <'0,01
Délitement 41'(6,5) 78'(3,6) 7,8804 <'0,01
Desquamation 58'(9,1) 128'(6) 7,8344 <'0,01
Abrasion 71(1,1) 301(1,4) 0,33 >10,05
Corrosion 191(3) 741(3,5) 0,3217 >10,05
Dissolution 491(7,7) 2181(10,2) 3,4015 >10,05
Concrétion 8'(1,3) 6'(0,3) 9,3797 <'0.01
Lustré 11(0,2) E E E
Piétinement 11(0,2) E E E
Vermiculations 71(1,1) 201(0,9) 0,1455 >10,05
Creusement1de1matière E E E E
Os1rognés 171(2,7) 171(0,8) 3,6238 >10,05

Châtelperronien Aurignacien1ancien Chi² p
Os'brûlés 82'(9,9) 2182'(43,4) 342,03 <'0,001
Traces'de'fracturation 65'(10,2) 112'(5,2) 18,48 <'0,001
Stries'* 176'(31,7) 463'(23,8) 13,137 <'0,001
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Fig.	   2.2.1	   Répartition	   des	   vestiges	   de	   Roc-‐de-‐Combe	  
selon	  leur	  longueur.	  

Fig.	  2.2.2	  Répartition	  des	  vestiges	  de	  Roc-‐de-‐Combe	  
selon	   leur	   longueur,	   ongulés	   de	   taille	   moyenne	  
uniquement.	  

	  

Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, aucun os à cavité médullaire, phalanges inclues, 
ne conserve la totalité de la longueur de l’os complet (Tabl. 2.2.3). La plupart des fragments 
correspond à des fragments moins d’1/5ème de leur longueur initiale et moins d’un tiers de leur 
circonférence. Les seuls os complets retrouvés dans cet ensemble sont des os courts  
(sésamoïdes, des malléoles, carpiens), des vertèbres caudales et des os longs de fœtus. Dans 
l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, la majorité des pièces issues d’os à cavité 
médullaire correspondent à des fragments (Tabl. 2.2.3). Seules trois phalanges (deux phalanges 
médiales et une phalange proximale) ne sont pas fragmentées. Quelques autres pièces (NR = 
107) récoltées dans cet ensemble Aurignacien ancien sont également complètes (os de fœtus, 
vertèbres caudales, sésamoïdes, phalanges vestigiales et phalanges distales, carpiens et 
tarsiens). 

	  

	  
	  
Tabl.	  2.2.3	  Degré	  de	  complétude	  des	  os	  à	  cavité	  médullaire	  en	  NR	  (pourcentages	  entre	  parenthèses)	  à	  Roc-‐de-‐
Combe.	  
	  
	  
	  
L’analyse des bords de fracture des os présentant une cavité médullaire (Tabl. 2.2.4) indique, 
pour les deux ensembles,  une fracturation essentiellement sur os frais. Les indices de fracture 
sur os sec  sont rares, indiquant de fait une fragmentation post-dépôt relativement faible. Dans 
l’ensemble Châtelperronien, cette fragmentation affecte davantage les ongulés de taille 
moyenne que les ongulés de grande taille. Les cassures récentes, liées à la fouille ou au 

1 2 3 4 5 1 2 3
Ong.*1/2 38*(86,34) 6*(13,6) 1 1 1 32*(72,7) 5*(11,3) 7*(15,9)
Ong.*3/4 81*(96,4) 3*(3,6) 1 1 1 81*(96,4) 2*(2,4) 1*(1,2)
Ong.*1/2 320*(79,2) 39*(9,7) 23*(5,7) 3*(0,7) 19*(4,7) 300*(73,2) 32*(7,8) 78*(19)
Ong.*3/4 84*(96,5) 3*(3,5) 1 1 1 87*(100) 1 1

circonférencelongueur

Châtelperronien

Aurignacien*ancien
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traitement post-fouille des objets, sont assez fréquentes dans l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien, légèrement moins dans le niveau Châtelperronien (Tabl. 2.2.4). 

 

	  
	  
Tabl.	  2.2.4	  Analyse	  des	  bords	  de	  fracture	  des	  os	  à	  cavité	  médullaire	  en	  NR	  (pourcentages	  entre	  parenthèses)	  
de	  Roc-‐de-‐Combe.	  Les	  deux	  extrémités	  sont	  prises	  en	  compte.	  
	  
 
 
2.2.3 Conservation différentielle 

La confrontation de la représentation squelettique avec la densité respective des os de Renne, 
Cheval et Bovinés (Tabl. 2.2.5 et Fig. 2.2.3) indique systématiquement une très faible 
corrélation. Exception faite du Renne de l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, les 
ensembles testés comportent toutefois très peu de restes ce qui limite la valeur qui doit être 
accordée à ces analyses. La conservation différentielle des os en fonction de leur densité ne 
semble cependant, pour le Renne de l’Aurignacien tout du moins, n’avoir eu que peu d’impact 
sur les assemblages osseux. Dans les deux ensembles archéologiques, la présence d’os de 
fœtus, de cartilage costal et d’os de jeunes individus, c’est-à-dire des éléments de densité très 
faible, appuie cette observation. 

 

 

	  

	  

Tabl.	   2.2.5	   Coefficients	   de	   corrélation	   de	  
Spearman	  pour	  la	  conservation	  différentielle	  des	  
ensembles	   Châtelperronien	   et	   Aurignacien	  
ancien	  de	  Roc-‐de-‐Combe.	  

	  

frais sec feu récent
Ong.*1/2 71*(60,7) 38*(32,4) 1 8*(6,9)
Ong.*3/4 138*(78,4) 29*(16,5) 8*(4,5) 1*(0,6)
Ong.*1/2 539*(78,7) 23*(3,3) 58*(8,5) 65*(9,5)
Ong.*3/4 71*(78) 6*(6,6) 11*(12,1) 3*(3,3)

Châtelperronien

Aurignacien*ancien
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Fig.	  2.2.3	  Analyse	  de	  densité	  versus	  %	  MAU	  pour	  le	  Renne,	  le	  Cheval	  et	  les	  Bovinés	  de	  Roc-‐de-‐Combe	  (par	  taxon	  
et	  par	  niveau)	  calculé	  d’après	  les	  données	  présentées	  dans	  l’Annexe	  2.	  
	  
 
 
2.2.4 Remontages, restitutions articulaires et appariements 

La recherche systématique de remontages effectuée sur le matériel faunique déterminé de 
Roc-de-Combe a permis de faire des regroupements au sein des deux ensembles (Tabl. 2.2.6). 
Aucun raccord n’a cependant pu être effectué entre les deux niveaux archéologiques. Pour les 
deux ensembles, la majorité des remontages a été effectuée à partir des restes dentaires de 
Renne et, dans une moindre mesure, de Cheval, de Bovinés et de Cerf. 
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Tabl.	  2.2.6	  Inventaire	  des	  remontages,	  restitutions	  articulaires	  et	  appariements	  à	  Roc-‐de-‐Combe.	  Abréviations	  :	  
«	  Auri.	  A	  »	  =	  Aurignacien	  ancien	  ;	  «	  Châtel.	  »	  =	  Châtelperronien	  ;	  «	  S	  »	  =	   sec	  ;	  «	  F	  »	  =	   frais	  ;	  «	  U	  »	  =	   supérieure	  »	  ;	  	  «	  L	  »	  =	  
inférieure	  ;	  «	  d	  »	  =	  déciduale	  »	  ;	  «	  M	  »=	  molaire	  ;	  	  «	  P	  »	  =	  prémolaire.	  
	  
 
Trois remontages ont été effectués sur le matériel osseux de Roc-de-Combe. Le premier, 
réalisé dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, met en relation deux fragments 
d’humérus droit de Cheval ; ces deux pièces proviennent d’un même carré (J9). Ce remontage 
correspond à une fracture sur os frais. Le second remontage a été effectué sur le matériel 
osseux de l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien et rassemble deux fragments de tibia de 
renne à partir d’une fracture sur os frais. Les deux fragments proviennent de carrés différents : 
J9 et K9. Le dernier remontage a été réalisé sur une cassure sur os sec et met en relation deux 
fragments de métatarsien de renne provenant d’un même carré (Photo. 2.2.1). 

Un raccord de deux fragments de dents de Lion a été réalisé par J.-B. Mallye entre la couche 8 
et le locus « B » (cf. présentation du site p. 31), raccord qui semble conforter la 
correspondance entre ces deux ensembles. 
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Photo.	   2.2.1	   Remontage	   sur	   os	   sec	   dans	  
l’Aurignacien	   ancien	   de	   Roc-‐de-‐Combe	  
(métatarsien	  de	  renne).	  
	  
	  

©Musée	  National	  de	  Préhistoire	  

	  
À ces remontages, il faut ajouter deux restitutions articulaires sur os, réalisées dans 
l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien. La première concerne un carpe de Renne et est 
composée d’un lunatum, un capitatum et un scaphoïde. La seconde a été réalisée sur un tarse 
de renne (Photo. 2.2.2) et comprend une extrémité proximale de métatarsien portant une 
fracture sur os frais en portion proximale de diaphyse, un grand cunéiforme, un talus et un 
cubo-naviculaire. Ces deux appariements sur os mettent en relation des pièces provenant d’un 
même carré (respectivement I9 et J9). 

	  

	  
	  
	  
Photo.	   2.2.2	   Restitution	   articulaire	   sur	   tarse	   de	  
Renne	  dans	  l’Aurignacien	  ancien	  de	  Roc-‐de-‐Combe.	  
	  
	  

©Musée	  National	  de	  Préhistoire	  

 

 

2.2.5 Discussion et synthèse de l’analyse taphonomique 

Origine des espèces 

L’analyse des carnivores ayant été publiée par ailleurs (voir SOULIER et MALLYE, 2012 ; 
MALLYE et SOULIER, en prép.), nous rappelons ici uniquement les points permettant de discuter 
de leur statut au sein des ensembles. Les grands Carnivores sont rares dans ces assemblages 
osseux et aucun d’entre eux n’est actuellement défini comme un important accumulateur 
d’ossements. L’absence de dents lactéales et d’os de jeunes carnivores ne supporte pas 
l’hypothèse d’un repaire de carnivores. L’absence de coprolithes, bien qu’étant 
potentiellement à mettre en relation avec un biais de tamisage, va également en ce sens. 
Même si aucun reste humain n’a été mis au jour, les vestiges d’une industrie riche et 

2 cm

2 cm
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diversifiée (en lithique et en matière dure d’origine animale) plaident en faveur d’une 
importante occupation humaine. La présence, dans les deux ensembles, de traces de 
manducation informe néanmoins que les carnivores sont, pour partie, intervenus sur les stocks 
osseux. 

	  	   	  	   Châtelperronien	   Aurignacien	  ancien	  

Présence	  de	  

Industrie	  lithique	   oui	   oui	  
Industrie	  osseuse	   oui	   oui	  
Foyer	   non	   non	  
Restes	  humains	   non	   non	  
Dents	  déciduales	  carn.	   non	   non	  
Coprolithes	   non	   non	  
Os	  digérés/rognés	   oui	   oui	  

	  

	  
Tabl.	  2.2.7	  Éléments	  permettant	  de	  discuter	  de	  l’agent	  accumulateur	  à	  Roc-‐de-‐Combe.	  

 

Les traces de dents restent rares dans les deux ensembles. En effet, celles-ci sont présentes sur 
2,7 % des restes fauniques du Châtelperronien et à hauteur de 0,8 % dans l’ensemble attribué 
à l’Aurignacien ancien. Ces faibles taux contrastent fortement avec l’abondance des traces de 
boucherie observées dans ces deux ensembles. Ce constat appuie l’hypothèse d’accumulations 
fauniques principalement d’origine humaine. Par ailleurs, la présence de traces de boucherie 
sur de nombreux carnivores indique que ceux-ci faisaient partie intégrante du spectre des 
espèces exploitées par les Hommes de l’Aurignacien ancien de Roc-de-Combe et ceux du 
Châtelperronien (Tabl. 2.2.7). La confrontation des traces de morsures et des traces de 
boucherie permettent de discuter du statut de la majorité des espèces identifiées (Tabl. 2.2.8).  

Dans le Châtelperronien, l’absence ou le faible taux de morsures par rapport aux traces 
anthropiques indique une origine anthropique pour le Cheval, le Renne, les Bovinés, le 
Bouquetin, le Chevreuil, le Chamois, le Cerf et le Lièvre. La présence du Loup et des 
mustélidés pourrait résulter d’une accumulation d’origine animale (hypothèse d’une 
accumulation par un rapace avancée pour les mustélidés cf. SOULIER et MALLYE, 2012). Le 
Renard, malgré la présence de plusieurs os portant des traces de consommation par un 
carnivore, pourrait faire partie intégrante du spectre des espèces chassées (op. cit.). 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien le Cheval, le Renne, les Bovinés, le 
Chamois, le Cerf, le Sanglier, le Renard, le Loup, l’Ours et le Lièvre ont une origine 
anthropique. Pour cet ensemble, malgré la présence de stries de boucherie, le statut du 
Bouquetin et des mustélidés est délicat à appréhender en raison des fortes proportions de 
traces de manducation observées (Tabl. 2.2.8). Certains des mustélidés présentent des traces de 
boucherie tandis que d’autres portent des indices de digestion. De par la taille de ces petits 
mammifères, il est difficile d’imaginer une exploitation par deux agents différents. Une partie 
de ces animaux aurait ainsi pu être accumulée par un rapace, tandis qu’une autre partie aurait 
été accumulée par l’Homme (SOULIER et MALLYE, 2012). 
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Tabl.	  2.2.8	  Répartition	  des	  traces	  de	  morsures	  et	  d’exploitation	  anthropique	  à	  Roc-‐de-‐Combe,	  par	   taxon,	  en	  
NR	  (pourcentages	  entre	  parenthèses)	  ;	  *	  traces	  de	  digestion	  par	  un	  rapace.	  
	  
 
L’analyse de la localisation des traces de morsures (Tabl. 2.2.9) indique que la majorité de 
celles-ci se situent au niveau des extrémités articulaires et des os courts. Cette observation 
rappelle ce qui a été décrit lors d’interventions secondaires des carnivores sur des carcasses au 
préalable exploitées par les Hommes (e.g. BLUMENSCHINE, 1988). Ceci, couplé avec la 
prépondérance des traces de boucherie et la présence de nombreux outils lithiques et 
d’industrie en matière dure animale, atteste que l’Homme est l’agent d’accumulation principal 
de ces deux ensembles fauniques, les carnivores intervenant de façon très limitée dans un 
second temps. 

	  

	  
	  
Tabl.	  2.2.9	  Localisation	  des	  traces	  de	  morsures	  sur	   le	  matériel	   faunique	  de	  Roc-‐de-‐Combe	  en	  NR	  (en	  %	  d’os	  
rognés	  entre	  parenthèses).	  
	  

	  

Intégrité des ensembles 

Lors de la fouille, certaines difficultés ont été soulevées quant à la possibilité de distinguer 
clairement les deux ensembles (cf. BORDES, 2002). Les deux ensembles analysés sont par 
ailleurs très similaires sur de nombreux points. En effet, la confrontation seule des données 
issues de l’analyse des altérations climato-édaphiques et de la diversité des spectres fauniques 

carn. stries *brûlés carn. stries *brûlés
Rangifer)tarandus 5"(3) 28"(32) 8"(0,5) 370"(27) ✓
Cervus)elaphus 0 2"(18,2) ✓ 0 3"(37,5)
Capreolus)capreolus 0 1"(100) 0 0
Bovinae 2"(1,8) 33"(33) ✓ 2"(3,3) 18"(33) ✓
Capra)ibex 0 2"(67) 1"(16,7) 1"(17)
Rupicapra)rupicapra 0 1"(100) 0 0 ✓
Equus)caballus 1"(1,7) 23"(42) 2"(2,7) 14"(21) ✓
Equus)hydruntinus 0 0 0 . 0
Sus)scrofa 0 0 1"(100)
Panthera)leo)spelaea 0 0 0 0
Vulpinae 4"(21) 4"(20) 0 10"(21)
Canis)lupus 1"(100) 0 0 1"(100)
Ursidae 0 0 0 0 1"(33)
Mustela)nivalis/erminea * 0 * 2"(9)
Mustela)putorius 0 0 0 0 0
Lepus)timidus 0 2"(40) * 3"(17) ✓
Oryctolagus)cuniculus 0 0 0 0 0

bois
diaphyse
os*longs

extrémité
*articulaire*os*

longs
phalanges os*courts axial ceintures

********Châtelperronien 0 1*(12,5) 3*(37,5) 3*(37,5) 1*(12,5) 0 0
********Aurignacien*ancien 1*(7,1) 3*(21,4) 4*(28,6) 3*(21,4) 1*(7,1) 1*(7,1) 1*(7,1)

Châtelperronien Aurignacien"ancien

carn. stries *brûlés carn. stries *brûlés
Rangifer)tarandus 5"(3) 28"(32) 8"(0,5) 370"(27) ✓
Cervus)elaphus 0 2"(18,2) ✓ 0 3"(37,5)
Capreolus)capreolus 0 1"(100) 0 0
Bovinae 2"(1,8) 33"(33) ✓ 2"(3,3) 18"(33) ✓
Capra)ibex 0 2"(67) 1"(16,7) 1"(17)
Rupicapra)rupicapra 0 1"(100) 0 0 ✓
Equus)caballus 1"(1,7) 23"(42) 2"(2,7) 14"(21) ✓
Equus)hydruntinus 0 0 0 . 0
Sus)scrofa 0 0 1"(100)
Panthera)leo)spelaea 0 0 0 0
Vulpinae 4"(21) 4"(20) 0 10"(21)
Canis)lupus 1"(100) 0 0 1"(100)
Ursidae 0 0 0 0 1"(33)
Mustela)nivalis/erminea * 0 * 2"(9)
Mustela)putorius 0 0 0 0 0
Lepus)timidus 0 2"(40) * 3"(17) ✓
Oryctolagus)cuniculus 0 0 0 0 0

bois
diaphyse
os*longs

extrémité
*articulaire*os*

longs
phalanges os*courts axial ceintures

********Châtelperronien 0 1*(12,5) 3*(37,5) 3*(37,5) 1*(12,5) 0 0
********Aurignacien*ancien 1*(7,1) 3*(21,4) 4*(28,6) 3*(21,4) 1*(7,1) 1*(7,1) 1*(7,1)

Châtelperronien Aurignacien"ancien
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ne permet pas d’individualiser clairement ces deux niveaux. Ces deux ensembles sont 
toutefois nettement différents en termes de proportions d’espèces en présence (cf. p. 37) et en 
fréquences de traces d’activités anthropiques. De nombreux remontages et appariements ont 
été réalisés sur le matériel des deux niveaux ; les résultats de cette opération tendent à montrer 
deux ensembles homogènes puisqu’aucun remontage n’a été effectué inter-ensembles. Ces 
remontages mettent en relation, dans la plupart des cas, des pièces d’un même carré. Pour 
chacun de ces deux ensembles, malgré des échantillons relativement faibles, l’analyse de la 
représentation squelettique avec les indices de densité semble indiquer que la conservation 
différentielle n’a que peu influé sur la conservation des restes fauniques. 

Comme cela a été souligné dans la présentation du gisement (cf. p. 28), le matériel faunique 
de Roc-de-Combe semblerait, à l’instar de ce qui a été décrit pour le matériel lithique 
(BORDES, 2002), avoir souffert de récolte différentielle au moment de la fouille à la faveur des 
éléments déterminables. Dans le cas d’une récolte préférentielle des éléments déterminables, 
une surreprésentation des os courts et des restes dentaires serait donc attendue. Ce biais 
semble néanmoins minime puisque le matériel faunique est essentiellement composé de 
fragments de petites dimensions (< 25 mm) et que plusieurs pièces de moins de 0,5 mm sont 
présentes dans l’Aurignacien ancien. La présence de nombreuses phalanges de petits 
carnivores dans les deux ensembles indique une récolte assez systématique de certains petits 
éléments. Par ailleurs, les deux ensembles ont été fouillés durant la même campagne de 
fouille et, la différence de techno-complexes n’ayant pas été perçue à ce moment là, il ne 
semble pas y avoir de raison de suspecter des méthodes de récoltes différentes entre ces deux 
ensembles. La prudence invitera toutefois à tempérer les comparaisons inter-sites. 
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2.3 
Les Abeilles 

	  

 

2.3.1 Altérations 

Les deux niveaux offrent un état de conservation relativement bon, avec 58 % des surfaces 
exemptes de toute altération pour l’ensemble attribué au Proto-aurignacien et 56,8 % pour 
l’Aurignacien ancien. Néanmoins, le taux de surfaces non observables est relativement élevé 
pour le Proto-aurignacien (29,8 % contre 9,6 % pour l’Aurignacien ancien) ce qui est en parti 
dû à de nombreuses pièces abrasées (Tabl. 2.3.1). 

Les altérations observées (Tabl. 2.3.1) permettent de distinguer de façon assez nette les deux 
ensembles, avec un niveau Proto-aurignacien essentiellement caractérisé par des surfaces 
osseuses couramment abrasées et lustrées, et un niveau Aurignacien ancien où les traces de 
racines sont fréquentes et régulièrement associées à de la concrétion et des fissures 
longitudinales. Les valeurs obtenues pour les os roulés font écho à ce qui a été observé sur le 
matériel lithique, à savoir un ensemble Proto-aurignacien avec des pièces souvent très 
affectées par les altérations mécaniques (EIZENBERG, 2006) et un niveau Aurignacien ancien 
dans lequel les états de surface ont un aspect beaucoup plus frais (F. BON, comm. pers). Sur les 
onze types d’altérations climato-édaphiques retenus, sept permettent d’identifier des 
différences hautement significatives entre les deux niveaux (Tabl. 2.3.1). 

 

	  
	  
Tabl.	  2.3.1	  Altérations	  observées	  dans	  les	  ensembles	  Proto-‐aurignacien	  et	  Aurignacien	  ancien	  des	  Abeilles	  en	  
NR	  (%	  entre	  parenthèses)	  et	  résultats	  du	  test	  du	  Chi-‐deux.	  En	  grisé	  :	  différences	  statistiquement	  significatives	  
au	  seuil	  de	  0,05.	  
	  
	  
Les traces liées aux carnivores sont rares dans les deux niveaux considérés (différence faible 
mais significative). Celles-ci sont variées (bords crénelés, furrows, pits et punctures) et 
affectent les os courts, les os plats, les éléments du squelette axial et plus rarement les 
extrémités articulaires des os longs. Les os rognés portent fréquemment des stries de 
boucherie (28 % des pièces rognées du Proto-aurignacien et 33 % dans l’Aurignacien ancien). 

Proto%aurignacien Aurignacien.ancien Chi² p
Fissures'longitudinales 120'(4,7) 510'(13,8) 140,05 <'0,001
Délitement 32.(1,2) 63.(1,7)% 2,0954 >.0,05
Desquamation 84'(3,3) 187'(5,1) 11,814 <'0,001
Abrasion 444'(17,3) 172'(4,7) 271,99 <'0,001
Corrosion 29'(1,1) 15'(0,4) 11,324 <'0,001
Dissolution 127.(4,9) 153.(4,1) 2,2556 >.0,05
Concrétion 17'(0,7) 228'(6,2) 122,56 <'0,001
Lustré 7.(0,3) 6.(0,2) 0,8826 >.0,05
Piétinement 33.(1,3) 3.(0,1) % %
Vermiculations 26'(1) 588'(15,9) 384,5 <'0,001
Creusement.de.matière % % % %
Traces'de'dents 26'(1) 21'(0,4) 3,989 <'0,05

Proto%aurignacien Aurignacien.ancien Chi² p
Os'brûlés 136'(5,3) 2922'(23,8) 444,32 <'0,001
Traces'de'fracturation 158'(6,2) 536'(14,5) 107,74 <'0,001
Stries* 233'(22,5) 857'(31,9) 31,412 <'0,001
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Les traces de boucherie sont bien représentées dans les deux niveaux, bien qu’elles soient tout 
de même plus abondantes dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien (Tabl. 2.3.2). Les os 
brûlés sont présents dans chacun des deux ensembles mais dans des proportions nettement 
différentes : le niveau attribué à l’Aurignacien ancien est nettement plus riche en os brûlés 
(23,8 % du NRT) que le niveau attribué au Proto-aurignacien (5,3 % du NRT). Les tests de 
Chi-deux indiquent des différences hautement significatives entre les deux ensembles, pour 
chacun des critères testés (Tabl. 2.3.2). L’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien est donc 
plus intensément marqué par les traces anthropiques que le niveau Proto-aurignacien. 
L’analyse des restes osseux a, par ailleurs, permis d’isoler de nombreuses pièces d’industrie 
osseuse pour chacun des deux ensembles. 
	  

	  
	  
Tabl.	   2.3.2	   Traces	   anthropiques	   observées	   dans	   les	   ensembles	   Proto-‐aurignacien	   et	   Aurignacien	   ancien	   des	  
Abeilles	  et	  résultats	  du	  test	  du	  Chi-‐deux	  (*	  calculé	  uniquement	  sur	  surfaces	  observables).	  En	  grisé	  :	  différences	  
statistiquement	  significatives	  au	  seuil	  de	  0,05.	  
 

 

2.3.2 Fragmentation 

Pour les deux ensembles, la majorité des restes mesure moins de 2,5 cm (Fig. 2.3.1). Les 
pièces de petites dimensions sont présentes, appuyant ainsi l’hypothèse d’une fouille avec 
tamisage à l’instar de ce qui a été proposé pour l’industrie lithique du Proto-aurignacien 
(EIZENBERG, 2006). Ce ramassage pourrait cependant ne pas avoir été systématique (faible 
proportion de la classe 0-5 mm). 

	  

	  

	  
	  
	  
	  

Fig.	   2.3.1	   Répartition	   des	   vestiges	   des	  
Abeilles	  selon	  leur	  longueur.	  

Dans les deux ensembles les os à cavité médullaire, qu’ils appartiennent à des ongulés de 
taille moyenne ou à des grands ongulés, sont très fragmentés (Annexe 7.7-12). La majorité de 

Proto%aurignacien Aurignacien.ancien Chi² p
Fissures'longitudinales 120'(4,7) 510'(13,8) 140,05 <'0,001
Délitement 32.(1,2) 63.(1,7)% 2,0954 >.0,05
Desquamation 84'(3,3) 187'(5,1) 11,814 <'0,001
Abrasion 444'(17,3) 172'(4,7) 271,99 <'0,001
Corrosion 29'(1,1) 15'(0,4) 11,324 <'0,001
Dissolution 127.(4,9) 153.(4,1) 2,2556 >.0,05
Concrétion 17'(0,7) 228'(6,2) 122,56 <'0,001
Lustré 7.(0,3) 6.(0,2) 0,8826 >.0,05
Piétinement 33.(1,3) 3.(0,1) % %
Vermiculations 26'(1) 588'(15,9) 384,5 <'0,001
Creusement.de.matière % % % %
Traces'de'dents 26'(1) 21'(0,4) 3,989 <'0,05

Proto%aurignacien Aurignacien.ancien Chi² p
Os'brûlés 136'(5,3) 2922'(23,8) 444,32 <'0,001
Traces'de'fracturation 158'(6,2) 536'(14,5) 107,74 <'0,001
Stries* 233'(22,5) 857'(31,9) 31,412 <'0,001
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ces pièces correspond à des fragments conservant moins d’1/5ème de la longueur d’un os 
complet et moins d’1/3 de la circonférence totale (Tabl. 2.3.3). Dans les deux ensembles, les os 
complets comportant une cavité médullaire (NR = 4 pour l’ensemble attribué au Proto-
aurignacien et NR = 9 pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien) correspondent 
uniquement à des phalanges proximales et médiales de Renne et d’Isard et à des secondes 
phalanges de Bovinés. À ces pièces, il faut ajouter 49 pièces dans le niveau Proto-aurignacien 
dont 12 os courts d’ongulés et 116 pièces dans l’Aurignacien ancien parmi lesquelles figurent 
des os de fœtus, des sésamoïdes, des phalanges distales et vestigiales, des carpiens et des 
tarsiens. Les os complets de carnivores et petits mammifères correspondent uniquement à des 
métapodes de Renard, des vertèbres caudales, des carpiens et des tarsiens. 

	  

	  
	  
Tabl.	   2.3.3	   Degré	   de	   complétude	   des	   os	   à	   cavité	   médullaire	   en	   NR	   (pourcentages	   entre	   parenthèses)	   aux	  
Abeilles.	  
	  
	  
Pour les os longs et les phalanges, l’observation des bords de fracture indique que les cassures 
se sont essentiellement produites sur os frais (Tabl. 2.3.4). Dans l’ensemble attribué au Proto-
aurignacien, les indices de fractures sur os sec sont présents dans des proportions non 
négligeables, notamment pour les ongulés de grande taille (20.5 % des fractures 
caractérisées). Dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien, ces fractures sur os sec sont 
présentes mais ont été identifiées sur moins de pièces ; les ongulés de grande taille sont 
également les plus affectés par cette fragmentation (Tabl. 2.3.4). Les cassures récentes sont 
fréquentes dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien ce qui est, pour partie, lié au 
conditionnement du matériel faunique. 

	  

	  
	  
Tabl.	  2.3.4	  Analyse	  des	  bords	  de	  fracture	  des	  os	  à	  cavité	  médullaire	  en	  NR	  (pourcentages	  entre	  parenthèses)	  
aux	  Abeilles.	  Tient	  compte	  des	  deux	  extrémités	  de	  cassure.	  
	  
 

 

 

1 2 3 4 5 1 2 3
Ong.*1/2 238*(90,2) 15*(5,7) 4*(1,5) 4*(1,5) 3*(1,1) 254*(96,2) 3*(1,1) 7*(2,7)
Ong.*3/4 288*(87) 31*(9,4) 7*(2,1) 4*(1,2) 1*(0,3) 321*(97) 6*(1,8) 4*(1,2)
Ong.*1/2 575*(85,8) 57*(8,5) 24*(3,6) 7*(1) 7*(1) 626*(93,4) 16*(2,4) 28*(4,2)
Ong.*3/4 557*(82,6) 76*(11,3) 35*(5,2) 4*(0,6) 2*(0,3) 662*(98,2) 6*(0,9) 6*(0,9)

longueur circonférence

Proto?aurignacien

Aurignacien*ancien

frais sec feu récent
Ong.*1/2 104*(85,9) 14*(11,6) ? 3*(2,5)
Ong.*3/4 192*(75,6) 52*(20,5) ? 10*(3,9)
Ong.*1/2 769*(83,9) 40*(4,4) 2*(0,2) 105*(11,5)
Ong.*3/4 763*(83,5) 65*(7,1) 16*(1,7) 70*(7,7)

Proto?aurignacien

Aurignacien*ancien
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2.3.3 Conservation différentielle  

Les analyses de conservation différentielle des trois ongulés principaux identifiés aux 
Abeilles indiquent systématiquement de très faibles corrélations entre la représentation des 
portions squelettiques et leur densité respective (Fig. 2.3.2 et Tabl. 2.3.5). Bien qu’aucun de ces 
résultats ne soient statistiquement significatifs, cette observation est appuyée par la présence 
de plusieurs os de fœtus et de cartilage costal. La conservation différentielle ne peut expliquer 
entièrement les représentations squelettiques obtenues et semble même n’avoir joué qu’un 
rôle relativement faible sur l’évolution des assemblages osseux. 
	  
	  
	  

	  
	  
	  
	  

	  

	  

Tabl.	  2.3.5	  Analyse	  statistique	  de	  la	  conservation	  
différentielle	  (corrélations	  de	  Spearman).	  
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Fig.	  2.3.2	  Analyse	  de	  densité	  versus	  %	  MAU	  pour	  le	  Renne,	  le	  Cheval	  et	  les	  Bovinés	  des	  Abeilles	  (par	  taxon	  et	  
par	  niveau),	  calculé	  d’après	  les	  données	  présentées	  dans	  l’Annexe	  2.	  
	  

	  

2.3.4 Remontages, restitutions articulaires et appariements 

La recherche de remontages sur le matériel faunique des Abeilles n’a donné que peu de 
résultats puisque seuls neufs groupes de remontages ont été effectués. La majorité d’entre eux 
concerne des restes dentaires (Tabl. 2.3.6). Bien que ces regroupements aient été effectués au 
sein des deux ensembles archéologiques, aucun d’entre eux n’a été identifié inter-ensemble. 
Lorsque les indications de provenance sont disponibles, les regroupements concernent 
toujours des éléments issus d’un même carré. 
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Tabl.	   2.3.6	   Inventaire	   des	   remontages,	   restitutions	   articulaires	   et	   appariements	   aux	   Abeilles.	   Abréviations	  :	  
«	  Proto-‐A..	  »	  =	  Proto-‐aurignacien	  ;	  «	  Auri.	  A	  »	  =	  Aurignacien	  ancien	  ;	  «	  S	  »	  =	  sec	  ;	  	  «	  U	  »	  =	  supérieure	  »	  ;	  	  «	  L	  »	  =	  inférieure	  ;	  
«	  M	  »=	  molaire	  ;	  	  «	  P	  »	  =	  prémolaire	  ;	  «	  I	  »	  =	  incisive.	  
	  
	  
Dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, un seul remontage sur fracture a été effectué. 
Il s’agit de deux fragments de tibia de Bovinés et les deux pièces se raccordent à partir d’une 
fracture sur os sec (Photo. 2.3.1). Dans ce même ensemble, une restitution articulaire sur 
phalanges de Bovinés et deux appariements dentaires (Cheval et Bovinés) ont été réalisés 
(Tabl. 2.3.6). 
	  
	  

	  

	  
Photo.	   2.3.1	   Remontage	   de	   deux	   fragments	   de	  
tibia	  de	  Bovinés	  à	  partir	  d’une	  fracture	  sur	  os	  sec	  
dans	   le	   matériel	   issu	   du	   Proto-‐aurignacien	   des	  
Abeilles.	  	  
	  

©Musée	  National	  de	  Préhistoire	  

	  
	  
Deux remontages osseux ont été effectués dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien. Le 
premier concerne deux fragments de mandibule d’Hyène et le second, deux morceaux de 
métatarsien de Renne (Photo. 2.3.2). Pour ce dernier, bien que provenant du même carré, les 
deux pièces présentent des patines nettement différentes. La cassure à partir de laquelle a été 
effectué le remontage semble résulter d’une fissure probablement créée à partir d’un impact 
de fracturation. 
	  
	  

	  

Photo.	   2.3.2	   Remontage	   de	   deux	   fragments	   de	  
métatarsien	  de	  Renne	  dans	  l’Aurignacien	  ancien	  
des	  Abeilles.	   La	   flèche	   indique	   une	   encoche	   de	  
percussion.	  
	  

©Musée	  National	  de	  Préhistoire	  
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2.3.5 Discussion et synthèse de l’analyse taphonomique 

Origine des espèces 

La présence de nombreux carnivores pose des questions quant à leur éventuelle participation 
aux accumulations fauniques (participation des carnivores à hauteur de 40 % du spectre 
faunique du niveau attribué au Proto-aurignacien et 17 % pour l’Aurignacien ancien). Les 
grands carnivores sont présents, et notamment l’Hyène des cavernes. Celle-ci constitue 3,3 % 
des espèces identifiées dans le Proto-aurignacien et 1,4 % dans l’Aurignacien ancien. Les 
dents déciduales de chute identifiées (Tabl. 2.3.7) appartiennent exclusivement à l’Ours des 
cavernes. Bien qu’aucun coprolithe n’ait été mis au jour lors des fouilles conduites aux 
Abeilles, la présence de plusieurs dents déciduales de hyènons signale malgré tout que cette 
espèce a pu utiliser la cavité comme tanière. Parallèlement à cette observation, les importantes 
collections d’outils lithiques et en matière dure animale mises au jour, associées à plusieurs 
restes humains (GAMBIER, 1994), trahissent des occupations humaines importantes dans les 
deux ensembles (Tabl. 2.3.7). 

	  

	  	   	  	   Proto-‐aurignacien	   Aurignacien	  ancien	  

Présence	  de	  

Industrie	  lithique	   oui	   oui	  
Industrie	  osseuse	   oui	   oui	  
Foyer	   non	   non	  
Restes	  humains	   oui	   oui	  
Dents	  déciduales	  carn.	   oui	   oui	  
Coprolithes	   non	   non	  
Os	  digérés/rognés	   oui	   oui	  

	  

	  
Tabl.	  2.3.7	  Éléments	  permettant	  de	  discuter	  de	  l’agent	  accumulateur	  aux	  Abeilles.	  

	  
	  

Malgré la forte participation des carnivores aux spectres fauniques dans les deux ensembles, 
l’observation des restes fauniques traduit une faible intervention sur le matériel osseux (1 % 
d’os rognés au Proto-aurignacien et moins de 0,5 % dans l’Aurignacien ancien). Ces 
proportions peu élevées divergent avec ce qui est couramment décrit dans les repaires 
d’hyènes, y compris ceux fouillés récemment (VILLA et al., 2004 ; BEAUVAL et MORIN, 2010 ; 
DISCAMPS, 2011) et semblerait donc traduire des actions ponctuelles au sein de la grotte. Celle-
ci n’ayant été fouillée que sur une petite surface (uniquement la salle principale), on pourrait 
aussi imaginer que le repaire puisse être localisé dans un boyau non fouillé. La présence de 
l’Ours est beaucoup plus marquée que celle de l’Hyène. Plusieurs dents déciduales d’oursons 
(NR = 47 dans le Proto-aurignacien soit 50 % des restes de d’ours de ce niveau et NR = 14 
dans l’Aurignacien ancien soit 20 % des restes d’ours), dont certaines de chute (NR = 16 dans 
le Proto-aurignacien et NR = 5 dans l’Aurignacien ancien), indiquent que celui-ci a occupé la 
grotte durant une période relativement longue et notamment comme lieu d’hibernation (cf. 
KOBY, 1952 ; GERMONPRÉ et SABLIN, 2001). Néanmoins, cette espèce a un régime 
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essentiellement végétarien comme l’attestent sa morphologie dentaire et les analyses 
isotopiques (BOCHERENS et al., 1990 et 1994 ; GARGETT, 1996 ; QUILÈS, 2004). La présence de ces 
deux espèces pourrait donc avoir une origine naturelle ; certaines ont néanmoins été 
exploitées comme l’atteste la présence de plusieurs stries de découpe sur ces deux taxons (cf. 
infra). 

Les autres espèces semblent avoir un statut différent (Tabl. 2.3.8). Dans l’ensemble Proto-
aurignacien, il n’est pas possible de se prononcer sur l’agent accumulateur du Sanglier, de 
l’Hydruntin et du Mégacéros en l’absence de traces liées à une quelconque activité humaine 
ou animale. Le statut du Loup est délicat car les deux types de modifications (stries de 
découpe et traces de morsures) apparaissent en proportions plus ou moins équivalentes. 
L’Isard présente, quant à lui, uniquement des traces liées à une consommation par les 
carnivores ce qui laisse à penser que sa présence n’est pas conséquente de l’occupation 
humaine. Les restes de Renard et de Chat sauvage, qui ne présentent aucune trace de morsure, 
portent des stries de découpe. Si, de par leur comportement éthologique, ces espèces peuvent 
avoir une origine naturelle, elles n’en ont pas moins été exploitées par l’Homme. Pour les 
autres espèces (Renne, Cheval, Bovinés, Cerf, Mammouth), les traces de boucherie sont 
prépondérantes par rapport aux traces de morsures ce qui semble indiquer que l’Homme est 
l’agent accumulateur de ces espèces. Dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien, les 
espèces fortement empreintes par les activités anthropiques sont le Cheval, le Renne, les 
Bovinés, le Cerf, le Bouquetin, le Mammouth, le Renard, le Loup et les Lagomorphes. En 
l’absence de traces caractéristiques d’une intervention animale ou humaine, il n’est pas 
possible de se prononcer sur le statut du Sanglier, de l’Hydruntin, du Chat sauvage, du Lynx 
et des Mustélidés ; le même constat peut être fait pour l’Isard et le Mégacéros dont les restes 
sont autant marqués par les traces de morsures que par les stries de boucherie. 

 

	  
	  
Tabl.	   2.3.8	  Répartition	  des	   traces	  de	  morsures	   et	   d’exploitation	   anthropique	  aux	  Abeilles,	   par	   taxon,	   en	  NR	  
(pourcentages	  entre	  parenthèses).	  
 

carn. stries .brûlés carn. stries .brûlés
Rangifer)tarandus 2%(2,5) 24%(34) ✓ 3%(0,3) 288%(35) ✓
Cervus)elaphus 2%(9,5) 4%(21) 2%(7,4) 10%(40)
Megaloceros)giganteus 0 0 1%(25) 2%(50)
Bovinae 6%(6,3) 36%(41) 9%(2,2) 155%(42) ✓
Capra)sp. % % % 0 3%(38)
Rupicapra)rupicapra 1%(16,7) 0 1%(5,9) 1%(6,3)
Equus)caballus 6%(6,5) 21%(28) 12%(3,7) 112%(40) ✓
Equus)hydruntinus 0 0 0 0
Sus)scrofa 0 0 0 0
Mammuthus)primigenius 0 3%(100) 0 1%(11)
Ursidae 1%(1,1) 7%(7,8) 0 1%(1,4)
Vulpinae 0 2%(2,4) 11%(4,9) 42%(20)
Canis)lupus 1%(20) 1%(25) 0 1%(14)
Crocuta)crocuta)spelaea 0 3%(18) 0 0
Felis)silvestris 0 1%(20) 0 0
Lynx % % % 0 0
Mustélidés % % % 0 0
Lagomorphes % % % 1%(14) 3%(43)

bois
diaphyse
os.longs

extrémité
.articulaire.
os.longs

phalanges os.courts axial ceintures

........Proto%aurignacien 0 10.(43,5) 3.(13) 1.(4,3) 3.(13) 4.(17,4) 2.(8,7)

........Aurignacien.ancien 0 8.(26,7) 10.(33,3) 4.(13,3) 1.(3,3) 6.(20) 1.(3,3)

Proto5aurignacien Aurignacien%ancien
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La localisation des traces de manducation (Tabl. 2.3.9) montre que, dans le niveau Proto-
aurignacien, les diaphyses sont les éléments les plus affectés ce qui laisse supposer un accès à 
quelques os encore pourvus de moelle osseuse. Ces pièces restent tout de même très 
minoritaires puisqu’elles concernent moins de 0,4 % du NRT. Par ailleurs, 11 % de ces os 
rognés portent des stries de boucherie, ce qui pourrait indiquer un accès secondaire à ces os. 
Dans l’ensemble Aurignacien ancien, le schéma est sensiblement différent puisque les 
éléments spongieux apparaissent largement plus affectés que les portions diaphysaires, 
signant de fait un accès relativement tardif aux carcasses (BLUMENSCHINE, 1988). Là encore, la 
présence fréquente de stries de boucherie sur ces mêmes fragments rognés laisse à penser que 
ce grand Carnivore est essentiellement intervenu sur des carcasses accumulées par l’Homme. 
Les accumulations fauniques étudiées ici semblent donc pouvoir être considérées comme 
ayant une origine anthropique, avec un faible apport d’éléments introduits naturellement. 
Cette observation est appuyée par la présence de nombreuses traces de boucherie, d’industrie 
lithique abondante et d’éléments d’industrie en matière dure animale pour les deux niveaux. 

	  

	  
	  

Tabl.	  2.3.9	  Localisation	  des	  traces	  de	  morsures	  aux	  Abeilles	  (en	  NR	  et	  %	  d’os	  rognés).	  
	  
	  

Intégrité des ensembles 

Si des difficultés de distinction des différents niveaux est perceptible à la lecture des carnets 
de fouille (cf. p. 40-41 ; EIZENBERG, 2006), l’analyse conduite sur la fréquence des altérations 
climato-édaphiques indique toutefois deux ensembles clairement distincts. La recherche de 
remontages, bien que peu fructueuse, a uniquement permis de mettre en relation des pièces 
provenant d’une même couche archéologique. Le carré de provenance des pièces n’est 
souvent pas indiqué ce qui empêche d’appréhender l’ampleur des déplacements verticaux.  

D’un point de vue des espèces identifiées, si dans les deux cas, le spectre faunique est très 
diversifié, des différences notables apparaissent en termes de fréquences : au Proto-
aurignacien, ce sont les ongulés de grande taille qui dominent, tendance qui s’inverse très 
nettement au profit du Renne dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien. Les grands 
carnivores, et les traces de morsures qui leurs sont imputables, sont moins présents dans le 
niveau attribué à l’Aurignacien ancien. Les analyses de densité réalisées sur les restes de 
Renne, Cheval et Bovinés indiquent que la conservation différentielle ne peut expliquer les 
représentations squelettiques obtenues puisque les corrélations observées sont très faibles. 
Enfin, au regard de l’analyse des dimensions des pièces composant les deux ensembles, il 
semblerait que l’hypothèse d’une fouille avec tamisage puisse être proposée comme l’indique 
le grand nombre de pièces mesurant entre 5 et 15 mm ; la faible présence des vestiges de 

carn. stries .brûlés carn. stries .brûlés
Rangifer)tarandus 2%(2,5) 24%(34) ✓ 3%(0,3) 288%(35) ✓
Cervus)elaphus 2%(9,5) 4%(21) 2%(7,4) 10%(40)
Megaloceros)giganteus 0 0 1%(25) 2%(50)
Bovinae 6%(6,3) 36%(41) 9%(2,2) 155%(42) ✓
Capra)sp. % % % 0 3%(38)
Rupicapra)rupicapra 1%(16,7) 0 1%(5,9) 1%(6,3)
Equus)caballus 6%(6,5) 21%(28) 12%(3,7) 112%(40) ✓
Equus)hydruntinus 0 0 0 0
Sus)scrofa 0 0 0 0
Mammuthus)primigenius 0 3%(100) 0 1%(11)
Ursidae 1%(1,1) 7%(7,8) 0 1%(1,4)
Vulpinae 0 2%(2,4) 11%(4,9) 42%(20)
Canis)lupus 1%(20) 1%(25) 0 1%(14)
Crocuta)crocuta)spelaea 0 3%(18) 0 0
Felis)silvestris 0 1%(20) 0 0
Lynx % % % 0 0
Mustélidés % % % 0 0
Lagomorphes % % % 1%(14) 3%(43)

bois
diaphyse
os.longs

extrémité
.articulaire.
os.longs

phalanges os.courts axial ceintures

........Proto%aurignacien 0 10.(43,5) 3.(13) 1.(4,3) 3.(13) 4.(17,4) 2.(8,7)

........Aurignacien.ancien 0 8.(26,7) 10.(33,3) 4.(13,3) 1.(3,3) 6.(20) 1.(3,3)

Proto5aurignacien Aurignacien%ancien
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moins de 5 mm pourrait être une conséquence directe d’un tamisage à sec (méthode alors 
fréquemment employée). La récolte des vestiges fauniques ne semble pas avoir souffert de 
ramassage préférentiel en faveur des pièces déterminables comme l’indiquent les très forts 
pourcentages de pièces « indéterminées » (80 % du matériel Proto-aurignacien et 83 % des 
pièces de l’Aurignacien ancien cf. p. 48). 
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2.4 
  Isturitz 

	  

	  

2.4.1 Altérations 

Les pièces fauniques des différents niveaux offrent des états de surface variables. Dans 
l’ensemble Proto-aurignacien, seules 33 % des pièces ne présentent aucune altération climato-
édaphique ou d’origine animale. Cet ensemble est toutefois celui qui fournit le plus de pièces 
observables (65 % du NRT). Les altérations affectant le plus les pièces de cet ensemble 
correspondent à la desquamation et la dissolution. Dans l’ensemble Aurignacien 
« intermédiaire », près de 46 % des pièces ne présentent aucune altération tandis que les 
surfaces observables ne concernent que 61 % du matériel. Les altérations rendant difficile la 
lisibilité des surfaces sont l’abrasion et la desquamation. Dans l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien, 43 % des surfaces sont vierges de toute altération taphonomique alors 
que seulement 59 % des objets sont assez bien conservés pour autoriser une lecture correcte 
des traces de boucherie. Ce faible taux de « surfaces lisibles » est essentiellement à mettre en 
relation avec l’abrasion et la desquamation. Les trois ensembles témoignent donc de degrés 
d’altérations nettement différents. Si le niveau attribué au Proto-aurignacien est celui qui offre 
le plus de surfaces lisibles, avec peu d’altérations, celles-ci sont plus intenses que dans les 
autres niveaux. L’inverse peut être observé pour le niveau Aurignacien « intermédiaire ». 
 
L’analyse des types d’altérations appuie également ces différences. Les trois ensembles 
offrent des différences significatives entre eux pour le creusement de matière, l’abrasion et les 
fissures longitudinales. Dans le détail, des différences apparaissent ponctuellement selon les 
ensembles. Les restes fauniques du niveau Proto-aurignacien sont plus fréquemment marqués 
par les fissures longitudinales tandis que, dans l’Aurignacien « intermédiaire » et 
l’Aurignacien ancien, les deux types d’altérations les plus fréquents sont l’abrasion et la 
desquamation. Le « creusement de matière » et la dissolution ont affecté l’ensemble des 
ossements mais dans des proportions de plus en plus faibles de la base de la séquence au 
sommet. L’inverse s’observe pour les concrétions. Les trois ensembles fauniques apparaissent 
donc fortement affectés par les altérations climato-édaphiques, leur intensité rendant parfois 
difficile la lecture des surfaces osseuses. La confrontation de ces trois séries indique des 
différences hautement significatives entre les trois ensembles pour le délitement (Tabl. 2.4.1). 
Pour les autres altérations, le niveau attribué à l’Aurignacien ancien se distingue de façon 
hautement significative de l’Aurignacien « intermédiaire » par rapport à la fréquence des 
fissures, des concrétions et des os lustrés. Le niveau Aurignacien « intermédiaire » montre des 
différences hautement significatives avec le Proto-aurignacien pour les fissures et la 
dissolution. Enfin, les niveaux attribués au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien se 
distinguent nettement sur plusieurs types d’altérations : les fissures, la corrosion, la 
dissolution, les concrétions et les os lustrés (Tabl. 2.4.1). 
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Tabl.	  2.4.1	  Altérations	  observées	  dans	  les	  ensembles	  aurignaciens	  d’Isturitz	  en	  NR	  (pourcentages	  donnés	  entre	  
parenthèses)	  et	  résultats	  du	  test	  du	  Chi-‐deux.	  En	  grisé	  :	  différences	  statistiquement	  significatives	  au	  seuil	  de	  
0,05.	   Abréviations	  :	  «	  Auri.	   A	  »	  =	   Aurignacien	   ancien	  ;	   «	  Auri.int.	  »	  =	   Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	  ;	   «	  Proto-‐A.	  »	   =	   Proto-‐
aurignacien.	  
	  
	  
Les traces de carnivores, observées dans la totalité des niveaux, affectent essentiellement les 
os courts et, dans une moindre mesure les diaphyses d’os longs. Elles correspondent surtout à 
des pits et des scores. Le niveau « intermédiaire » est celui qui apparaît le plus affecté, tant en 
termes de morsures que d’os digérés (différence hautement significative par rapport aux deux 
autres ensembles qui eux ne montrent pas de différence significative  cf. Tabl. 2.4.1), ce qui 
coïncide avec le fait que cet ensemble est celui qui a livré le plus de restes de carnivores (17 % 
du NRDt). Les traces de morsures restent cependant anecdotiques (2,8 % du NRT) et peu 
intenses. Ce niveau Aurignacien « intermédiaire » est néanmoins celui dans lequel les os 
portant des traces de morsures sont le plus fréquemment associés à des stries de découpe (50 
% des fragments avec morsures portent des stries dans l’Aurignacien « intermédiaire », 35 % 
dans le Proto-aurignacien et 26 % dans l’Aurignacien ancien). 
 
Les traces de boucherie sont très fréquentes dans les trois ensembles et se manifestent 
essentiellement sous la forme de stries de découpe. Les os brûlés, les indices de fracturation et 
l’utilisation de la matière dure animale comme support d’industrie sont également attestés 
pour chacun des ensembles. Dans cette catégorie (traces de boucherie, au sens large), le 
niveau « intermédiaire » montre, encore une fois, des singularités par rapport aux deux autres 
ensembles puisque c’est celui qui présente le plus de stries de découpe (différence hautement 
significative Tabl. 2.4.2), d’indices de fracturation mais également d’industrie en matière dure 
animale (industrie en matière dure animale : 2,7 % dans le Proto-aurignacien, 9,8 % dans 
l’Aurignacien « intermédiaire » et  7,2 % dans l’Aurignacien ancien). Les observations faites 
ici pour l’industrie en matière dure animale sont donc en contradiction avec ce qui a été 
précédemment décrit par C. Szmidt et ses collaborateurs (2010) : “In terms of organic 
technology in C 4c4 [un des niveaux archéologiques de l’Aurignacien « intermédiaire, cf. p. 
53], there are only a few retouchers. This aspect, which may be related to the assemblage size 
or to a particular spatial distribution, is entirely different from that of the other layers in 
which such an industry is relatively abundant. In addition to numerous retouchers, there is a 

Proto%A. Auri.*int. Auri.*A.

Chi² p Chi² p Chi² p
Fissures*long. 1619*(33,2) 133*(15,3) 499*(9,2) 29,14 <'0,001 113,4 <'0,001 899,68 <'0,001
Délitement 604*(12,4) 106*(12,2) 524*(9,7) 5,1 <'0,001 19,18 <'0,001 0,03
Desquamation 901*(18,5) 151*(17,3) 1007*(18,6) 0,82 >*0,05 0,03 >*0,05 0,66 >*0,05
Abrasion 284*(5,8) 162*(18,6) 1521*(28,1) 34,73 <'0,001 168,3 <'0,001 880,7 <'0,001
Corrosion 122*(2,5) 18*(2,1) 82*(1,5) 1,45 >*0,05 12,84 <'0,001 0,59 >*0,05
Dissolution 416*(8,5) 44*(5,1) 245*(4,5) 0,28 >*0,05 68,35 <'0,001 13,02 <'0,001
Concrétion 33*(0,7) 11*(1,3) 230*(4,3) 18,02 <'0,001 130,64 <'0,001 3,33 >*0,05
Lustré 12*(0,2) 5*(0,6) 86*(1,6) 5,43 <'0,001 49,05 <'0,001 2,69 >*0,05
Piétinement % 1*(0,1) 8*(0,1) % % % % % %
Vermiculations % % % % % % % % %
Creusement*de*matière 179*(3,7) 20*(2,3) 48*(0,9) 13,89 <'0,001 4,19 <'0,05 92,1 <'0,001
Traces*de*dents 23*(0,5) 24*(2,8) 72*(1,3) 47,51 <'0,001 0,4 >*0,05 52.83 <'0,001

Auri.*A.*%
Auri.*int.

Proto%A.*%
*Auri.*A.

Proto%A.*%
*Auri.*int.
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total of 10 smoothers and awls in C 4d1 and as many in C 4b1 and 2 (Goutas, 2008). No 
organic projectile points have been found in C 4c4”. La présence des os brûlés est ici 
largement sous-estimée puisque ceux-ci composent la majeure partie des refus de tamis (qui 
n’ont pas été décomptés cf. p. 58). La plus grande proportion d’os brûlés dans l’ensemble 
attribué au Proto-aurignacien est à mettre en relation avec la récupération d’os déterminables 
dans les refus de tamis. Les os brûlés étant de plus grandes dimensions dans le niveau attribué 
au Proto-aurignacien que dans les autres ensembles, leur présence est ici artificiellement 
surestimée par rapport aux deux autres ensembles. Néanmoins, malgré une plus petite fraction 
dans les ensembles Aurignacien « intermédiaire » et Aurignacien ancien, le nombre de sacs de 
tamis est nettement plus important dans le niveau attribué au Proto-aurignacien : plus de 3900 
sacs dans le Proto-aurignacien et 700 sacs en cumulé pour l’Aurignacien « intermédiaire » et 
Aurignacien ancien1. 
 

	  
	  
Tabl.	  2.4.2	  Traces	  anthropiques	  observées	  dans	  les	  ensembles	  aurignaciens	  d’Isturitz	  (en	  NR	  puis	  pourcentage	  
entre	  parenthèses)	  et	  résultats	  du	  test	  du	  Chi-‐deux	  (*	  calculé	  uniquement	  sur	  surfaces	  observables).	  En	  grisé	  :	  
différences	   statistiquement	   significatives	   au	   seuil	   de	   0,05.	   Abréviations	  :	  «	  Auri.	   A	  »	  =	   Aurignacien	   ancien	  ;	  
«	  Auri.int.	  »	  =	  Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	  ;	  «	  Proto-‐A.	  »	  =	  Proto-‐aurignacien.	  	  
	  
	  
D’un point de vue taphonomique, le niveau « intermédiaire » s’isole donc des deux ensembles 
qui l’encadrent, à l’instar de ce qui a été observé lors de l’analyse du spectre faunique. La 
conjonction des différents éléments testés permet d’affirmer que cet ensemble possède une 
originalité par rapport aux autres niveaux, excluant la possibilité d’une interface des deux 
ensembles. 

 

2.4.2 Fragmentation 

Les trois ensembles sont très fragmentés (Annexe 7.13-21) et la plupart des vestiges dépassent 
rarement les 45 mm de long (Fig. 2.4.1). Quelques pièces de grande taille sont toutefois 
présentes, notamment dans le niveau « intermédiaire » (Fig. 2.4.1). L’ensemble attribué au 
Proto-aurignacien présente des pièces de dimensions globalement plus importantes que les 
deux autres niveaux considérés ici. La sous-représentation des pièces de moins de 15 mm est 
à mettre en relation avec l’absence de décompte des refus de tamis et leur fréquence est donc 
artificiellement sous-évaluée. 
	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 Décompte du nombre de sacs de tamis par Ch. Normand. 

Proto%A. Auri.*int. Auri.*A.
Chi² p Chi² p Chi² p

Os*brûlés 735*(15,1) 21*(2,4) 475*(8,8) 41,88 <'0,001 97,9 <'0,001 103,82 <'0,001
Traces*de*fracturation 397*(8,1) 124*(14,2) 635*(11,7) 4,11 >*0,05 25,64 <'0,001 25,47 <'0,001
Stries* 716*(22,9) 180*(34,4) 743*(27,8) 27,02 <'0,001 0,83 >*0,05 32,934 <'0,001

Auri.*A.*%
*Auri.*int.

Proto%A.*%
*Auri.*A.

Proto%A.*%
*Auri.*int.
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Fig.	   2.4.1	   Répartition	   des	   vestiges	  
d’Isturitz	  selon	  leur	  longueur.	  

 
 
Plusieurs os complets ont été récoltés dans les différents ensembles : NR = 47 dans le Proto-
aurignacien (0,9 % du NRT), NR = 28 dans l’Aurignacien « intermédiaire » (3,2 % du NRT) et 
NR = 45 dans l’Aurignacien ancien (0,8 % du NRT). Si leur présence est anecdotique dans 
tous les ensembles, il faut souligner leur plus forte occurrence dans le niveau 
« intermédiaire ». Ces pièces complètes correspondent essentiellement à des éléments de 
l’autopode de carnivores et notamment de Renard. Dans tous les ensembles, on retrouve 
également des os de fœtus, des carpiens et des tarsiens, des sésamoïdes et des vertèbres 
caudales. Dans le Proto-aurignacien et l’Aurignacien ancien, quelques patella, phalanges 
distales et des vestigiales d’ongulés viennent compléter la liste des os courts complets. Les os 
à cavité médullaire des ongulés sont, eux, quasi systématiquement fragmentés (Tabl. 2.4.3). 
Seules trois phalanges sont complètes dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien et une 
seule l’est dans l’Aurignacien « intermédiaire ». Le reste de ces os à cavité médullaire 
consiste essentiellement en des fragments conservant moins d’1/5ème de la longueur initiale de 
l’os et moins d’un tiers de la circonférence (Tabl. 2.4.3).  
	  

	  
	  
Tabl.	  2.4.3	  Degré	  de	  complétude	  des	  os	  à	  cavité	  médullaire	  en	  NR	  (pourcentages	  entre	  parenthèses)	  à	  Isturitz.	  
	  
	  
Les os présentant une cavité médullaire dont les bords de fracture ont pu être caractérisés 
témoignent que cette fragmentation s’est majoritairement produite sur os frais (Tabl. 2.4.4). 
Une fragmentation post-dépositionnelle a également affecté les différents ensembles dans des 
proportions non négligeables (possiblement à mettre en relation avec les épisodes 
d’effondrement du toit de la grotte p. 52). L’ensemble Aurignacien « intermédiaire » semble 
avoir été plus marqué par cette fragmentation post-dépôt. Les cassures récentes sont 
relativement peu abondantes dans les trois niveaux. 
 

1 2 3 4 5 1 2 3
Ong.*1/2 88*(84,6) 15*(14,4) 1*(1) 1 1 93*(89,4) 10*(9,6) 1*(1,1)
Ong.*3/4 989*(86,4) 118*(10,3) 36*(3,1) 2*(0,2) 1 1124*(98,2) 13*(1,1) 8*(0,7)
Ong.*1/2 24*(68,6) 11*(31,4) 1 1 1 31*(88,6) 3*(8,6) 1*(2,9)
Ong.*3/4 98*(82,4) 18*(15,1) 2*(1,7) 1 1*(0,8) 117*(98,3) 1*(0,8) 1*(0,8)
Ong.*1/2 298*(75,1) 79*(19,9) 18*(4,5) 1 2*(0,5) 378*(95,2) 13*(3,3) 6*(1,5)
Ong.*3/4 816*(73,6) 195*(17,6) 90*(8,1) 6*(0,65) 1*(0,1) 1076*(97,1) 28*(2,5) 4*(0,4)

longueur circonférence

Proto1aurignacien

Aurignacien*"intermédiaire"

Aurignacien*ancien
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Tabl.	  2.4.4	  Analyse	  des	  bords	  de	  fracture	  des	  os	  à	  cavité	  médullaire	  en	  NR	  (pourcentages	  entre	  parenthèses)	  
d’Isturitz.	  Tient	  compte	  des	  deux	  extrémités	  de	  cassure.	  
	  
	  
	  
2.4.3 Conservation différentielle 

L’analyse de conservation différentielle des os en fonction de leur densité a été testée pour les 
trois ongulés majoritaires et pour chacun des trois niveaux aurignaciens. Celle-ci indique 
systématiquement de très faibles corrélations entre la représentation des portions squelettiques 
et leur densité (Tabl. 2.4.5 et Fig. 2.4.2). Seul un des ensembles testés est statistiquement 
significatif (le Cheval de l’Aurignacien « intermédiaire ». Le faible impact de la conservation 
différentielle est néanmoins conforté par la présence de nombreux os de fœtus, de cartilage 
costal et d’os de jeunes individus. Ceci semble donc indiquer que la conservation 
différentielle n’a que peu influée sur la préservation des os. 
	  
	  

	  

	  

Tabl.	   2.4.5	   Coefficients	   de	   corrélation	   de	  
Spearman	   pour	   la	   conservation	  
différentielle	   des	   ensembles	   Proto-‐
Aurignacien,	   Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	  	  
et	   Aurignacien	   ancien	   d’Isturitz.	   En	   grisé	  :	  
résultats	   statistiquement	   significatifs	   au	  
seuil	  de	  0,05.	  

	  

frais sec feu récent
Ong.*1/2 111*(87,4) 13*(10,2) 1*(0,8) 2*(1,6)
Ong.*3/4 935*(82,1) 64*(5,6) 50*(4,4) 90*(7,9)
Ong.*1/2 50*(76,9) 13*(20) 2*(3,1) 1
Ong.*3/4 170*(90,4) 12*(6,4) 4*(2,1) 2*(1,1)
Ong.*1/2 213*(83,2) 23*(9) 13*(5,1) 7*(2,7)
Ong.*3/4 213*(81,3) 38*(5) 37*(4,8) 68*(8,9)

Proto1aurignacien

Aurignacien"intermédiaire"

Aurignacien*ancien
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Fig.	  2.4.2	  Analyse	  de	  densité	  versus	  %	  MAU	  pour	  le	  Renne,	  le	  Cheval	  et	  les	  Bovinés	  d’Isturitz	  (par	  taxon	  et	  par	  
niveau),	  calculé	  d’après	  les	  données	  présentées	  dans	  l’Annexe	  2.	  
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2.4.4 Connexions anatomiques, remontages et appariements 

La recherche systématique de raccords, intra et inter-ensembles, conduite sur les éléments 
déterminés a permis de réaliser 39 regroupements (Tabl. 2.4.6) ; ce faible taux de raccords est 
probablement imputable à la faible superficie fouillée. Parmi les remontages osseux, dans la 
majorité des cas, les bords de cassures raccordés n’ont pas pu être caractérisés (Tabl. 2.4.6). 
Aucun remontage n’a pu être effectué entre différents niveaux.  
	  

	  
	  
Tabl.	  2.4.6	   Inventaire	  des	  remontages,	  restitutions	  articulaires	  et	  appariements	  à	   Isturitz.	  Abréviations	  :	  «	  Auri.	  
A	  »	  =	  Aurignacien	  ancien	  ;	  «	  Auri.int.	  »	  =	  Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	  ;	  «	  Proto-‐A.	  »	  =	  Proto-‐aurignacien	  ;	  «	  S	  »	  =	  sec	  ;	  «	  F	  »	  
=	  frais	  ;	  «	  R	  »	  =	  récent	  ;	  	  «	  ind.	  »	  =	  indéterminé	  ;	  «	  U	  »	  =	  supérieure	  »	  ;	  	  «	  L	  »	  =	  inférieure	  ;	  «	  d	  »	  =	  déciduale	  »	  ;	  «	  I	  »	  =	  incisive	  
;	  	  «	  P	  »	  =	  prémolaire	  ;	  «	  M	  »=	  molaire.	  
	  
	  
Durant la fouille, deux connexions anatomiques ont été relevées dans les niveaux 
Aurignaciens « intermédiaire » et Aurignacien ancien. Ces deux connexions correspondent à 
des autopodes de Renard : une patte avant pour l’ensemble Aurignacien ancien (métacarpiens 
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et phalanges) et une patte arrière pour l’Aurignacien « intermédiaire » (métatarsiens et 
phalanges). Aucune des pièces composant l’une ou l’autre des connexions ne présente de 
trace de boucherie. 

Dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, trois regroupements à partir de fractures sur os 
frais ont été réalisés. L’espèce n’a pas pu être déterminée et dans les trois cas il s’agit d’un 
ongulé de grande taille (Cheval ou Bovinés). Il s’agit deux fragments d’humérus et les deux 
autres correspondent à des fragments diaphysaires d’os longs (Tabl. 2.4.6). Dans ce même 
ensemble Proto-aurignacien, quatre groupe de remontages dentaires ont été effectués pour le 
Cheval et l’Ours. 

Cinq remontages osseux ont été réalisés dans le niveau « intermédiaire. Les deux seuls dont le 
type de fracture a pu être déterminé correspondent à deux fragments de bois de Renne 
raccordés à partir d’une cassure récente et de deux fragments de tibia de Renne. Pour ce 
dernier, la cassure semble suivre une fissure probablement créée lors de la fracturation de l’os 
(Photo. 2.4.1). Dans cet ensemble, une restitution articulaire sur tarse de Renne (un talus et un 
calcanéum), et un remontage dentaire sur incisives de Cheval (Tabl. 2.4.6) ont été réalisés. 
 
	  

	  

	  
	  
	  
	  
Photo.	   2.4.1	   Remontage	   de	   deux	   fragments	   à	   partir	  
d’une	   fracture	   sur	   os	   frais	   (depuis	   une	   fissure	   de	  
percussion	  ?	   La	   flèche	   indique	   l’encoche	   de	  
percussion)	   réalisé	   sur	   tibia	   de	   Renne	   dans	  
l’Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	  d’Isturitz.	  

	  
 

Parmi les treize remontages osseux effectués dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien, 
les bords de cassures raccordés ont pu être déterminés pour seulement trois groupes. Le 
premier concerne un crâne de Renard pour lequel sept fragments ont été remontés ; ces 
différents fragments semblent témoigner d’une fragmentation sur os sec de part l’irrégularité 
des bords de cassure. Le second remontage concerne une côte de Cheval ou de Bovinés ; ce 
raccord a été effectué à partir d’une fracture récente. Enfin, le dernier remontage osseux a été 
effectué sur un tibia de Renne ; si les bords de fracture semblent indiquer une cassure sur os 
sec, celle-ci s’est probablement produite à partir d’une fissure depuis l’encoche de percussion 
(Photo. 2.4.2). À ces remontages sur os, on peut ajouter l’appariement de deux os de fœtus de 
Bovinés. Ces deux os, qui correspondent à deux métacarpiens, présentent des dimensions 

2 cm
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identiques, tant en longueur qu’en largeur. Enfin, trois remontages dentaires ont été effectués : 
deux incisives de Cheval, trois jugales de Cheval, et deux déciduales de Renne (Tabl. 2.4.6). 

	  

	  
	  
	  
	  
Photo.	   2.4.2	   Remontage	   de	   deux	   fragments	   à	  
partir	   d’une	   fracture	   sur	   os	   frais	   (depuis	   une	  
fissure	  de	  percussion	  ?	   Les	   flèches	   indiquent	   les	  
encoches	   de	   percussion)	   réalisé	   sur	   tibia	   de	  
Renne	  dans	  l’Aurignacien	  ancien	  d’Isturitz.	  

 
 

 

2.4.5 Discussion et synthèse de l’analyse taphonomique  

Origine des espèces 

Quatre carnivores ont été identifiés de façon récurrente dans les différents ensembles 
analysés : le Renard, le Loup, l’Ours et l’Hyène. La présence de ce dernier grand prédateur 
incite à rechercher la part éventuelle que celui-ci a jouée dans la constitution des ensembles 
fauniques. Quelques dents lactéales d’hyènons ont été mises au jour (Tabl. 2.4.7) dans les 
ensembles attribués au Proto-aurignacien (NR = 4 ; NMI = 2) et à l’Aurignacien ancien (NR = 
1 ; NMI = 1). Les fragments de coprolithes sont nombreux (conservés à l’état de fragments 
millimétriques dans les refus de tamis) ; ceux-ci pourraient avoir été redéposés par 
ruissellements (p. 52) ce qui indiquerait que le repaire était localisé à un autre endroit de la 
grotte. Parallèlement, la mise au jour de riches industries lithiques et en matières dures 
animales, de parures, d’art mobilier et de plusieurs vestiges humains (Tabl. 2.4.7) sont autant 
d’indices étayant l’hypothèse d’occupations humaines importantes et récurrentes. 

 

	  	   	  	   Proto-‐aurignacien	   Aurignacien	  "intermédiaire"	   Aurignacien	  ancien	  

Présence	  
	  de	  

Industrie	  lithique	   oui	   oui	   oui	  
Industrie	  osseuse	   oui	   oui	   oui	  
Foyer	   non	   non	   non	  
Restes	  humains	   oui	   non	   oui	  
Dents	  déciduales	  carn.	   oui	   non	   oui	  
Coprolithes	   oui	   oui	   oui	  
Os	  digérés/rognés	   oui	   oui	   oui	  

	  

	  

Tabl.	  2.4.7	  Éléments	  permettant	  de	  discuter	  de	  l’agent	  accumulateur	  à	  Isturitz.	  

2 cm
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Malgré la présence systématique des carnivores, et notamment de l’Hyène des cavernes, les 
os rognés ou digérés sont peu nombreux et leur fréquence varie entre 0,5 % dans le Proto-
aurignacien et 2,8 % dans le niveau Aurignacien « intermédiaire » (cf. Tabl. 2.4.8). Ces 
proportions sont faibles et n’atteignent pas les fréquences généralement rencontrées dans les 
repaires d’hyènes (e.g. FOSSE, 1994 ; VILLA et al., 2004 ; COSTAMAGNO et al., 2006 ; BEAUVAL et 
MORIN, 2010 ; DISCAMPS, 2011) ; les carnivores seraient intervenus de façon ponctuelle et 
limitée sur les ensembles fauniques accumulés par l’Homme. En effet, si les traces de 
consommation par des carnivores sont présentes sur la plupart des espèces qui composent le 
spectre faunique, les traces anthropiques sont généralement plus fréquentes (Tabl. 2.4.8). 
Ainsi, dans chacun des ensembles, les quatre ongulés dominants paraissent avoir une origine 
anthropique au regard de la fréquence des traces de boucherie et du caractère très marginal 
des traces de carnivores (Tabl. 2.4.8). Les espèces pouvant éventuellement être uniquement le 
fait de carnivores (sur la base des fréquences de traces) concernent l’Isard et le Rhinocéros 
laineux de l’ensemble attribué au Proto-aurignacien. Malheureusement, il n’est pas possible 
de se prononcer pour bon nombre d’espèces qui sont démunies de toutes traces (origine 
naturelle ?) ou qui offrent autant de traces anthropiques que de traces de carnivores (Tabl. 
2.4.8). Pour l’Ours et l’Hyène du niveau attribué au Proto-aurignacien, la fréquence et la 
nature des restes, parallèlement à la présence de quelques pièces portant des indices 
d’exploitation anthropique, pourrait indiquer non pas une chasse active mais une récolte de 
pièces naturellement présentes dans la cavité. 

 

	  
	  
Tabl.	   2.4.8	   Répartition	   des	   traces	   de	   morsures	   et	   d’exploitation	   anthropique	   à	   Isturitz,	   par	   taxon,	   en	   NR	  
(pourcentages	  entre	  parenthèses).	  *	  non	  perçu	  dans	  le	  cadre	  de	  ce	  travail	  mais	  attesté	  dans	  le	  domaine	  de	  la	  
parure.	  
	  
 

bois
diaphyse
os+longs

extrémité
+articulaire+
os+longs

phalanges os+courts axial ceintures

Proto7aurignacien 1+(1,9) 15+(28,8) 17+(32,7) 8+(15,4) 7+(13,5) 2+(3,8) 2+(3,8)
Aurignacien"intermédiaire" 0 3+(10,3) 12+(41,4) 5+(17,2) 6+(20,7) 3+(10,3) 0
Aurignacien+ancien 2+(3) 20+(29,9) 18+(26,9) 3+(4,5) 12+(17,9) 11+(16,4) 1+(1,5)

carn. stries +brûlés carn. stries +brûlés carn. stries +brûlés
Rangifer)tarandus 6"(6,4) 30"(40,5) ✓ 7"(12,3) 23"(54,8) 20"(4,4) 153"(41,6) ✓
Cervus)elaphus 4"(15,4) 7"(38,9) 1"(9,1) 2"(40) 0 2"(28,6) ✓
Megaloceros)giganteus 1"(20) 1"(25) 7 7 7 1"(25) 0
Capreolus)capreolus 0 0 ✓ 1"(50) 1"(50) 7 7 7
Bovinae 12"(4,3) 100"(45,2) ✓ 13"(14,3) 41"(59,4) ✓ 9"(4,5) 76"(50,3) ✓
Rupicapra)rupicapra 2"(40) 0 7 7 7 7 7 7
Equus)caballus 17"(1,6) 235"(33,9) ✓ 14"(8,7) 42"(57,5) ✓ 19"(2,4) 101"(36,1) ✓
Equus)hydruntinus 0 0 7 7 7 0 0
Sus)scrofa 0 0 7 7 7 7 7 7
Mammuthus)primigenius 0 2"(9,1) 0 0 0 0*
Coelondonta)antiquitatis 1"(20) 0 7 7 7 7 7 7
Vulpinae 11"(7) 17"(14,8) ✓ 3"(5,7) 3"(6,7) 4"(1,5) 15"(8,1) ✓
Ursidae 3"(4) 2"(5,1) ✓ 0 0 0 0
Crocuta)crocuta)spelaea 2"(6,9) 1"(7,1) ✓ 0 0 0 0
Canis)lupus 0 0 0 0 2"(50) 0*
Mustélidés 7 7 7 7 7 7 0 0
Meles)meles 7 7 7 0 0 7 7 7
Erinaceus 0 1"(50) 7 7 7 0 0
Talpa 0 0 7 7 7 7 7 7
Lagomorphes 0 0 7 7 7 0 0

Proto-aurignacien Aurignacien "intermédiaire" Aurignacien ancien
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L’observation de la localisation des traces de morsures (Tabl. 2.4.9) met en évidence des 
schémas relativement différents entre les ensembles fauniques. Dans le Proto-aurignacien et 
l’Aurignacien « intermédiaire », celles-ci sont plus fréquemment observées sur les éléments 
spongieux ce qui plaide en faveur d’une consommation de carcasses dont les éléments les plus 
nutritifs (e.g. moelle osseuse) font défaut. Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, 
les fragments diaphysaires sont plus fréquemment affectés, néanmoins 50 % de ces fragments 
diaphysaires présentent également des stries de découpe, ce qui laisse envisager une 
exploitation par l’Homme puis une intervention secondaire mineure par des carnivores. Si ces 
derniers ont pu jouer un rôle dans la formation des ensembles osseux (cf. supra), leur impact 
apparaît donc limité. Par ailleurs, bien que certains carnivores semblent avoir une origine 
naturelle, la plupart d’entre eux entrent néanmoins pour partie dans le cortège des espèces 
exploitées par les Aurignaciens d’Isturitz. 

	  

	  
	  

Tabl.	   2.4.9	   Localisation	   des	   traces	   de	  morsures	   sur	   le	  matériel	   faunique	   d’Isturitz	   en	  NR	   (en	  %	   d’os	   rognés	  
entre	  parenthèses).	  
	  

	  

Intégrité des ensembles 

Pour chacun des niveaux analysés, les résultats issus de l’analyse de la conservation 
différentielle semblent indiquer celle-ci n’a que peu amputé les stocks osseux mis au jour. 
L’analyse taphonomique conduite sur les trois ensembles soulève des différences notables 
entre chacun d’eux. D’un point de vue de la fréquence des altérations climato-édaphiques, il 
apparait trois ensembles clairement individualisés. La composition des spectres fauniques, 
souligne une évolution non graduelle dans les fréquences relatives des ongulés ; le niveau 
« intermédiaire » ne peut résulter du mélange des deux ensembles qui l’encadrent puisqu’il a 
livré des proportions d’ongulés qui lui sont propres et qui n’ont pas d’équivalence dans les 
deux autres ensembles (p. 59). Si la faible superficie fouillée minore ce résultat, aucun 
remontage n’a été mis en évidence entre les ensembles ; une analyse de répartition spatiale 
devra toutefois être réalisée afin d’identifier d’éventuels mouvements verticaux non 
perceptibles ici. La compilation de ces différentes variables valide la cohérence et l’originalité 
des différents ensembles. Le niveau Aurignacien « intermédiaire » apparaît donc comme un 
niveau à part entière et ne semble pas pouvoir résulter du mélange des deux niveaux 
l’encadrant. Il n’est cependant pas possible de statuer sur la valeur culturelle qui doit lui être 
accordée : techno-complexe distinct ? Épisode de chasse particulier ? etc. 

	  

bois
diaphyse
os+longs

extrémité
+articulaire+
os+longs

phalanges os+courts axial ceintures

Proto7aurignacien 1+(1,9) 15+(28,8) 17+(32,7) 8+(15,4) 7+(13,5) 2+(3,8) 2+(3,8)
Aurignacien"intermédiaire" 0 3+(10,3) 12+(41,4) 5+(17,2) 6+(20,7) 3+(10,3) 0
Aurignacien+ancien 2+(3) 20+(29,9) 18+(26,9) 3+(4,5) 12+(17,9) 11+(16,4) 1+(1,5)

carn. stries +brûlés carn. stries +brûlés carn. stries +brûlés
Rangifer)tarandus 6"(6,4) 30"(40,5) ✓ 7"(12,3) 23"(54,8) 20"(4,4) 153"(41,6) ✓
Cervus)elaphus 4"(15,4) 7"(38,9) 1"(9,1) 2"(40) 0 2"(28,6) ✓
Megaloceros)giganteus 1"(20) 1"(25) 7 7 7 1"(25) 0
Capreolus)capreolus 0 0 ✓ 1"(50) 1"(50) 7 7 7
Bovinae 12"(4,3) 100"(45,2) ✓ 13"(14,3) 41"(59,4) ✓ 9"(4,5) 76"(50,3) ✓
Rupicapra)rupicapra 2"(40) 0 7 7 7 7 7 7
Equus)caballus 17"(1,6) 235"(33,9) ✓ 14"(8,7) 42"(57,5) ✓ 19"(2,4) 101"(36,1) ✓
Equus)hydruntinus 0 0 7 7 7 0 0
Sus)scrofa 0 0 7 7 7 7 7 7
Mammuthus)primigenius 0 2"(9,1) 0 0 0 0*
Coelondonta)antiquitatis 1"(20) 0 7 7 7 7 7 7
Vulpinae 11"(7) 17"(14,8) ✓ 3"(5,7) 3"(6,7) 4"(1,5) 15"(8,1) ✓
Ursidae 3"(4) 2"(5,1) ✓ 0 0 0 0
Crocuta)crocuta)spelaea 2"(6,9) 1"(7,1) ✓ 0 0 0 0
Canis)lupus 0 0 0 0 2"(50) 0*
Mustélidés 7 7 7 7 7 7 0 0
Meles)meles 7 7 7 0 0 7 7 7
Erinaceus 0 1"(50) 7 7 7 0 0
Talpa 0 0 7 7 7 7 7 7
Lagomorphes 0 0 7 7 7 0 0

Proto-aurignacien Aurignacien "intermédiaire" Aurignacien ancien
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Dans cette partie, seules les espèces offrant des traces d’exploitation sont présentées. Le 
Renne, le Cheval et les Bovinés, qui apparaissent systématiquement comme étant les proies 
les mieux représentées, feront l’objet d’une analyse détaillée notamment en ce qui concerne 
les profils de mortalité et les représentations squelettiques. Pour la Quina aval et Isturitz, il 
faut garder à l’esprit la faible superficie fouillée par rapport à l’étendue potentielle des 
gisements (voir 1.1) ; ce facteur, dans le cas de répartition spatiale particulière, pourrait 
influencer les analyses présentées.	  
	  

	  

	  

La Quina aval 

	  

	  

3.1.1 Caractérisation des populations ciblées 

Espèces exploitées 

Les cortèges fauniques exploités sont peu riches dans les deux ensembles analysés (Tabl. 
3.1.1). Seuls deux ongulés composent le spectre faunique de l’ensemble attribué au 
Châtelperronien. Pour le niveau attribué à l’Aurignacien ancien, le spectre des espèces 
exploitées est un peu plus diversifié avec trois espèces d’ongulés, deux types de carnivores, de 
la mésofaune et de l’avifaune. À l’exception du Renne, chaque taxon n’est représenté que par 
quelques rares restes ce qui laisse à penser qu’ils n’ont joué qu’un rôle secondaire dans 
l’alimentation des Hommes de La Quina aval (E1 = 0,1999). Une diversification des espèces 
exploitées est perceptible entre les deux ensembles mais le trop faible nombre de restes 
récoltés pour l’ensemble attribué au Châtelperronien pose une sérieuse limite à ce constat. 

	  	   Châtelperronien	   Aurignacien	  ancien	  
	  	   NR	   NMIc	  os/dents	   NR	   NMIc	  os/dents	  

Equus	  caballus	   1	   1/0	   107	   3/3	  
Bovinae	   -‐	   -‐	   27	   2/2	  
Rangifer	  tarandus	   25	   2/0	   2987	   22/19	  
Canis	  lupus	   -‐	   -‐	   11	   1/1	  
Vulpinae	   -‐	   -‐	   84	   2/2	  
Lepus	  sp.	   -‐	   -‐	   11	   1/0	  

	  

	  
Tabl.	  3.1.1	  Spectre	  des	  espèces	  exploitées	  à	  La	  Quina	  aval	  (alimentaire	  ou	  utilitaire)	  :	  NR	  et	  NMI	  sur	  os	  et	  sur	  
dents.	  Les	  données	  présentées	  pour	  les	  carnivores	  et	  la	  mésofaune	  sont	  issues	  de	  l’Annexe	  12.	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1	  E	  =	  indice	  de	  diversité	  calculé	  d’après	  Grayson	  et	  Delpech	  2002,	  voir	  p.	  72	  de	  ce	  manuscrit.	  

3.1 
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Profils de mortalité 

Châtelperronien 

L’ensemble attribué au Châtelperronien n’a livré aucun reste dentaire ce qui ne permet donc 
pas d’élaborer de profils de mortalité détaillé. Tous les os offrent cependant des surfaces 
poreuses trahissant la présence de jeunes individus (NMI = 2). 
 

Aurignacien ancien 

Les restes dentaires identifient un minimum de 19 rennes. Le profil de mortalité (Fig. 3.1.1) 
montre que, bien que toutes les classes d’âge soient représentées, les jeunes (< 3 ans) 
constituent la majeure part des individus abattus. La projection de ces données sur diagramme 
ternaire indique un profil de mortalité de type « catastrophique », reflétant donc la 
composition d’une population naturelle vivante. Bien que de dimensions réduites, l’ellipse de 
confiance signale toutefois que ce profil de mortalité pourrait correspondre à un profil en 
« U » ou, dans une moindre mesure, dominé par les jeunes (Fig. 3.1.1). 
Seulement trois chevaux ont été identifiés dans le niveau Aurignacien ancien : un jeune de 
moins de 3 ans et deux adultes (Fig. 3.1.1). La faiblesse de cet échantillon ne permet pas de 
définir plus en détail le type de mortalité puisque l’ellipse de confiance s’étale sur l’ensemble 
des aires du diagramme ternaire. 
La présence de deux bovinés (un adulte et un individu âgé) a été observée dans ce même 
niveau (Fig. 3.1.1). 

	  

	  
	   	  

Fig.	  3.1.1	  Profils	  de	  mortalité	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  de	  l’Aurignacien	  ancien	  de	  La	  Quina	  aval.	  En	  
haut	  :	   profil	   de	   mortalité	  ;	   en	   bas	  :	   projection	   sur	   diagramme	   ternaire	   (le	   cercle	   noir	   et	   blanc	   indique	   la	  
position	  du	  profil	  de	  mortalité,	  la	  zone	  grisée	  matérialise	  l’ellipse	  de	  confiance	  à	  95	  %).	  
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Saisonnalité d’acquisition du gibier  

Les données concernant les saisons de capture du gibier à La Quina aval sont peu précises 
puisqu’elles sont exclusivement issues de l’analyse de restes dentaires. Seules les saisons de 
prédation du Renne ont pu être appréhendées, et uniquement pour le niveau attribué à 
l’Aurignacien ancien. 

Aurignacien ancien 

Un grand nombre de dents lactéales et, dans plusieurs cas, de séries dentaires informent sur la 
saison de mort d’au moins sept individus dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien (Fig. 
3.1.2). La période de mort de deux jeunes rennes, qui présentent des déciduales aux cuspides 
encore bien marquées, est située entre les mois de novembre et mars. Quatre autres dents 
déciduales signalent la présence de deux jeunes rennes dont la mise à mort serait intervenue 
entre les mois d’avril et juin. Trois autres dents témoignent de la présence d’un individu dont 
la capture aurait eu lieu entre les mois d’avril et août. Un renne abattu en septembre ou 
octobre a également été identifié à travers l’analyse de deux dents déciduales. Enfin, le 
dernier renne fournissant des indications de saisonnalité correspond à un individu d’un peu 
moins de deux ans qui aurait été abattu entre les mois d’octobre et mai. 

 

	  

	  

	  

Fig.	   3.1.2	   Indices	   de	   saisonnalité	  
disponibles	  pour	  le	  Renne	  de	  La	  Quina	  aval	  
(Aurignacien	   ancien).	   Chaque	   ligne	  
continue	  représente	  un	  individu.	  

	  

Face à l’imprécision de la détermination de l’âge par l’observation de l’usure dentaire, une 
analyse squeletto-chronologique semble nécessaire. Elle permettrait à la fois de mieux définir 
ces épisodes de chasse (imprécision de l’âge dentaire via l’observation de l’usure de la surface 
occlusale) mais également de lever le doute quant à une éventuelle acquisition des rennes tout 
au long de l’année. En l’attente de ce type d’analyse, les récurrences observées ici témoignent 
d’au moins trois phases d’acquisition du Renne : entre les mois d’avril et juin, entre 
septembre et octobre et un dernier défini beaucoup moins précisément entre les mois de 
novembre et mars. 
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Sexe des individus abattus 

Dans les deux ensembles, l’absence de restes de fœtus ne permet pas d’identifier clairement la 
présence de femelles. Le même constat est fait sur les restes dentaires puisqu’aucune canine 
de cheval n’a été mise au jour. 
 

Châtelperronien 

Aucune donnée ne permet d’accéder au sexe des individus composant le spectre faunique du 
niveau attribué au Châtelperronien. 
 
Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, les fragments de bois de Renne sont 
fréquents (NR = 109). Plusieurs pièces de gros module (probablement de mâle) ont été 
recueillies ; leur n’étant pas conservée, il n’est pas possible de préciser s’il s’agit de bois de 
chute ou s’ils proviennent directement des rennes abattus. Trois bois de massacre de petit 
module, appartenant à des jeunes ou à des femelles (d’après AVERBOUH, 2000), ont été 
identifiés. 

	  
 

3.1.2 Modes de transport du gibier 

Représentation squelettique 

Châtelperronien 

Le profil squelettique du Renne peut être largement dépendant du faible nombre de restes 
récoltés dans ce niveau. On remarque néanmoins que les os longs sont plus fréquents que le 
squelette axial (un seul reste de côte pour 22 fragments d’os longs). La présence de la 
mandibule est également attestée (NR = 2). 
 
 
Aurignacien ancien 

Bien que seul le Renne offre un nombre de restes conséquent, les trois profils squelettiques 
identifient un déficit du squelette axial à la faveur des longs. Par rapport aux résultats issus de 
l’analyse de conservation différentielle (p. 119), ces différences semblent davantage résulter 
de l’introduction de carcasses incomplètes que de biais taphonomiques. Il faut néanmoins 
garder à l’esprit la très faible superficie fouillée (2,5 m²) qui ne permet pas de rejeter une 
spatialisation des éléments squelettiques. 

Le profil squelettique du Renne indique que tous les éléments sont présents mais dans des 
proportions très inégales (NME de 1 à 41 cf. Annexe 6) ce qui trahit une certaine inconstance 
dans les choix de transport adoptés. Les os longs (NME de 26 à 41), et notamment l’humérus, 
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sont les éléments les plus fréquents. La mandibule est également très bien représentée avec un 
NME de 21 tandis que le crâne est plus rare (NME = 4). Les phalanges (NME = 50 pour les 
phalanges proximales) et, dans une moindre mesure les métapodes (NME = 15 pour le 
métacarpe et 24 pour le métatarse) sont plus rares que les os longs. Parmi les phalanges, on 
note une fréquence qui décroit jusqu’aux extrémités des pattes (NME : Ph2 = 39 ; Ph3 = 24 ; 
38 à 20 pour les phalanges vestigiales). L’analyse de ces fréquences pourrait indiquer, dans 
certains cas, un transport préférentiel des membres supérieurs. Au sein de ces éléments, la 
faible occurrence des carpiens, des tarsiens et de la patella est à souligner par rapport aux os 
longs adjacents qui indiquent que ces éléments ont néanmoins été introduits dans le site de La 
Quina aval. Leur sous-représentation pourrait alors résulter d’un traitement spécifique ou 
d’une organisation particulière au sein du gisement (dans une zone non fouillée). Pour le 
Cheval et les Bovinés, le même schéma général se dégage bien que le nombre de restes 
récoltés pour ces deux taxons soit beaucoup plus faible (NRd Cheval = 107 ; NRd Bovinés = 
27) : les ossements des pattes sont fréquents tandis que le squelette axial est très peu présent. 
Pour le Cheval on note, à l’instar de ce qui a été remarqué pour le Renne, que la mandibule 
figure parmi les éléments les mieux représentés (NME = 4) ; cet élément est absent du profil 
squelettique des Bovinés. Les patella sont absentes bien que le fémur et le tibia figurent parmi 
les éléments les plus fréquents. 

 

Les profils squelettiques (Fig. 3.1.3) indiquent donc de fortes inégalités dans la représentation 
des éléments anatomiques, avec une sous-représentation prononcée de la colonne vertébrale 
et, dans une moindre mesure, des éléments crâniens et de l’acropode. Si l’on admet que la 
faible superficie fouillée correspond à un échantillon représentatif de l’ensemble des 
occupations, les profils squelettiques obtenus témoignent alors d’une introduction de portions 
de carcasses sur le site. Une étape de boucherie préalable à l’introduction du gibier dans le 
gisement de La Quina aval aurait été conduite, entraînant fréquemment l’abandon des 
éléments les plus encombrants et/ou les moins riches. Dans le niveau attribué à l’Aurignacien 
ancien, malgré des échantillons de tailles très différentes, les représentations squelettiques du 
Cheval et du Renne sont relativement similaires ce qui indique que les choix effectués au 
moment du transport des carcasses n’ont que peu été contraints par la taille des carcasses. 
Certains rennes pourraient néanmoins avoir été transportés complets jusqu’au gisement de La 
Quina aval puisque, bien que parfois dans de très faibles proportions, l’ensemble des éléments 
squelettiques a été identifié. Le transport de carcasses de rennes complètes pourrait trahir 
l’exploitation, à certains moments, d’une zone de chasse proche du campement et/ou de la 
participation d’un nombre adéquat de chasseurs à certaines expéditions de chasse pour 
permettre le transport de la totalité du butin. Plusieurs récits ethnographiques relatent un 
transport fréquent de carcasses complètes pour les espèces de taille petite à moyenne (e.g. 
BARTRAM et al., 1990 ; YELLEN, 1991 ; ABE, 2005 ; BRIDGES, 2010). 
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Fig.	   3.1.3	   Représentation	   squelettique	   en	   %	   MAU	   du	   Renne,	   du	   Cheval	   et	   des	   Bovinés	   à	   La	   Quina	   aval.	  
Abréviations	  :	  «	  Châtel.	  »	  =	  Châtelperronien	  et	  «	  Auri.	  A	  »	  =	  Aurignacien	  ancien.	  Voir	  Annexe	  6.	  
	  

	  

Indices d’utilité nutritive 

La confrontation de ces représentations squelettiques avec la quantité de viande portée par les 
os (Fig. 3.1.4) donne des corrélations non significatives pour tous les taxons testés, et ce, quel 
que soit le niveau archéologique analysé (Tabl. 3.1.2) ou la taille de l’échantillon. Le retrait du 
squelette axial et du pelvis de ces analyses donne des corrélations plus élevées mais qui ne 
supportent pas l’hypothèse de modalités de transport exclusivement basées sur la masse de 
viande portée par les ossements. 
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Fig.	  3.1.4	  Représentation	  des	  éléments	   squelettiques	   (en	  %	  MAU)	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  à	   La	  
Quina	  aval	  en	  fonction	  de	  leur	  utilité	  nutritive	  (voir	  Annexe	  3).	  Abréviations	  :	  «	  Châtel.	  »	  =	  Châtelperronien	  et	  «	  Auri.	  
A	  »	  =	  Aurignacien	  ancien.	  
	  

	  

Tabl.	   3.1.2	   Analyse	   statistique	   de	   la	   fréquence	   des	   os	   en	   fonction	   des	   indices	   d’utilité	   nutritive	  :	   (S)	   FUI,	  
quantité	   de	   moelle	   osseuse	   et	   teneur	   en	   acide	   oléique	   (corrélations	   de	   Spearman).	   En	   gras	  :	   résultats	  
significatifs	  au	  seuil	  de	  0,05.	  

	  

A contrario, l’abondance des os par rapport à leur teneur en graisse (Fig. 3.1.5) montre de 
fortes corrélations (Tabl. 3.1.2). Pour le Renne des deux ensembles et pour le Cheval, les 
corrélations sont statistiquement significatives. Pour les Bovinés du niveau attribué à 
l’Aurignacien ancien, si la corrélation est légèrement plus faible que pour les autres espèces 



Stratégies d’acquisition du gibier : choix et transport ⎪ La Quina aval 

 

	   PAGE   ⎮  167 

de cet ensemble, l’analyse statistique ne permet pas de pallier le trop faible nombre de restes 
(résultat non significatif). Pour le Renne des deux ensembles, l’analyse réalisée par rapport à 
la teneur en acide oléique (Fig. 3.1.6) montre des corrélations plus importantes. Ce facteur 
semble donc, avoir été plus influant dans les choix de transport que la seule quantité de 
moelle. 

	  

	  
	  
Fig.	  3.1.5	  Représentation	  des	  éléments	   squelettiques	   (en	  %	  MAU)	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  à	   La	  
Quina	   aval	   en	   fonction	   de	   leur	   teneur	   en	   moelle	   osseuse	   (voir	   Annexe	   4).	   Abréviations	  :	   «	  Châtel.	  »	   =	  
Châtelperronien	  et	  «	  Auri.	  A.	  »	  =	  Aurignacien	  ancien.	  
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Fig.	  3.1.6	  Représentation	  des	  éléments	   squelettiques	   (en	  %	  MAU)	  du	  Renne	  à	  La	  Quina	  aval	  en	   fonction	  de	  
leur	   teneur	   en	   acide	   oléique	   (UMI)	   (voir	   Annexe	   4).	   Abréviations	  :	   «	  Châtel.	  »	   =	   Châtelperronien	   et	   «	  Auri.	   A.	  »	   =	  
Aurignacien	  ancien.	  

	  

3.1.3 Discussion sur les choix et méthodes d’acquisition du gibier à la 
Quina aval 

L’inégalité de l’information entre les deux ensembles ne permet malheureusement pas le 
même degré d’analyse. 

Châtelperronien 

Très peu de restes ont été récoltés dans l’ensemble attribué au Châtelperronien (NRT = 104) ; 
l’absence de données sur l’âge des individus chassés, leur sexe ou encore la saison à laquelle 
ils ont été abattus ne permet pas de discuter des stratégies d’acquisition mises en œuvre ni 
même d’appréhender l’état sanitaire des proies. 

 

Aurignacien ancien 

Au sein de l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, la confrontation des données issues des 
profils de mortalité et de l’analyse de la saison d’abattage des rennes permet de discuter des 
stratégies d’acquisition et de traitement opérées. La répartition des âges des rennes abattus 
permet difficilement de trancher entre un profil de mortalité dit « catastrophique », soit 
reflétant une population naturelle, ou un profil de mortalité « attritionnel » qui indiquerait une 
sélection des proies les plus vulnérables. Ces deux types de mortalité ayant de fortes 
implications sur les modalités d’acquisition du gibier, l’imprécision du profil constitue un 
obstacle majeur à cette analyse. Un minimum de 22 rennes (NMI osseux) a été identifié. En 
raison de la faible superficie fouillée, ce nombre est probablement sous-estimé par rapport à la 
population initiale présente dans le niveau Aurignacien ancien de La Quina aval. Les indices 
de saisonnalité issus de l’analyse des restes dentaires de rennes identifient un minimum de 
trois phases d’acquisition (Fig. 3.1.7). 
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Le premier épisode de chasse, entre les mois de septembre et octobre, chevauche deux phases 
du cycle annuel du Renne. Chacune d’elles implique la mise en œuvre de stratégies 
d’acquisition distinctes. En septembre, les rennes sont dispersés sur leurs terres d’estives et les 
deux sexes présentent une condition physique optimale. Au mois d’octobre, qui correspond au 
moment du rut et au départ de la migration automnale, la condition physique des mâles se 
détériore rapidement. Ceux-ci cessent parfois même de s’alimenter pour se consacrer 
entièrement au rut ; les femelles, elles, continuent à s’engraisser et correspondent donc à des 
proies de choix. La somme de plusieurs épisodes de capture, associé à l’absence de données 
sur le sexe des individus, ne permet pas de discriminer l’une ou l’autre de ces périodes. Pour 
cette période (septembre-octobre), les bois sont entièrement formés chez les deux sexes ; la 
peau est de qualité assez médiocre, piquée par les insectes, mais est potentiellement utilisable 
pour la confection de couvertures (WEST, 1997). Les techniques d’acquisition possibles pour 
cette période peuvent soit relever d’une chasse à l’affût ou à l’approche pour les groupes 
isolés (en septembre), soit d’un piégeage ou rabattage des hardes sur leur route de migration. 

L’épisode de chasse qui s’est déroulé entre les mois d’avril et juin concerne également deux 
phases dans le cycle saisonnier du Renne : les rennes peuvent 1) évoluer en petits groupes 
dans leurs pâtures d’hiver ou 2) avoir entamé leur migration printanière. Dans le premier cas, 
les rennes souffrent du manque de nourriture et puisent dans leurs réserves de graisse. En mai-
juin, la mise-bas débute. Les femelles cherchent alors des lieux isolés ce qui les rend difficiles 
à localiser. Leur mobilité est relativement réduite en raison de la présence des très jeunes 
faons. En juin, les mâles commencent à s’engraisser tandis que les femelles sont affaiblies par 
la mise-bas. 

Le dernier épisode de capture correspond à une large période comprise entre les mois de 
novembre et mars qu’il n’a pas été possible de préciser. Cet épisode de chasse peut avoir ciblé 
des rennes à la fin de leur migration automnale ou sur leurs terres d’hiver. Dans les deux cas, 
les femelles sont en meilleure condition physique que les mâles puisqu’elles continuent à 
s’engraisser jusqu’au mois de décembre. Entre décembre et mars, les rennes sont dispersés 
dans leurs pâtures d’hiver, au couvert plus dense, ce qui rend leur localisation difficile. Cette 
période de l’année est propice à l’acquisition de peaux (p. 92). 
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Fig.	   3.1.7	   Synthèse	   des	   données	   de	  
saisonnalité	   (bande	   pleine	  
extérieure)	   pour	   le	   Renne	   de	  
l’Aurignacien	   ancien	   de	   La	   Quina	  
aval	   et	   correspondance	   avec	   les	  
données	  éthologiques.	  Chaque	   ligne	  
continue	   identifie	   un	   épisode	   de	  
chasse.	  

	  
 
La chasse des chevaux a été menée sur un groupe matriarcal comme l’atteste la présence d’au 
moins un poulain (p. 76). Cette observation pourrait être confortée par l’absence de jeunes 
adultes de 3 à 5 ans, individus qui ont quitté le harem natal pour constituer des groupes de 
jeunes célibataires. Aucune donnée sur le type de groupe social ciblé, les méthodes 
d’acquisition ou l’état sanitaire des bovinés exploités ne peuvent être déduites à partir du 
matériel analysé. 
 
 
Dans les deux ensembles, les spectres fauniques sont dominés par le Renne et peu riches. 
L’élargissement du spectre des espèces exploitées perceptible à l’Aurignacien ancien pourrait 
être un biais relatif à la faiblesse de l’échantillon châtelperronien. Malgré le très faible 
échantillon disponible pour l’ensemble attribué au Châtelperronien, les stratégies 
d’exploitation du gibier semblent assez proches en termes de choix des proies et des modalités 
de transport adoptées. Pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, quelle que soit la taille 
des ongulés, les modes de transport apparaissent relativement similaires, avec une sous-
représentation quasi systématique du squelette axial et, dans une moindre mesure, de 
l’acropode et du crâne. Ce choix d’économie de poids semble davantage prononcé pour les 
Bovinés ; il est cependant difficile de savoir si ce profil résulte réellement de choix de 
transport ou est uniquement imputable au faible nombre de restes récoltés pour ce taxon (NR = 
27). Pour toutes ces espèces, après une étape de boucherie hors du site, les carcasses ont donc 
été transportées sous forme de quartiers. À cette occasion la viande du tronc a pu être 
prélevée, permettant ainsi d’abandonner l’encombrant squelette axial. La présence de 
métapodes et de mandibules, associée aux résultats obtenus lors de la confrontation de la 
représentation squelettique avec la teneur en graisse des os, indique que la moelle osseuse a 
fait l’objet d’une attention certaine de la part des chasseurs de La Quina aval lors des choix de 
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transport adoptés pour les carcasses de rennes mais que celle-ci n'a pas été conduite de 
manière. Au delà de la quantité de moelle, la qualité de celle-ci semble avoir ajouté un facteur 
de sélection dans les ossements transportés, à la faveur des plus riches en acides gras oléiques. 
Cette observation semble également valable pour le niveau attribué au Châtelperronien malgré 
le faible nombre de restes mis au jour dans cet ensemble. Pour les Ongulés de grande taille, 
d’autres facteurs, non accessibles à ce stade de l’étude, ont pu entrer en jeu lors des décisions 
de transport. La faible présence de l’acropode pourrait quant à elle résulter d’un abandon sur 
le site de première boucherie, découler de la non-introduction d’une partie des peaux sur le 
site de La Quina aval ou de leur emport vers un autre site. La sous-représentation des os 
courts est à souligner puisque les choix de transport et la conservation différentielle ne 
semblent pas pouvoir expliquer ce phénomène. Leur disparition, ou tout du moins leur non-
reconnaissance (concassage ?), pourrait donc être liée à des traitements particuliers de ces os 
riches en graisse (utilisation comme combustible ? confection de bouillon gras ? etc.). 

L’occupation répétée, et à différents moments de l’année, d’un site localisé à proximité des 
pâtures d’hiver du Renne et du passage qu’il emprunte lors de ces migrations indique une 
connaissance des habitudes comportementales du Renne dans cette zone et reflète une 
exploitation avantageuse de l’environnement en termes d’accessibilité aux proies. Les 
différentes périodes d’occupation du gisement, par rapport au comportement du Renne, sous-
entendent une adaptation des stratégies et des techniques de chasse (chasse sur 
rassemblements versus chasse sur petits groupes isolés). 
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Roc-de-Combe 

	  

	  

	  

	  

3.2.1 Caractérisation des populations ciblées 

Espèces exploitées 

Les deux ensembles analysés, bien que relativement similaires en termes d’espèces 
exploitées, sont clairement différents en ce qui concerne les fréquences relatives des espèces 
(Tabl. 3.2.1). Si le Renne est l’espèce majoritaire dans les deux cas, celui-ci est suivi de très 
près par les Bovinés dans l’ensemble attribué au Châtelperronien tandis qu’il compose à lui 
seul 90% du spectre faunique du niveau attribué à l’Aurignacien ancien. Une inversion dans 
la fréquence du Cheval et des Bovinés est visible entre les deux ensembles. Les autres espèces 
constituent une très faible part du spectre faunique, ne correspondant jamais à de plus de deux 
individus par espèce. Dans ces deux niveaux, les hommes ont exploité une gamme variée 
d’espèces, tant dans le spectre des ongulés que dans celui des carnivores. En termes d’espèces 
exploitées, l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien est légèrement plus riche mais moins 
diversifié (E = 0,2732) que le niveau attribué au Châtelperronien (E = 0,6726). 

	  

	  	   Châtelperronien	   Aurignacien	  ancien	  

	  	   NR	   NMIc	  os/dents	   NR	   NMIc	  os/dents	  

Equus	  caballus	   60	   3/7	   75	   3/5	  
Bovinae	   110	   2/6	   60	   2/4	  
Rangifer	  tarandus	   125	   3/6	   1444	   10/15	  
Cervus	  elaphus	   11	   2/2	   8	   1/1	  
Capreolus	  capreolus	   1	   1/0	   	  N	  E	   N	  E	  
Sus	  scrofa	   N	  E	   N	  E	   1	   0/1	  
Rupicapra	  rupicapra	   1	   1/0	   2	   1/0	  
Capra	  ibex	   5	   1/2	   6	   1/1	  
Vulpinae	   20	   1/3	   47	   3/5	  
Canis	  lupus	   N	  E	   N	  E	   4	   1/1	  
Ursidae	   -‐	   -‐	   3	   1/0	  
Mustela	  nivalis/erminea	   N	  E	   N	  E	   22	   3/0	  
Lepus	  timidus	   5	   1/0	   18	   1/0	  

	   	   	   	   	  
	  

Tabl.	  3.2.1	  Spectre	  des	  espèces	  exploitées	  à	  Roc-‐de-‐Combe	  (alimentaire	  ou	  utilitaire)	  :	  NR	  et	  NMI	  sur	  os	  et	  sur	  
dents.	  Abréviation	  :	  N	  E	  =	  non	  exploité.	  

3.2 
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Profils de mortalité 

Les restes dentaires sont abondants dans les deux ensembles de Roc-de-Combe et permettent 
l’élaboration de profils de mortalité détaillés pour les trois ongulés majoritaires. 

 
Châtelperronien 

Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien (Fig. 3.2.1), le Renne et les Bovinés sont 
représentés par six individus chacun. Pour le Renne, il s’agit de trois immatures de moins de 
deux ans et de trois adultes. Aucun individu âgé n’a été identifié. Parmi les Bovinés, la 
présence de trois jeunes, de deux adultes et d’un individu âgé est documentée. Les jeunes 
adultes et les adultes dans la force de l’âge sont absents. Le Cheval, bien qu’étant nettement 
moins abondant en nombre de restes, offre le NMI le plus élevé de cet ensemble 
châtelperronien avec sept individus. Ceux-ci se répartissent dans toutes les classes d’âge : 
quatre jeunes, quatre adultes et un cheval de plus de 15 ans. 
Ces trois profils de mortalité indiquent, par projection sur diagramme ternaire (Fig. 3.2.1), des 
courbes de type « catastrophique », traduisant donc une absence de sélection des espèces 
selon leur âge. En raison des faibles NMI, les ellipses de confiance s’étalent toutefois sur 
l’ensemble des aires, exception faite de la zone « vieux dominants » pour le Renne. 
	  

	  
	  
Fig.	  3.2.1	  Profils	  de	  mortalité	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  du	  Châtelperronien	  de	  Roc-‐de-‐Combe.	  En	  
haut	  :	   profil	   de	   mortalité	  ;	   en	   bas	  :	   projection	   sur	   diagramme	   ternaire	   (le	   cercle	   noir	   et	   blanc	   indique	   la	  
position	  du	  profil	  de	  mortalité,	  le	  cercle	  gris	  plein	  matérialise	  l’ellipse	  de	  confiance	  à	  95	  %).	  
	  

	  
Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien quelques informations sur l’âge au décès des 
autres proies sont disponibles. Au moins deux cerfs sont présents et correspondent à un jeune 
et un adulte. Les quelques restes de Bouquetin attestent de la présence d’un adulte et d’un 
individu âgé. Le Chamois étant uniquement représenté par un os, aucune estimation de l’âge 
ne peut être tentée ; ce reste, une extrémité distale d’humérus épiphysée dont la jonction entre 
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les surfaces métaphysaires n’est plus visible, permet toutefois d’exclure qu’il s’agisse d’un 
jeune. Les renards et le lièvre identifiés dans cet ensemble Châtelperronien correspondent 
uniquement à des individus adultes (SOULIER et MALLYE, 2012). 
 

Aurignacien ancien 

L’ensemble Aurignacien ancien (Fig. 3.2.2) est plus contrasté en termes de NMI par taxon. Le 
Renne est l’espèce la mieux représentée avec un minimum de quinze individus, répartis dans 
chacune des classes d’âge définies. Dans ce profil, les individus immatures et les jeunes 
adultes (< 5 ans) dominent largement. Malgré un NMI assez élevé, l’ellipse de confiance ne 
permet pas de déterminer avec certitude le type de courbe de mortalité. En effet, si ce profil 
indique une mortalité en « L », l’ellipse s’étale sur l’ensemble des aires, exception faite de la 
zone « jeunes dominants ». L’analyse des restes dentaires des Bovinés n’a permis d’identifier 
que trois individus : deux adultes et un individu de plus de 9,5 ans. Ce faible effectif 
n’autorise pas d’analyse poussée de la courbe de mortalité. Si aucun jeune individu n’a été 
repéré sur la base des restes dentaires, une extrémité proximale de phalange 2 non épiphysée –
soit un individu de moins de 18 mois attestant de leur présence [âge extrapolé depuis les 
données du Boeuf issues de BARONE, 1999]– et porte ainsi le NMI à 4. Parmi les cinq chevaux 
identifiés dans cet ensemble, aucun individu âgé n’a été observé tandis que les jeunes et les 
jeunes adultes sont fréquents. Le profil de mortalité indique une courbe de type 
« catastrophique » ; l’ellipse de confiance s’étale cependant sur l’ensemble des aires. 
 
	  

	  
	  
Fig.	  3.2.2	  Profils	  de	  mortalité	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  de	  l’Aurignacien	  ancien	  de	  Roc-‐de-‐Combe.	  En	  
haut	  :	  profil	  de	  mortalité	  ;	  en	  bas	  :	  projection	  sur	  diagramme	  ternaire	  (le	  cercle	  noir	  et	  blanc	  indique	  la	  position	  
du	  profil	  de	  mortalité,	  le	  cercle	  gris	  plein	  matérialise	  l’ellipse	  de	  confiance	  à	  95	  %).	  
	  
Les données permettant d’accéder à l’âge des autres espèces exploitées dans le niveau 
Aurignacien ancien sont ténues de par la faiblesse des NMI. Le Sanglier est représenté par un 
individu âgé puisque le seul reste identifié correspond à un fragment de mandibule aux dents 
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très usées. Malgré un NR faible, la présence d’au moins deux cerfs est documentée : un adulte 
et un individu très âgé. Le Bouquetin identifié correspond à un individu adulte. Au niveau 
des carnivores et petits gibiers, seuls des individus adultes ont été identifiés exception faite 
d’un renardeau représenté par une canine déciduale (SOULIER et MALLYE, 2012). 
  
 

Saisonnalité d’acquisition du gibier 

De nombreux indices de saisonnalité sont disponibles dans le matériel faunique issu des deux 
ensembles analysés de Roc-de-Combe. Les informations ont été obtenues à la fois par 
l’analyse de dents déciduales et de restes de fœtus. 

 

Châtelperronien 

Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, des informations sur les saisons de prédation 
ont été obtenues pour le Renne et le Cheval (Fig. 3.2.3). La saison d’abattage d’un jeune renne 
de moins de deux ans est située entre les mois d’octobre et de février ; un autre donne une 
période moins précise, s’étalant entre octobre et mai. Un radius de renne complet appartenant 
à un fœtus a été mis au jour. Ses dimensions (longueur de 23,1 mm) indiquent que la femelle 
gravide qui le portait a été abattue en janvier. Les indices de saisonnalité sont plus abondants 
pour le Cheval puisque la période d’abattage de six individus a pu être appréhendée (Fig. 
3.2.3). D’après la longueur de plusieurs restes de fœtus, une jument aurait été chassée en 
octobre et une autre en décembre ; la troisième jument serait morte entre les mois d’octobre et 
de novembre. Plusieurs dents déciduales ont permis d’identifier les dates de décès de trois 
jeunes chevaux. Deux d’entre eux seraient morts, entre les mois de juillet et septembre. Le 
troisième poulain aurait été abattu en automne. 

	  

	  

Fig.	   3.2.3	   Données	   de	  
saisonnalité	   disponibles	  
pour	   le	  Châtelperronien	  de	  
Roc-‐de-‐Combe.	   En	   gris	   =	  
données	   issues	   d’os	   de	  
fœtus	  ;	   en	   noir	   =	   données	  
issues	   de	   l’analyse	   des	  
restes	   dentaires.	   Chaque	  
ligne	   continue	   représente	  
un	  individu.	  

	  

À partir de ces données, au moins trois épisodes de capture apparaissent nettement : en été 
(juillet-août), en automne (octobre-novembre) et en hiver (décembre-janvier). L’imprécision 
des données issues de l’analyse des restes dentaires pourrait néanmoins élargir ces périodes 
d’acquisition. C’est le cas notamment d’un jeune renne dont la saison d’abattage s’est 
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produite entre les mois d’octobre et mai (Fig. 3.2.3). Si les deux jeunes rennes ont été abattus 
en même temps que la femelle gravide, aucun indice de chasse n’est alors identifié entre la fin 
de l’hiver et le début de l’été. Dans tous les cas, aucun indice de prédation n’a été décelé à la 
fin du printemps et la chasse pourrait avoir été uniquement focalisée sur le Cheval en été. En 
ne prenant en compte que les données les plus précises (âge estimé à un ou deux mois près), 
on pourrait envisager que la chasse des deux taxons n’ait pas été réalisée en même temps : le 
Cheval aurait été chassé en été et en automne tandis que la chasse aux rennes se serait 
davantage déroulée en hiver. L’analyse des restes dentaires par cémento-chronologie offrirait 
un complément d’information précieux et permettrait de vérifier ces hypothèses.  

 

Aurignacien ancien 

L’ensemble Aurignacien ancien a également fourni de nombreux indices de saisonnalité. Pour 
le Renne, l’analyse des dents lactéales a permis d’établir les saisons de prédations de cinq 
jeunes individus : deux jeunes rennes seraient morts entre les mois d’août et d’octobre, un 
autre entre les mois de mars et mai et les deux derniers auraient été abattus entre les mois de 
mai et d’août. Les indices de saisonnalité obtenus pour le Cheval se basent sur sept 
individus : un poulain et six juments1. Le poulain aurait été capturé au mois de septembre ou 
d’octobre ; les juments gravides ont, elles, toutes été abattues dans une période allant de juillet 
à octobre (une en juillet-août, une en août, deux en août-septembre et deux en septembre-
octobre : Fig. 3.2.4). Seul un os de fœtus – un humérus incomplet – documente la saison de 
capture d’un boviné femelle ; les dimensions de cet os indiquent un fœtus de plus de 180 
jours de développement, soit une femelle morte entre les mois de février et avril. La présence 
d’une canine déciduale de Renard indique que le renardeau est mort au printemps. 

	  
	  
Fig.	  3.2.4	  Données	  de	  saisonnalité	  disponibles	  pour	  l’Aurignacien	  ancien	  de	  Roc-‐de-‐Combe.	  En	  gris	  =	  données	  
issues	   d’os	   de	   fœtus	  ;	   en	   noir	   =	   données	   issues	   de	   l’analyse	   des	   restes	   dentaires.	   Chaque	   ligne	   continue	  
représente	  un	  individu.	  
	  
La confrontation des données d’acquisition obtenues pour ces trois taxons documente un 
minimum de trois épisodes de capture du gibier durant l’Aurignacien ancien. Au moins une 
jument aurait été abattue en août, à laquelle peuvent s’ajouter plusieurs rennes. Entre 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 La mise en évidence de restes osseux appartenant à six fœtus de chevaux permet de corriger le profil de mortalité. La 
maturité sexuelle des juments ayant lieu vers 3-4 ans, associé au fait que les naissances multiples sont rares (BENNETT et 
HOFFMANN, 1999), deux individus supplémentaires peuvent être ajoutés, portant ainsi le NMI à 7.  
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septembre et octobre, au moins deux juments et un poulain, et éventuellement quelques 
rennes, ont été capturés. À la fin de l’hiver-début printemps, la chasse a permis l’acquisition 
d’au moins une femelle Boviné et d’un jeune renne. La période d’acquisition du Cheval 
apparaît donc très circonscrite dans l’année (été-début automne) et semble avoir été en partie 
concomitante avec celle du Renne. Au printemps, la chasse a été menée sur des rennes et des 
bovinés. 

 

Sexe des individus abattus 

Quelques données ont été acquises sur le sexe des individus abattus, notamment grâce à la 
présence d’os de fœtus, sous-entendant de fait la présence de femelles. 

 

Châtelperronien 

Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien trois juments et un renne femelle ont été 
identifiées. 

 

Aurignacien ancien 

La présence de six juments et d’une femelle boviné est attestée dans le niveau attribué à 
l’Aurignacien ancien. Aucune canine de Cheval n’a été mise au jour dans ces deux ensembles 
ce qui pourrait traduire un évitement des mâles. 

 

3.2.2 Modes de transport du gibier 

Représentation squelettique 

Les méthodes de récolte employées lors des fouilles de Roc-de-Combe, favorisant la 
conservation des pièces facilement déterminables, peuvent largement influencer les 
représentations squelettiques. Les restes dentaires et les os courts, généralement peu 
fragmentés, ont potentiellement plus de probabilité d’être récoltés que le squelette axial. Pour 
les os longs, les extrémités articulaires rapidement déterminables, sont également susceptibles 
d’avoir été recueillies en plus grand nombre que les fragments diaphysaires. Cette 
discrimination attendue pour les os longs ne devrait néanmoins que peu affecter les profils 
squelettiques, les extrémités articulaires étant toutes facilement déterminables. La 
conséquence d’une telle récolte différentielle peut, au final, conduire à une surreprésentation 
du crâne, des carpiens, des tarsiens, des patellas et des phalanges au détriment des os longs et 
du squelette axial. Ce biais pourrait être renforcé par le fait que ces éléments sont aussi les 
plus denses et sont donc moins affectés par les destructions post-dépositionnelles. Pour les 
diaphyses d’os longs, aucune discrimination n’est attendue puisque tous présentent des 
caractères morphologiques forts : foramen ou insertions musculaires prononcées. 
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D’un point de vue général, les profils (Fig. 3.2.5) se caractérisent tous par une faible présence 
du squelette axial. La tête, et en particulier la mandibule, est fréquente. De fortes disparités 
sont visibles dans la fréquence des os longs ; les ceintures sont peu ou pas présentes. 

 

Châtelperronien 

Les profils squelettiques obtenus pour l’ensemble châtelperronien sont tous basés sur des 
effectifs relativement restreints (NRd Renne = 125 ; NRd Bovinés = 110 ; NRd Cheval = 60) 
et les NME sont généralement très faibles (Annexe 6). 

Le Renne offre un profil marqué par une surreprésentation des restes dentaires et notamment 
des dents inférieures traduisant ainsi une plus grande fréquence de la mandibule par rapport 
au crâne. Le squelette axial est présent dans des proportions variables : les vertèbres 
cervicales et lombaires sont absentes tandis que quelques fragments de côtes (NME = 3), de 
vertèbres lombaires (NME = 1) et des caudales (NME = 2) ont été identifiés. Les os longs 
montrent des fréquences très inégales : le radio-ulnaire est le mieux représenté avec un NME 
de 4 tandis que l’humérus est le moins fréquent (NME = 1). Le tibia est également légèrement 
plus fréquent que le fémur (NME respectifs de 3 et 2). Aucune patella n’a été identifiée dans 
cet ensemble. De fortes disparités sont attestées pour l’autopode car, si les métapodes sont 
présents dans des proportions similaires aux os longs (NME métacarpien = 2 ; NME 
métatarsien = 3), les phalanges sont sous-représentées (NME de 3 pour les premières et 
secondes phalanges soit un %MAU de 12). Les phalanges distales sont, elles, absentes de 
l’ensemble osseux. Des différences sont également perceptibles dans la fréquence des 
carpiens (NME = 1) et des tarsiens (NME = 4), ce qui apparaît en bon accord avec les disparités 
perçues au niveau des métapodes. La représentation squelettique du Cheval diffère de celle 
du Renne mais le faible nombre de restes de cette espèce doit être un facteur à prendre en 
compte, notamment en ce qui concerne l’absence de certains éléments. Le profil squelettique 
du Cheval est, en effet, marqué par de nombreuses absences : colonne vertébrale, scapula, 
carpiens, tarsiens, métapodes et phalanges distales. Le tibia est l’élément squelettique le plus 
fréquent avec un NME de 4. Concernant les autres os des membres, le fémur et l’humérus 
sont présents dans des proportions équivalentes (NME = 2) tandis que le radius est plus rare 
(NME = 1). Les éléments de la tête sont fréquents, la mandibule apparaissant légèrement plus 
fréquente (NME = 3) que le crâne (NME = 2). Si le nombre de restes identifiés pour les 
Bovinés est presque deux fois plus important que pour le Cheval, le profil squelettique de ce 
taxon se caractérise également par plusieurs absences : colonne vertébrale, scapula, carpiens, 
tarsiens, métatarsien, secondes et troisièmes phalanges. La mandibule est l’élément 
anatomique le plus fréquent (NME = 4) ; viennent ensuite le crâne et l’humérus (NME = 3), le 
tibia, le radio-ulnaire le métacarpe (NME = 2 pour chacun de ces éléments), et le fémur (NME 
= 1). Les côtes et les phalanges proximales sont les éléments les moins fréquents.  

Le Renard, au quatrième rang du spectre faunique exploité, présente un profil anatomique 
assez complet (Fig. 3.2.6a), avec des différences peu marquées dans la fréquence des différents 
éléments squelettiques. L’absence de restes crâniens, parallèlement à la surreprésentation des 
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dents est à souligner. Il faut tout de même garder à l’esprit que peu de restes ont été recueillis 
pour ce taxon (NRd = 20). 

 

Aurignacien ancien 

Pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, si le Renne est représenté par un grand 
nombre de restes (NRd = 1444), les effectifs sont beaucoup plus faibles pour le Cheval (NRd = 
75) et les Bovinés (NRd = 60). 

Le profil squelettique du Renne apparaît relativement complet puisque seul l’axis et le 
sacrum n’ont pas été identifiés. Le squelette axial est peu fréquent ; si, pour le tronc, on note 
une plus grande fréquence des lombaires le NME obtenu met en évidence la présence d’un 
seul individu. La fréquence de l’atlas atteste en revanche que cet élément a été rapporté pour 
au moins deux rennes. La tête et les os des membres (du stylopode aux métapodes) affichent 
quant à eux les plus fortes fréquences (%MAU entre 53 et 100). Les ceintures (%MAU de 36 
pour la scapula et 18 pour le pelvis) et l’acropode sont présents dans des proportions 
intermédiaires. Dans le groupe des phalanges, on note une meilleure représentation des 
premières et secondes phalanges (respectivement %MAU 44 et 48) par rapport aux phalanges 
distales (%MAU = 18) ; ces dernières sont présentes en proportions équivalentes aux 
phalanges vestigiales (%MAU entre 16 et 3). La mandibule est l’élément qui domine le profil 
squelettique du Cheval avec un NME de 4 ; le crâne est légèrement moins fréquent (NME = 
3). Le squelette axial est rare et est uniquement attesté par la présence d’une vertèbre 
thoracique (NR = 1), d’une lombaire (NR = 1) et de deux côtes (NR = 4). Tous les os longs ont 
été identifiés, avec une très légère surreprésentation du fémur (NME = 3 pour le fémur, 2 pour 
les autres os longs). Bien qu’aucun métapode n’ait été identifié, un fragment de phalange 
proximale est présent. Les éléments composant les ceintures sont moins fréquents que les os 
longs et offrent chacun un NME de 1. Les carpiens, tarsiens, patellas, secondes et troisièmes 
phalanges sont absentes. Bien que le profil squelettique des Bovinés soit fortement similaire à 
celui du Cheval, quelques différences sont à souligner. La différence de fréquence entre la 
mandibule et le crâne est plus prononcée (NME respectif de 3 et 1). Parmi les os longs, 
l’humérus et le tibia (NME = 2 pour chacun) sont légèrement mieux représentés que le radius 
et le fémur (NME = 1 pour chacun). Si le métatarsien et la patella sont également absents, au 
moins un tarse, deux premières phalanges et une seconde sont présents. Aucun fragment de 
pelvis n’a été identifié. Au niveau du squelette axial, la légère surreprésentation des lombaires 
par rapport aux thoraciques est uniquement fonction du calcul en %MAU et n’a pas de réalité 
en termes de NME (NME = 1 pour chacune de ces parties). 

Les autres espèces, à l’instar de l’ensemble attribué au Châtelperronien, ne seront pas 
présentées en détails, le faible nombre de restes étant un obstacle à la création de profils 
squelettiques. Le profil du Renard, espèce toujours au quatrième rang du spectre, montre un 
tout autre schéma (Fig. 3.2.6b). Aucun os long, ni de ceinture, n’a été identifié. Le squelette 
axial est présent dans des proportions équivalentes au crâne et aux phalanges. Les dents 
correspondent aux éléments les plus fréquents, suivis des métacarpiens. 
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Fig.	  3.2.5	  Représentation	  squelettique	  en	  %	  MAU	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  à	  Roc-‐de-‐Combe	   (voir	  
Annexe	  6).	  Abréviations	  :	  «	  Châtel.	  »	  =	  Châtelperronien	  et	  «	  Auri.	  A.	  »	  =	  Aurignacien	  ancien.	  
	  

	  

Fig.	  3.2.6	  Représentation	  squelettique	  en	  NME	  du	  Renard	  à	  Roc-‐de-‐Combe	  :	  a)	  Châtelperronien,	  b)	  Aurignacien	  
ancien	  (d’après	  SOULIER	  et	  MALLYE,	  2012).	  
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Les représentations squelettiques ne supportent donc pas entièrement le postulat présenté 
concernant l’impact de la récolte différentielle des os. Si la fréquence des mandibules peut 
être artificiellement majorée par rapport aux os longs en raison d’une récolte préférentielle 
des restes dentaires, cette observation ne s’applique pas (entièrement) aux dents supérieures. 
Les différences perçues au niveau de la tête résulteraient ainsi de choix de transport à la 
faveur des mandibules. De la même manière, les os courts sont peu ou pas présents dans le 
matériel analysé. 

La confrontation des profils anatomiques d’ongulés indique systématiquement une très faible 
occurrence du squelette axial. L’incomplétude des profils atteste donc, au regard des résultats 
de l’analyse de conservation différentielle (p. 119), d’une étape de boucherie préalable à 
l’introduction des carcasses dans le site de Roc-de-Combe. Dans les deux ensembles, il 
apparaît que plus la taille du taxon augmente, moins les éléments représentés sont nombreux 
ce qui indiquerait que les choix de transport ont été directement fonction de la taille des 
proies. Pour les ongulés de grande taille, les éléments de bas-de-pattes semblent également 
avoir été abandonnés. La sous-représentation, voire l’absence, des phalanges distales pourrait 
être mise en relation avec l’exploitation de peaux ; une partie de celles-ci auraient pu être 
traitées sur le site ou emportées vers un autre gisement. Cette hypothèse a, par ailleurs, été 
avancée pour le Renard de l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien (SOULIER et MALLYE, 
2012). Il faut néanmoins rappeler qu’exception faite du Renne, les autres espèces d’ongulés 
sont représentées par peu de restes, facteur qui peut influer sur les interprétations des profils 
squelettiques.  

 

Indices d’utilité nutritive 

L’analyse de fréquence des éléments squelettiques en fonction de la masse de viande qu’ils 
portent (Fig. 3.2.7) indique de très faibles corrélations entre ces deux variables (Tabl. 3.2.2), 
quel que soit le taxon ou le niveau testé. Néanmoins, aucun de ces résultats n’est 
statistiquement significatif ce qui peut être en partie lié à la taille des échantillons (exception 
faite du Renne de l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien). Le retrait du squelette axial et 
du pelvis augmente les corrélations. Si celles-ci restent globalement faibles pour la majorité 
des espèces, il faut souligner les fortes valeurs obtenues pour Cheval et les Bovinés de 
l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien (corrélations fortement significatives). La très 
faible corrélation obtenue pour les Bovinés de l’ensemble châtelperronien, bien que non 
significative, semble directement liée à la faible occurrence des os les plus riches en viande et 
notamment du fémur, du tibia et du pelvis. Le même constat peut être appliqué au Cheval de 
ce même ensemble (faible fréquence du pelvis, du fémur et absence de la scapula). 
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Fig.	  3.2.7	  Représentation	  des	  éléments	  squelettiques	  (en	  %	  MAU)	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  à	  Roc-‐
de-‐Combe	  en	  fonction	  de	  leur	  utilité	  nutritive	  (voir	  Annexe	  3).	  Abréviations	  :	  «	  Châtel.	  »	  =	  Châtelperronien	  et	  «	  Auri.	  
A.	  »	  =	  Aurignacien	  ancien.	  
	  

	  

	  

	  
Tabl.	  3.2.2	  Analyse	  statistique	  
de	   la	   fréquence	   des	   os	   en	  
fonction	   des	   indices	   d’utilité	  
nutritive	  :	  (S)	  FUI,	  quantité	  de	  
moelle	   osseuse	   et	   teneur	   en	  
acide	  oléique	  (corrélations	  de	  
Spearman).	  En	  gras	  :	  résultats	  
significatifs	  au	  seuil	  de	  0,05.	  

	  

	  

La confrontation du %MAU avec les indices de moelle osseuse (Fig. 3.2.8) indique des 
corrélations positives fortes et significatives pour la plupart des assemblages testés (Tabl. 
3.2.2). La confrontation des deux ensembles montre des corrélations légèrement plus faibles 
pour l’ensemble attribué au Châtelperronien ce qui peut pour partie être lié à la faiblesse des 
échantillons (facteur auquel s’ajoutent deux résultats non significatifs). Dans l’ensemble 
attribué à l’Aurignacien ancien, toutes les corrélations sont fortes malgré des NR faibles pour 
le Cheval et les Bovinés. L’analyse de ces ensembles avec la teneur en acides oléiques (Fig. 
3.2.9) donne des résultats moins probants que celle réalisée par rapport au volume de moelle 
(Tabl. 3.2.2). 
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Fig.	  3.2.8	  Représentation	  des	  éléments	  squelettiques	  (en	  %	  MAU)	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  à	  Roc-‐
de-‐Combe	   en	   fonction	   de	   leur	   teneur	   en	   moelle	   osseuse	   (voir	   Annexe	   4).	   Abréviations	  :	   «	  Châtel.	  »	   =	  
Châtelperronien	  et	  «	  Auri.	  A.	  »	  =	  Aurignacien	  ancien.	  
	  

	  

Fig.	  3.2.9	  Représentation	  des	  éléments	  squelettiques	  (en	  %	  MAU)	  du	  Renne	  à	  Roc-‐de-‐Combe	  en	  fonction	  de	  
leur	  teneur	  en	  acide	  gras	  oléique	  (UMI)	  (voir	  Annexe	  4).	  Abréviations	  :	  «	  Châtel.	  »	  =	  Châtelperronien	  et	  «	  Auri.	  A.	  »	  =	  
Aurignacien	  ancien.	  

	  

3.2.3 Discussion sur les choix et méthodes d’acquisition du gibier à Roc-
de-Combe 

Les niveaux analysés présentent des différences importantes en termes d’acquisition du gibier. 
Bien que tous deux dominés par le Renne, celui-ci occupe une place nettement plus marquée 
dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien tandis que dans le Châtelperronien le spectre 
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faunique exploité est nettement plus diversifié. Mis à part le Renne, le Cheval et les Bovinés, 
les autres espèces sont, dans les deux niveaux, peu présentes et semblent n’avoir joué qu’un 
rôle minime dans la diète des hommes qui ont occupé Roc-de-Combe. Au regard de la 
fréquence du Renne, les deux ensembles se distinguent donc nettement l’un de l’autre, avec 
l’exploitation d’un plus grand nombre d’espèces à l’Aurignacien ancien. 

 

Le Renne 

Pour le niveau attribué au Châtelperronien, les données de saisonnalité signalent au moins 
un abattage au mois de janvier (Fig. 3.2.10). Le profil de mortalité souligne l’absence de « sub-
adultes » ce qui, ajouté à la présence de jeunes dans leur première année et d’une femelle 
gravide, indique que les groupes pris pour cibles correspondaient à des harems. À ce moment 
là, les rennes sont dispersés en petits groupes et évoluent dans des espaces couverts ce qui 
peut rendre leur localisation difficile ; une chasse à l’affût ou à l’approche est alors 
envisageable. Jusqu’en janvier les femelles présentent une condition physique optimale, leurs 
réserves s’épuisant ensuite petit à petit. À cette période de l’année, elles constituent le gibier 
le plus intéressant puisqu’elles commencent tout juste à puiser dans leurs réserves de graisse 
tandis que les mâles sont largement affectés par la sous-nutrition (Fig. 3.2.10). La moelle 
osseuse ne paraît pas avoir été recherchée de façon exhaustive (Rs 0,6242 ; p < 0,05), ce qui 
pourrait être lié à la relativement bonne condition sanitaire des proies abattues. La présence de 
phalanges vestigiales indique l’introduction d’au moins une peau de renne non traitée dans la 
grotte. Cette observation est à mettre en parallèle avec la saison de chasse puisque l’hiver est 
un excellent moment pour l’acquisition de peaux qui sont alors imperméables et offrent de 
très bonnes qualités d’isolation (cf. p. 92). D’autres peaux ont pu être introduites dans le 
gisement et emportées ultérieurement vers un autre site ou avoir été introduites préalablement 
préparées. 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, deux phases d’acquisition peuvent 
clairement être observées (Fig. 3.2.10) : l’une entre mars et mai et la seconde entre les mois 
d’août et d’octobre. Toutes les classes d’âge sont représentées ce qui, couplé avec les données 
de saisonnalité indiquant une période de chasse entre août et octobre, pourrait signaler 
l’interception des rennes au début de leur migration automnale (piégeage ou rabattage de 
troupeaux). Outre le grand nombre de proies disponibles, celles-ci sont en très bonne 
condition physique en octobre, leurs peaux sont d’excellente qualité et les deux sexes portent 
leurs bois. Si la chasse s’est déroulée en octobre, qui est aussi la période du rut, celle-ci visait 
des individus certes peu méfiants mais agressifs. Dans le cas où la chasse ait eu lieu au(x) 
mois d’août et/ou septembre, les stratégies d’acquisition sont nettement différentes. En effet, à 
ce moment là, bien que les deux sexes soient dans un état sanitaire optimal, les rennes sont 
dispersés dans leurs terres d’estive et, de fait, difficiles à localiser. Le second épisode de 
chasse clairement identifié s’est déroulé au printemps, soit une période de l’année où les 
rennes sont disséminés en petits groupes dans leurs pâtures d’hiver ; leur condition physique 
est relativement médiocre, très affaiblis par les rigueurs hivernales. 
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Fig.	  3.2.10	  Synthèse	  des	  données	  de	  
saisonnalité	   (bande	   pleine	  
extérieure)	   obtenues	   pour	   le	   Renne	  
à	   Roc-‐de-‐Combe	   et	   correspondance	  
avec	   les	   données	   éthologiques.	   En	  
noir	   =	   Châtelperronien	  ;	   en	   gris	   =	  
Aurignacien	   ancien.	   Chaque	   ligne	  
continue	   identifie	   un	   épisode	   de	  
chasse.	  

	  

Le Cheval 

Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, le Cheval, malgré son faible nombre de restes 
relativement au Renne et aux Bovinés, domine en nombre d’individus avec un minimum de 
sept chevaux. Les données de saisonnalité (Fig. 3.2.11) signalent au moins trois épisodes de 
chasse : en été, au mois d’octobre et au mois de décembre. Cette multiplication d’épisodes de 
chasse, comparativement au nombre d’individus identifiés, semble indiquer des expéditions 
durant lesquelles un petit nombre de chevaux ont été obtenus à chaque fois2 (en admettant que 
les ossements aient été transportés contra pratique des Hadza [O’CONNELL et al ., 1988]). La 
chasse conduite en été a permis l’exploitation d’individus en excellente condition physique. 
Les chevaux occupent des zones découvertes et un territoire réduit ce qui en fait des proies 
faciles à repérer ; une chasse à l’approche est alors envisageable. Au regard de l’âge des deux 
individus ayant permis d’identifier cet épisode de chasse (2 et 3 ans), le groupe social ciblé 
correspond à un harem puisqu’à cet âge là les poulains évoluent toujours au sein de leur 
groupe natal. Le ou les individu(s) abattu(s) en octobre ont pu être acquis avant ou au début 
de la migration automnale, ce qui implique des techniques de chasse différentes. Dans le 
premier cas, il s’agirait d’une chasse dirigée vers un harem en pâture d’estive (facilité de 
localisation) et dans l’autre sur un rassemblement de chevaux pour la migration. Pour ces 
deux possibilités, les individus acquis étaient en bonne condition physique. Le profil 
squelettique met par ailleurs en évidence une faible représentation, voire une absence, des 
derniers éléments pourvoyeurs de moelle en période de carence (mandibule, phalanges, 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 La grotte ayant été fouillée sur la majeure partie de son extension, le nombre d’individus identifiés est ici considéré comme 
relativement représentatif de la population initialement introduite sur le gisement. 
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métapodes). La femelle (et éventuellement un poulain) dont la mort a été estimée au mois de 
décembre indique quant à elle un abattage mené sur un harem. À ce moment là, les chevaux 
commencent à puiser dans leurs réserves de graisse et ne présentent donc pas une condition 
physique optimale. L’exploitation de ce type d’individus peut néanmoins être intéressante 
pour l’acquisition de peaux et de fœtus. 

Les informations obtenues pour le Cheval de l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien 
indiquent au moins deux épisodes de chasses conduits sur une courte période de l’année : en 
juillet-août et entre les mois de septembre et d’octobre (Fig. 3.2.11). Les populations de 
chevaux visées à ce moment là offrent, dans les deux cas et quel que soit le sexe des animaux, 
une excellente condition physique. De juillet jusqu’à mi-octobre, les chevaux sont dans leurs 
pâtures d’été en altitude. Ils se déplacent sur un territoire réduit et occupent des zones 
exposées ce qui facilite grandement leur localisation. À la fin du mois d’octobre, ils entament 
leur migration automnale. Le premier de ces épisodes de chasse a été conduit sur un harem 
comme l’indique la présence d’une jument gravide. Dans le second cas, l’expédition a tout 
aussi bien pu être orientée vers un harem que sur le rassemblement de la migration 
d’automne. Le petit nombre d’individus abattus (NMI = 5), l’absence de mâles et la faible 
proportion de jeunes pourraient davantage refléter une chasse menée sur un harem pour les 
deux épisodes de chasse. 

 

	  

	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   3.2.11	   Synthèse	   des	   données	   de	  
saisonnalité	   (bande	  pleine	   extérieure)	  
obtenues	   pour	   le	   Cheval	   à	   Roc-‐de-‐
Combe	   et	   correspondance	   avec	   les	  
données	   éthologiques.	   En	   noir	   =	  
Châtelperronien	  ;	   en	   gris	   =	  
Aurignacien	   ancien.	   Chaque	   ligne	  
continue	   identifie	   un	   épisode	   de	  
chasse.	  

	  
 

Les Bovinés 

L’absence d’informations sur la, ou les, saison(s) de capture des Bovinés pour le niveau 
attribué au Châtelperronien limite notre capacité à appréhender les modes de sélection et 
d’acquisition opérés. Le seul constat pouvant être fait concerne les choix effectués sur l’âge 
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des individus abattus. Le profil de mortalité indique une courbe de type catastrophique 
(l’ellipse de confiance ne permet pas d’appuyer de façon robuste cette observation). La 
présence de jeunes, de sub-adultes et de bovinés âgés indique que les critères d’âge n’ont que 
peu ou pas influencé le choix des animaux abattus. L’absence de Bovinés dans la force de 
l’âge (entre 5, 5 et 9, 5 ans), parallèlement à la présence de plusieurs très jeunes et d’un 
individu âgé, indique que l’exploitation des bovinés n’a pas été dictée par des choix qualitatifs 
et gustatifs (cf. qualité de la viande). Les analyses réalisées concernant la moelle osseuse ne 
signalent pas de sélection poussée des os riches en moelle et les éléments figurant parmi les 
derniers pourvoyeurs de moelle (peu de bas-de-pattes) sont peu présents ce qui pourrait 
traduire l’exploitation d’animaux en bonne condition physique. 

Pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, une seule information permet de discuter de 
la saison d’acquisition des Bovinés. La chasse a engendré l’acquisition d’une femelle proche 
de la mise-bas (Fig. 3.2.12). Celle-ci a pu être abattue alors qu’elle occupait les pâtures d’hiver 
ou pendant la migration. À ce moment -là les femelles sont au sortir de leur bonne période 
tandis que les mâles commencent à engraisser à partir du mois d’avril. L’imprécision de la 
donnée de saisonnalité ne permet donc pas de vérifier si la proie abattue correspondait à la 
plus rentable en termes de masse graisseuse. Lors des choix de transport, les éléments riches 
en moelle osseuse ont été privilégiés. Cette sélection n’a cependant pas été exhaustive puisque 
l’autopode est peu fréquent. Le transport d’un fœtus jusqu’au site de Roc-de-Combe est à 
souligner puisqu’il s’agit d’un individu quasiment au terme de sa formation, pesant donc entre 
20 et 35 kg (GOGAN et al., 2005). 

 

 

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	  3.2.12	  Synthèse	  des	  données	  de	  
saisonnalité	   obtenues	   pour	   les	  
Bovinés	   (Aurignacien	  ancien)	  à	  Roc-‐
de-‐Combe	   et	   correspondance	   avec	  
les	  données	  éthologiques.	  
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Si l’on croise maintenant l’ensemble de ces données par niveau archéologique il apparaît, 
dans les deux cas, une introduction de carcasses incomplètes. La présence de nombreux fœtus 
doit être soulignée. Si la faible occurrence du squelette axial n’est pas compatible avec une 
introduction fortuite des fœtus pour les chevaux des deux ensembles (NME côtes 
Châtelperronien = 1 et NMI fœtus = 3 ; NME côtes Aurignacien ancien = 2 et NMI fœtus = 
6), la récolte différentielle du matériel osseux ne permet pas d’affirmer pleinement une 
sélection des fœtus de la part des chasseurs lors des choix de transport. En termes de choix 
des proies, deux modes d’acquisition distincts peuvent être perçus, témoignant de deux 
systèmes d’exploitation du territoire. Durant le Châtelperronien, la majorité des épisodes de 
chasse se sont déroulés à la fin de la bonne saison et pendant la mauvaise saison tandis que 
ceux conduits à l’Aurignacien ancien concernent surtout la bonne saison. Si la chasse a 
essentiellement permis l’acquisition d’animaux en relativement mauvaise condition physique 
au Châtelperronien, c’est à l’Aurignacien ancien que les éléments riches en moelle ont été 
préférentiellement transportés. Au sein de cet ensemble attribué au Châtelperronien, on 
constate également que, quel que soit le taxon considéré, les os les plus riches en viande et en 
moelle ne correspondent pas aux éléments les plus fréquents. Néanmoins, la faiblesse 
numérique de l’échantillon et les problèmes de récolte différentielle posent de sérieuses 
limites à cette observation. Il sera donc intéressant de voir quelles ont été les réponses à ces 
différences d’exploitation du gibier en termes de modalités de traitement des carcasses. Pour 
les ongulés, la sous-représentation systématique des phalanges distales diverge radicalement 
de ce qui a été observé pour le Renard, espèce pour laquelle les éléments de bas-de-pattes 
figurent parmi les éléments les plus fréquents. Ces deux schémas pourraient néanmoins 
illustrer une exploitation des peaux. Les peaux de renards auraient ainsi pu être préparées sur 
le site (SOULIER et MALLYE, 2012), tandis que celles des ongulées auraient été emportées vers 
un autre site sans traitement (ou après un traitement sommaire). Dans les deux ensembles, 
l’utilisation répétée du lieu semble être liée à sa position offrant un accès aisé aux différentes 
zones exploitées par les ongulés : pâtures d’hiver et d’été, mais également route de migration 
automnale. La Marcillande a pu jouer un rôle certain dans les techniques de prédation mises 
en œuvre, offrant aux chasseurs la possibilité d’intercepter les animaux venus s’abreuver. Par 
ailleurs, à côté de ces trois ongulés dominants, l’occupation du site de Roc-de-Combe 
permettait un accès à des biotopes variés comme en témoigne la composition diversifiée des 
cortèges fauniques. 
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Les Abeilles 

	  

	  

3.3.1 Caractérisation des populations ciblées 

Espèces exploitées 

Les deux ensembles offrent des cortèges fauniques riches (Tabl. 3.3.1) : onze espèces 
présentent des traces d’exploitation humaine dans le niveau Proto-aurignacien contre douze 
pour l’Aurignacien ancien. Si, dans le niveau proto-aurignacien, le spectre de faune exploité 
est fortement diversifié (E = 0,8048), cette diversification diminue à l’Aurignacien ancien (E = 
0,6239), avec une prépondérance du Renne et une élargissement des espèces exploitées 
(ouverture du spectre des ongulés et apparition de la mésofaune). Le niveau attribué au Proto-
aurignacien montre cependant une plus forte exploitation des carnivores en termes de 
diversité même si les traces anthropiques observées sur les restes de carnivores sont peu 
nombreuses ; seul le renard semble entrer dans la sphère alimentaire. Pour les autres espèces, 
il est difficile de trancher entre chasse active ou récolte in-situ. Une inversion dans le rang des 
Bovinés et du Cheval est également perceptible entre les deux niveaux. 

 

	  	   Proto-‐aurignacien	   Aurignacien	  ancien	  

	  	  
NR	   NMIc	  os/dents	   NR	   NMIc	  os/dents	  

Equus	  caballus	   93	   3/5	   322	   7/8	  
Bovinae	   95	   3/6	   411	   6/10	  
Rangifer	  tarandus	   81	   3/4	   872	   8/6	  
Cervus	  elaphus	   21	   2/2	   27	   2/2	  
Capra	  sp.	   -‐	   -‐	   8	   1/2	  
Rupicapra	  pyrenaica	   N	  E	   N	  E	   17	   2/2	  
Equus	  hydruntinus	   2	   1/1	   N	  E	   N	  E	  
Megaloceros	  giganteus	   N	  E	   N	  E	   4	   1/0	  
Mammuthus	  primigenius	   3	   0/1	   10	   0/1	  
Vulpinae	   85	   5/7	   223	   5/7	  
Ursidae	   94	   1/9	   70	   1/8	  
Crocuta	  crocuta	  spelaea	   17	   1/4	   N	  E	   N	  E	  
Felis	  silvestris	   5	   1/1	   N	  E	   N	  E	  
Canis	  lupus	   5	   1/1	   8	   1/1	  
Lagomorphes	   -‐	   -‐	   7	   2/1	  

	  

	  

Tabl.	   3.3.1	   Spectre	   des	   espèces	   exploitées	   aux	   Abeilles	  (alimentaire	   ou	   utilitaire)	   :	   NR	   et	   NMI	   sur	   os	   et	   sur	  
dents.	  Abréviation	  :	  N	  E	  =	  non	  exploité.	  

 

3.3 
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Profils de mortalité 

L’analyse des restes dentaires a permis la constitution de profils de mortalité détaillés pour le 
Renne, le Cheval et les Bovinés des deux ensembles. 
 

Proto-aurignacien 

Dans le niveau attribué au Proto-aurignacien (Fig. 3.3.1), les trois rennes identifiés 
correspondent à un jeune, un adulte dans la force de l’âge et un individu de plus de 10 ans. Le 
profil de mortalité représente une courbe en « U » mais le trop faible nombre de rennes ne 
permet pas de confirmer statistiquement cette observation. Les Bovinés sont un peu plus 
nombreux avec un total de six individus. Ceux-ci correspondent à deux jeunes de moins de 3 
ans, trois adultes dont deux de moins de 4 ans et un individu âgé. Le profil de mortalité 
indique que cette composition se rapproche d’une population naturelle vivante et signifierait 
donc une absence de sélection en termes d’âge pour les Bovinés abattus. L’étalement de 
l’ellipse de confiance tempère cette observation puisque celle-ci s’étale sur l’ensemble des 
aires. Un minimum de cinq chevaux a été reconnu dans cet ensemble Proto-aurignacien : un 
jeune dans sa première année, trois adultes et un individu de plus de 15 ans. Cette 
composition témoigne d’une surreprésentation des individus adultes par rapport à une 
population naturelle. L’ellipse de confiance indique cependant que le nombre d’individus est 
trop faible pour pouvoir se prononcer sur ce profil de mortalité. 
 

	  
	  
Fig.	  3.3.1	  Profils	  de	  mortalité	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  du	  Proto-‐aurignacien	  des	  Abeilles.	  En	  haut	  :	  
profil	  de	  mortalité	  ;	  en	  bas	  :	  projection	  sur	  diagramme	  ternaire	  (le	  cercle	  noir	  et	  blanc	  indique	  la	  position	  du	  
profil	  de	  mortalité,	  le	  cercle	  gris	  plein	  matérialise	  l’ellipse	  de	  confiance	  à	  95	  %).	  
	  

L’observation des os et dents des autres taxons exploités apporte également quelques 
informations sur les choix de capture en termes d’âge (Tabl. 3.3.2). Au moins deux cerfs ont 
été identifiés dans cet ensemble et correspondent à un adulte (série d’incisives peu usées) et 
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un individu âgé (M/1 et M/2 très usées). Sept renards, essentiellement des adultes, ont été 
identifiés. Les jeunes semblent trop peu nombreux pour que ce type de mortalité relève d’une 
mortalité naturelle. Les restes dentaires d’Ours sont abondants et permettent d’identifier un 
minimum de neuf individus, auxquels s’ajoutent quatre oursons représentés par des canines 
déciduales de chute1. Les quatre hyènes observées correspondent à un hyènon, deux adultes et 
un individu âgé. Le Chat sauvage et le Loup correspondent tous deux à des individus 
adultes. Bien que ces espèces de carnivores présentent des traces d’exploitation, il est toujours 
délicat de statuer sur leur mode d’acquisition. En effet, elles occupent fréquemment les 
cavités et on ne peut que difficilement exclure une récolte in-situ des quelques pièces 
exploitées, et en particulier lorsque ces éléments sont peu nombreux. Les récits 
ethnographiques relatent néanmoins des acquisitions actives, par le biais de pièges notamment 
(p. 93), pour cette catégorie d’espèces. L’analyse de la représentation squelettique et des traces 
d’exploitation pourra apporter de plus amples informations sur le statut des carnivores. 

 

	  	   jeunes	   adultes	   vieux	  
Cervus	  elaphus	   -‐	   1	   1	  
Vulpinae	   1	   5	   1	  
Ursus	  spelaeus	   3	   5	   1	  
Crocuta	  crocuta	  spelaea	   1	   2	   1	  
Canis	  lupus	   -‐	   1	   -‐	  	  
Felis	  silvestris	   	  -‐	  	   1	   -‐	  

	  

	  

Tabl.	  3.3.2	  Données	  concernant	  l’âge	  
des	   autres	   taxons	   dont	   certains	  
restes	   présentent	   des	   traces	   de	  
boucherie	   dans	   l’ensemble	   attribué	  
au	  Proto-‐aurignacien	  des	  Abeilles.	  

  

 

Aurignacien ancien 

Malgré le plus fort pourcentage du Renne dans le niveau Aurignacien ancien, seuls six 
individus ont pu être identifiés sur la base des restes dentaires : deux jeunes de moins de deux 
ans, trois adultes et un renne de plus de 10 ans. Cette répartition dans les différentes classes 
d’âge reflète une mortalité de type catastrophique même si l’ellipse de confiance s’étale sur 
l’ensemble des aires du diagramme ternaire (Fig. 3.3.2). Au moins dix Bovinés (un jeune de 
moins de 3 ans, six adultes et un individu âgé) sont présents dans cet ensemble. Ces données 
identifient un profil de mortalité dominé par les adultes ; l’ellipse de confiance est 
relativement restreinte et permet ainsi de suggérer une sélection des Bovinés sur des critères 
d’âge, soit un abattage essentiellement orienté vers l’acquisition de Bovinés dans la force de 
l’âge (Fig. 3.3.2). Les huit chevaux identifiés se répartissent dans l’ensemble des classes d’âge 
définies,  composition qui reflète une population naturelle. L’ellipse de confiance ne permet 
cependant d’être affirmatif, celle-ci s’étalant légèrement sur l’ensemble des aires et 
notamment celle des « adultes dominants » (Fig. 3.3.2). 

	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1	  Aucun	  indice	  ne	  permet	  de	  savoir	  si	  ces	  quatre	  oursons	  sont	  par	  la	  suite	  morts	  dans	  la	  grotte.	  	  
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Fig.	   3.3.2	   Profils	   de	  mortalité	   du	  Renne,	   du	  Cheval	   et	   des	  Bovinés	   de	   l’Aurignacien	   ancien	  des	  Abeilles.	   En	  
haut	  :	   profil	   de	   mortalité	  ;	   en	   bas	  :	   projection	   sur	   diagramme	   ternaire	   (le	   cercle	   noir	   et	   blanc	   indique	   la	  
position	  du	  profil	  de	  mortalité,	  le	  cercle	  gris	  plein	  matérialise	  l’ellipse	  de	  confiance	  à	  95	  %).	  
 
 
Les autres espèces exploitées ont fourni quelques indices permettant d’accéder à l’âge au 
décès (Tabl. 3.3.3). Parmi les ongulés, le Bouquetin est représenté par un individu adulte. Les 
deux chamois identifiés correspondent à un jeune (extrémité distale de tibia non épiphysée) et 
un adulte. Les deux cerfs identifiés sur la base des restes dentaires correspondent à un adulte 
et un très vieux cerf dont la surface occlusale est très usée. Le seul Loup identifié correspond 
à un individu adulte. Pour l’Ours et le Renard, toutes les classes d’âge sont représentées. 
Pour l’Ours, cette composition appuie les remarques formulées précédemment (p. 142), à 
savoir une occupation de la cavité comme tanière) ; l’acquisition des éléments exploités 
pourrait alors résulter d’une récolte d’éléments naturellement présents dans la grotte. Les 
remarques formulées pour l’ensemble proto-aurignacien sur le mode d’acquisition des pièces 
de carnivores exploitées sont aussi valables pour ce niveau attribué à l’Aurignacien ancien (cf. 
supra). 
	  
	  	   jeunes	   adultes	   vieux	  
Cervus	  elaphus	   -‐	  	   1	   1	  
Rupicapra	  pyrenaica	   1	   1	   -‐	  	  
Capra	  sp.	   -‐	  	   1	   -‐	  	  
Vulpinae	   2	   4	   1	  
Ursus	  spelaeus	   3	   4	   1	  
Canis	  lupus	   -‐	  	   1	   -‐	  	  

	  

	  
Tabl.	  3.3.3	  Données	  concernant	  l’âge	  des	  
autres	   taxons	   dont	   certains	   restes	  
présentent	  des	  traces	  de	  boucherie	  dans	  
l’ensemble	   attribué	   à	   l’Aurignacien	  
ancien	  des	  Abeilles.	  	  

	  
	  
	  

Saisonnalité d’acquisition du gibier 

Plusieurs informations concernant les saisons d’acquisition du gibier on pu être obtenues à 
travers l’analyse des dents de jeunes et des fœtus. 



Stratégies d’acquisition du gibier : choix et transport ⎪ Les Abeilles 

	  

	  PAGE   ⎮  194 

Proto-aurignacien 

Pour l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, le faible nombre de restes dentaires de Renne 
n’a permis d’obtenir qu’une seule information de ce type : un jeune renne dans sa deuxième 
année serait mort entre les mois d’août et de novembre (Fig. 3.3.3). Au moins une femelle 
gravide est identifiée à travers la présence d’un radius de fœtus dont la longueur est 
supérieure 31 mm. D’après ses proportions, il ne semble pas s’agir d’un individu proche du 
terme ; une période comprise entre les mois de janvier et mars est proposée. Plusieurs os de 
fœtus de Cheval, représentant un total de quatre individus, donnent quelques informations 
(Fig. 3.3.3). Un fémur de 25 mm de long identifie une jument entre 15 et 20 semaines de 
gestation qui aurait donc été abattue entre les mois d’octobre et novembre. Une autre femelle, 
dont la présence est démontrée par un fémur de fœtus d’une longueur 48,6 mm aurait été 
capturée en novembre. Enfin, deux autres juments, représentées par deux fémurs de fœtus (64 
et 61,2 mm de long) seraient mortes en novembre, voire au début du mois de décembre. 

Les données acquises pour ces deux taxons signalent une récurrence pour les mois de 
novembre et décembre. Un second épisode de chasse est documenté en hiver et identifieraient 
ainsi deux périodes d’occupation du site au Proto-aurignacien. La confrontation des données 
disponibles pour les deux taxons indique une chasse hivernale dévolue uniquement à 
l’acquisition du Renne tandis que celle qui a eu lieu entre novembre et décembre a concerné 
rennes et chevaux. Ces observations restent largement dépendantes de la qualité de 
l’information disponible (notamment l’absence de données de saisonnalité pour les autres 
taxons mais aussi pour le Renne). 

 

	  

	  
Fig.	   3.3.3	   Données	   de	  
saisonnalité	  disponibles	  dans	  le	  
niveau	   Proto-‐aurignacien	   des	  
Abeilles.	   En	   gris	   =	   données	  
issues	  d’os	  de	  fœtus	  ;	  en	  noir	  =	  
données	  issues	  de	  l’analyse	  des	  
restes	   dentaires.	   Chaque	   ligne	  
continue	   représente	   un	  
individu.	  

	  

 

Aurignacien ancien 

Le niveau Aurignacien ancien a livré beaucoup moins d’indices de saisonnalité que 
l’ensemble précédent (Fig. 3.3.4). Une dent déciduale de Cheval très usée signale la présence 
d’un poulain qui aurait été abattu entre les mois d’octobre et mars. La saison de capture de 
deux juments peut être appréhendée grâce à plusieurs os de fœtus et notamment un humérus 
d’une longueur de 38 mm et un radius d’environ 84 mm. Ces femelles auraient été abattues, 
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respectivement, en novembre et en janvier ou février. Un os de fœtus de Boviné (un humérus 
de 37 mm de long) signale l’abattage d’une femelle entre les mois de décembre et janvier. 

L’observation des récurrences des données pour ces deux taxons suggère au moins deux 
périodes d’occupation du site à l’Aurignacien ancien : l’une en novembre et la seconde peut 
être envisagée en janvier de par le chevauchement des données. 

	  

	  

	  
Fig.	   3.3.4	   Données	   de	  
saisonnalité	   disponibles	   dans	  
le	   niveau	   Aurignacien	   ancien	  
des	  Abeilles.	  En	  gris	  =	  données	  
issues	  d’os	  de	  fœtus	  ;	  en	  noir	  =	  
données	   issues	   de	   l’analyse	  
des	   restes	   dentaires.	   Chaque	  
ligne	   continue	   représente	   un	  
individu.	  

	  

	  

Sexe des individus abattus 

Proto-aurignacien 

Dans le niveau attribué au Proto-aurignacien, la présence d’une femelle renne et de quatre 
juments est attestée par des restes de fœtus. Plusieurs canines de cheval signalent la présence 
d’au moins deux mâles dans ce même niveau. 

 

Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, les os de fœtus indiquent la présence d’au 
moins deux juments et d’un boviné femelle. 

	  
	  
	  

3.3.2 Modes de transport du gibier 

Représentation squelettique 

Les représentations squelettiques obtenues pour le Renne, le Cheval et les Bovinés des deux 
ensembles (Fig. 3.3.5) soulignent tous un déficit des éléments du squelette axial tandis que 
l’analyse taphonomique indique que ces ensembles n’ont que peu souffert de conservation 
différentielle (p. 139). Les os des ceintures et les phalanges sont systématiquement moins bien 
représentés que les os longs. 
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Proto-aurignacien 

Le faible nombre de restes récoltés est un obstacle majeur aux interprétations. En effet, le 
Renne, le Cheval et les Bovinés ont respectivement livré des NR de 81, 93 et 95. Les 
observations formulées doivent donc être considérées avec prudence.  

Pour le Renne, des différences de fréquences sont perceptibles pour les éléments du squelette 
axial. Les vertèbres cervicales et caudales sont absentes de l’ensemble osseux, et les vertèbres 
lombaires (%MAU = 11) sont très légèrement plus fréquentes que les thoraciques (%MAU = 5) 
et les côtes (%MAU = 3). Ces observations restent cependant basées sur des effectifs très 
faibles (NME de 1 pour chaque élément squelettique). Les éléments dominants correspondent 
à la tête, au radius et au métatarsien. Le tibia est l’os long le moins fréquent de cet assemblage 
(NME = 1). Les profils squelettiques du Cheval et des Bovinés sont très similaires. Ils 
expriment tous deux une absence de la colonne vertébrale ; quelques rares éléments de côtes 
sont toutefois présents. Les éléments crâniens sont fréquents, et notamment la mandibule (qui 
est l’élément dominant du profil du Cheval avec un NME de 5). Tous les os longs sont 
présents mais dans des proportions variables. Le tibia et l’humérus sont, dans les deux cas, les 
os longs les plus fréquents. Pour ces deux taxons, aucune patella n’a été identifiée bien que les 
os longs adjacents soient présents. 

Pour les autres espèces d’ongulés, le nombre de restes est faible. L’Ours a été quasi 
exclusivement identifié à partir de restes dentaires (86 dents ou fragments sur un NRT de 94). 
Le Renard offre, lui, un profil squelettique plus diversifié (Fig. 3.3.6a) avec, toujours, une 
surreprésentation des restes dentaires (essentiellement des canines) alors qu’aucun fragment 
de mandibule ou de crâne n’a été identifié. Au niveau des os longs, les membres de la patte 
arrière sont plus fréquents que ceux de la patte avant. Les bas-de-pattes sont rares et 
correspondent uniquement aux phalanges proximales et aux métacarpiens. Le squelette axial 
est présent mais dans de faibles proportions. 
 
 
Aurignacien ancien 

Pour cet ensemble, le nombre de restes est plus élevé que pour le niveau attribué au Proto-
aurignacien : 872 pour le Renne, 411 pour les Bovinés et 322 pour le Cheval. 

Le profil squelettique obtenu pour le Renne est nettement dominé par les os longs. Parmi 
ceux-ci, l’humérus apparaît légèrement moins fréquent (%MAU de 57 par rapport à des valeurs 
comprises entre 79 et 100 pour le fémur, le tibia et le radius). Concernant l’autopode, une 
forte différence est visible entre le métacarpien (%MAU = 86) et le métatarsien (%MAU = 57). 
Les phalanges sont, elles, nettement moins fréquentes (%MAU entre 23 et 14). Le profil 
squelettique met également en évidence une nette sous-représentation des carpiens (%MAU 
29), des tarsiens (%MAU = 21) et de la patella (%MAU = 7) par rapport aux os adjacents. Le 
squelette axial est rare, les vertèbres cervicales étant l’élément le plus fréquent pour cette 
région anatomique. Cette observation pourrait traduire un tronçonnement de la colonne 
vertébrale pour le transport (p. 86) ; le NME obtenu sur les cervicales (NME = 6) indique que 
le cou a été transporté au moins deux fois au sein du gisement. Le dernier élément à souligner 
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pour ce profil concerne la différence de fréquence de la mandibule (%MAU = 43) par rapport 
au crâne (%MAU = 7). La représentation squelettique du Cheval est dominée par l’humérus et 
le fémur. Le zeugopode est présent dans les mêmes proportions que la mandibule (%MAU 
entre 67 et 56). Les métapodes, les carpiens, la patella et les phalanges figurent parmi les 
éléments des pattes les moins fréquents (%MAU de 33 à 6). Le squelette axial est également 
marqué par plusieurs inégalités : si la majorité des vertèbres est absente, une thoracique est 
présente dans l’ensemble analysé ; les côtes sont plus fréquentes (%MAU = 17). Le profil 
anatomique des Bovinés est plus contrasté notamment en ce qui concerne la fréquence des os 
longs (%MAU entre 100 et 80) et celle du squelette axial (%MAU entre 8 et 3, absence des 
vertèbres cervicales et caudales). Au niveau des membres, on note une moins bonne 
représentation des éléments situés en deçà du zeugopode ; carpiens et tarsiens mis à part, leur 
fréquence décroît par ailleurs depuis les métapodes jusqu’aux phalanges distales. Comme 
pour le Cheval, les os courts sont sous-représentés. 

Comme pour l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, les profils squelettiques n’ont pas été 
figurés pour les espèces présentant un NR faible. Seul le Renard, avec 223 restes, le plaçant 
ainsi en quatrième place dans le spectre faunique, est décrit plus en détails. La distribution des 
vestiges de attribués à ce taxon montre une prépondérance des restes dentaires et du tibia. Au 
niveau des pattes, les os longs sont mieux représentés que l’autopode. Les phalanges mésiales 
et distales sont rares. Le squelette axial est aussi relativement peu fréquent. 

 

La confrontation des données de ces deux ensembles met en évidence, pour les ongulés, la 
présence de carcasses incomplètes. Au regard des données issues de l’analyse taphonomique, 
cette observation semble traduire la mise en place d’une étape de boucherie préliminaire à 
l’introduction du gibier dans le gisement des Abeilles, étape qui aurait engendré l’abandon 
quasi systématique du squelette axial et, dans une moindre mesure, du crâne. La mandibule a 
néanmoins fréquemment été conservée. Les ceintures et bas-de-pattes paraissent également 
avoir été abandonnés à ce moment là. Cette première étape de boucherie a donc permis aux 
chasseurs de se délester d’une part importante des carcasses. Pour les ongulés, le degré de 
sélection-abandon des os transportés semble, pour partie, corrélé à la taille des proies (Fig. 
3.3.5). Les profils squelettiques identifient, pour le Renne, la présence de bois dans les deux 
ensembles ; ceux-ci apparaissent plus fréquents dans l’ensemble attribué au Proto-
aurignacien. Cette observation est cependant largement dépendante du nombre de restes 
(faible dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien) et de la difficulté à établir des NME sur 
cet élément ici conservé à l’état de petits fragments. Ce biais entraîne ainsi une 
surreprésentation factice du bois au Proto-aurignacien (NR = 2) par rapport à l’Aurignacien 
ancien (NR = 12). Les profils squelettiques du Renard illustrent, pour les deux ensembles, une 
sous-représentation marquée de l’acropode et notamment des phalanges mésiales et distales. 
Cette observation pourrait traduire une exploitation des peaux avec notamment un emport de 
peaux/fourrures non (entièrement) traitées vers un autre site. 
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Fig.	  3.3.5	  Représentation	  squelettique	  en	  %	  MAU	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  aux	  Abeilles	  (voir	  Annexe	  
6)	  .	  Abréviations	  :	  «	  Proto-‐A.	  »	  =	  Proto-‐aurignacien	  ;	  «	  Auri.	  A.	  »	  =	  Aurignacien	  ancien.	  
	  

	  

Fig.	  3.3.6	  Représentation	  squelettique	  en	  %	  MAU	  du	  Renard	  aux	  Abeilles.	  a)	  Proto-‐aurignacien,	  b)	  Aurignacien	  
ancien.	  
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Indices d’utilité nutritive 

L’analyse des représentations squelettiques par rapport à la viande portée par les os (Fig. 3.3.7) 
montre, quel que soit le niveau archéologique, des corrélations très faibles et non 
significatives (Tabl. 3.3.4). Si les résultats obtenus pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien 
ancien sont issus de NR conséquents, il n’en est pas de même pour le niveau attribué au 
Proto-aurignacien (Annexe 6). Pour toutes les espèces, le retrait du squelette axial et de l’os 
coxal de l’analyse fait clairement augmenter les corrélations mais ces données ne sont 
toujours pas supportées statistiquement (Tabl. 3.3.4). 

	  

	  
	  
Fig.	   3.3.7	  Représentation	   des	   éléments	   squelettiques	   (en	   %	  MAU)	   du	   Renne,	   du	   Cheval	   et	   des	   Bovinés	   aux	  
Abeilles	   en	   fonction	  de	   leur	  utilité	   nutritive	   (voir	  Annexe	  3).	  Abréviations	  :	   «	  Proto-‐A.	  »	   =	   Proto-‐aurignacien	  ;	  
«	  Auri.	  A.	  »	  =	  Aurignacien	  ancien.	  
	  

	  

	  

Tabl.	   3.3.4	   Analyse	   statistique	  
de	   la	   fréquence	   des	   os	   en	  
fonction	   des	   indices	   d’utilité	  
nutritive	  :	   (S)	   FUI,	   quantité	   de	  
moelle	   osseuse	   et	   teneur	   en	  
acide	   oléique	   (corrélations	   de	  
Spearman).	   En	   gras	  :	   résultats	  
significatifs	  au	  seuil	  de	  0,05.	  
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Ces mêmes fréquences d’éléments squelettiques, une fois confrontées à la quantité de moelle 
osseuse contenue dans la cavité médullaire des os (Fig. 3.3.8), indiquent de très fortes 
corrélations, significatives pour l’ensemble des espèces, à l’exception du Renne et du Cheval 
de l’ensemble proto-aurignacien (Tabl. 3.3.4). Pour le Renne, le Cheval et les Bovinés de 
l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, le métatarsien est systématiquement légèrement 
plus fréquent que le métacarpien. Cette observation pourrait être mise en relation avec la 
quantité de moelle présente dans ces os : le métatarsien présente une cavité médullaire plus 
importante et contient donc plus de moelle que le métacarpien (mis à part pour le Cheval où 
les deux éléments livrent des quantités de moelle sensiblement équivalentes). Cette 
observation pourrait néanmoins relever d’un artefact lié à la taille des échantillons. Dans 
l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, la quantité et la qualité (Fig. 3.3.9 et Tabl. 3.3.4) de 
moelle semblent avoir été des facteurs déterminants dans les choix faits par les chasseurs lors 
de la sélection des os. Si la moelle a été particulièrement recherchée, ce sont les os 
conjointement riches en viande et en moelle qui sont les plus fréquents. Aucune discussion ne 
peut être faite sur les différences de résultats obtenus entre les deux ensembles (corrélations 
plus fortes pour l’Aurignacien ancien) en raison du faible nombre de restes recueillis dans le 
niveau attribué au Proto-aurignacien.  
	  

	  

	  
	  
Fig.	   3.3.8	   Représentation	   des	   éléments	   squelettiques	   (en	  %	  MAU)	   du	   Renne,	   du	   Cheval	   et	   des	   Bovinés	   aux	  
Abeilles	   en	   fonction	   de	   leur	   teneur	   en	   moelle	   osseuse	   (voir	   Annexe	   4).	   Abréviations	  :	   «	  Proto-‐A.	  »	   =	   Proto-‐
aurignacien	  ;	  «	  Auri.	  A.	  »	  =	  Aurignacien	  ancien.	  
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Fig.	   3.3.9	   Représentation	   des	   éléments	   squelettiques	   (en	  %	  MAU)	   du	   Renne	   en	   fonction	   de	   leur	   teneur	   en	  
acide	  oléique	  (UMI)	  (voir	  Annexe	  4).	  Abréviations	  :	  «	  Proto-‐A.	  »	  =	  Proto-‐aurignacien	  ;	  «	  Auri.	  A.	  »	  =	  Aurignacien	  ancien.	  

	  

	  

3.3.3 Discussion sur les choix et méthodes d’acquisition du gibier aux 
Abeilles 

À la suite de ces analyses, plusieurs différences peuvent être soulignées entre le Proto-
aurignacien et l’Aurignacien des Abeilles. Bien que la composition des spectres fauniques, 
soit relativement similaire entre les deux ensembles, les Bovinés et le Cheval dominent dans 
l’ensemble attribué au Proto-aurignacien tandis qu’à l’Aurignacien ancien le Renne devient 
majoritaire. Les autres ongulés identifiés sont peu représentés mais apparaissent toutefois, 
pour la majorité, avoir clairement été exploités. L’identification de taxons aux exigences 
écologiques différentes signale l’exploitation de biotopes variés. Les carnivores sont 
abondants dans les deux ensembles, bien qu’une plus forte participation au spectre faunique 
(et une exploitation plus prononcée) apparaisse dans le niveau attribué au Proto-aurignacien. 
Les espèces cavernicoles, comme l’Hyène ou l’Ours, ont occupé la cavité. Les quelques restes 
de ces deux taxons présentant des traces d’exploitation pourraient avoir été récupérés in situ 
(NR = 3 pour l’Hyène et NR = 8 pour l’Ours). 
 

Le Renne  

Dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, les données de saisonnalité obtenues pour le 
Renne témoignent d’au moins deux périodes d’acquisition. La première se serait déroulée 
entre les mois d’août et novembre. L’imprécision des données ne permet pas de définir 
précisément le type de population ciblée puisque cette large période couvre plusieurs 
évènements du cycle saisonnier du Renne. Durant la première moitié de cette période, les 
rennes sont dispersés en petits groupes sur leurs terres d’estives. Les femelles commencent 
tout juste à viander tandis que les mâles sont au maximum de leur masse carnée. En octobre et 
novembre, les rennes se regroupent en grandes hardes et entament leur migration. La 
condition physique des mâles se détériore rapidement lors du rut. L’extension limitée de la 
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fouille  n’autorise pas de s’appuyer sur le nombre d’individus pour réfléchir sur la période de 
prédation, celui-ci pouvant être nettement sous-estimé. L’indice de saisonnalité ayant été 
obtenu grâce à un jeune renne dont l’âge se situe entre 1 et 2 ans, par rapport à la saison 
documentée, semble néanmoins indiquer que la chasse s’est déroulée pendant la migration 
puisque, à cet âge, les jeunes rennes ont quitté leur groupe natal et ne sont donc plus présents 
dans les harems (p. 73). Les rennes empruntant des routes de migration relativement similaires 
d’une année sur l’autre, les chasseurs ont pu mettre à profit ce type d’informations pour 
effectuer une chasse par piégeage ou rabattage de bandes. Cette période est, encore 
actuellement, largement mise à profit pour la chasse au Renne (cf. p. 97) : les chasseurs 
peuvent non seulement acquérir un grand nombre d’individus mais la peau de ces derniers est 
également de très bonne qualité (cf. p. 92). Le faible nombre d’individus observés 
(potentiellement à mettre en relation avec l’extension limitée de la zone fouillée) et la 
faiblesse des indices de saisonnalité restent néanmoins un frein à l’analyse des stratégies de 
chasse adoptées pour le Renne de cet ensemble. Le second épisode de chasse s’est déroulé en 
hiver, soit une période où les rennes sont dispersés et peu visibles dans le paysage puisqu’ils 
occupent des zones couvertes. Une chasse à l’affût ou à l’approche est envisageable sur ce 
type de population dispersée. Au moins une femelle a été abattue à cette occasion. Celles-ci 
sont au sortir de leur optimum physique après avoir viandé durant l’automne ; elles 
constituent donc des proies de choix en termes d’acquisition de rennes puisque les mâles ont 
déjà largement puisés dans leurs réserves de graisse. Il s’agit également du meilleur moment 
pour l’acquisition de peaux (cf. p. 92). La présence de phalanges distales, associée à celle de 
phalanges vestigiales, indique d’ailleurs qu’au moins une peau non traitée a été introduite 
dans le gisement. D’autres ont pu être amenées pré-traitées, débarrassées des éléments de 
l’acropode ou être emportées non traitées vers un autre gisement. Le profil squelettique 
souligne l’absence de certaines parties anatomiques. Le faible nombre de restes ne permet 
néanmoins pas de définir si cette absence est réellement liée à des choix de transport de 
carcasses sous forme de quartiers ou d’un biais d’échantillonnage. 

Aucun indice de saisonnalité n’a pu être recueilli pour le niveau attribué à l’Aurignacien 
ancien ce qui limite fortement les possibilités de caractérisation des stratégies de prédation 
mises en œuvre. Bien que le NMI soit faible (NMI = 6) et ne permette pas de supporter cette 
observation, la répartition de l’âge des rennes abattus suggère un profil de mortalité de type 
catastrophique ce qui indiquerait une chasse non-sélective en termes d’âge. L’observation du 
profil squelettique obtenu met en évidence des carcasses incomplètes ce qui, ne semble pas 
devoir être mis en relation avec des problèmes de conservation (p. 139) et témoignerait donc 
de transport de carcasses sous forme de quartiers suite à une première étape de boucherie. 
L’analyse de la fréquence des os par rapport à leur teneur en moelle indique une présence 
préférentielle –mais non systématique– des éléments riches. Le fait que la mandibule et les 
phalanges ne figurent pas parmi les éléments les plus fréquents pourrait permettre de rejeter 
l’hypothèse de l’exploitation d’animaux en mauvaise condition physique puisque ces 
éléments sont les derniers pourvoyeurs de moelle à être sollicités en cas de sous-nutrition (cf. 
p. 72). 
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Fig.	   3.3.10	   Synthèse	   des	   données	  
de	   saisonnalité	   (bande	   pleine	  
extérieure)	   obtenues	   pour	   le	  
Renne	   aux	  Abeilles	   (niveau	  Proto-‐
aurignacien)	   et	   correspondance	  
avec	   les	   données	   éthologiques.	  
Chaque	  ligne	  continue	  identifie	  un	  
épisode	  de	  chasse.	  

	  

	  

Le Cheval 

Dans le niveau attribué au Proto-aurignacien, le Cheval figure parmi les espèces les mieux 
représentées. Si seulement quatre chevaux peuvent être déterminés à travers l’analyse des 
restes dentaires, ce NMI peut être augmenté à six puisque plusieurs canines indiquent la 
présence de deux mâles (cf. p. 81) et l’analyse des os de fœtus signale celle de quatre juments. 
Le profil de mortalité, bien que réalisé sur seulement quatre individus, indique une mortalité 
de type « adultes dominants ». Cette observation est renforcée par la présence des fœtus 
(maturité sexuelle des juments vers 4 ans) et l’usure des canines. Les informations obtenues 
sur les saisons de prédation indiquent au moins un épisode de chasse entre les mois d’octobre 
et de décembre avec un chevauchement des données pour le mois de novembre qui 
correspond à la migration d’automne des chevaux (Fig. 3.3.11). Cette période peut permettre 
d’acquérir plusieurs proies en un temps court puisque les chevaux peuvent se rassembler en 
hardes composées de quelques centaines de têtes (p. 72-77). Cet évènement est généralement 
mis à profit par les groupes de nomades (sub-)actuels pour confectionner des stocks de 
nourriture pour affronter l’hiver (voir p. 90). Bien qu’aucune sélection ne semble avoir été 
effectuée sur le sexe des chevaux abattus (cf. supra), les chasseurs semblent avoir davantage 
ciblé des individus ayant atteints leurs taille et poids adulte. En novembre, après avoir viandé 
tout l’été, les chevaux quittent leurs terres d’estive pour rejoindre des zones plus abritées afin 
de mieux supporter les rigueurs de l’hiver. Les chevaux sont donc au sortir de leur bonne 
saison (Fig. 3.3.11) mais n’ont que peu entamé leurs réserves de graisse. Une étape de 
boucherie, préalable à l’introduction des proies dans le gisement des Abeilles, a permis aux 
chasseurs d’alléger le poids des chevaux abattus en abandonnant le squelette axial et les bas-



Stratégies d’acquisition du gibier : choix et transport ⎪ Les Abeilles 

	  

	  PAGE   ⎮  204 

de-pattes. La présence d’au moins quatre fœtus (NR = 13), par rapport à la faible présence du 
squelette axial (NME = 1 pour les côtes), indique que la présence de ceux-ci sur le site des 
Abeilles ne peut être la simple conséquence de l’abattage de femelles gravides qui auraient été 
transportées complètes. La présence de ces fœtus, qui auraient pu être abandonnés lors de la 
première étape de boucherie, semble donc trahir un réel choix. L’exploitation de fœtus est 
décrite dans plusieurs références ethnographiques (cf. p. 90-94) et on peut imaginer le même 
type de traitement par les Hommes du Proto-aurignacien qui ont occupé le gisement des 
Abeilles, à savoir une consommation de la chair et/ou une exploitation de la peau. 

L’acquisition du Cheval dans le niveau Aurignacien ancien s’est déroulée à travers au moins 
deux épisodes de chasse (Fig. 3.3.11) au cours desquels au moins huit chevaux ont été abattus. 
La répartition des âges de ces chevaux indique un profil de mortalité de type catastrophique et 
n’identifie pas de sélection en termes d’âge des proies. Parmi ces chevaux, les restes de deux 
fœtus traduisent la présence d’autant de femelles tandis que les mâles paraissent absents 
(aucune canine). Le premier épisode de capture des chevaux a été identifié, à l’instar de ce qui 
a été décrit pour le Proto-aurignacien (cf. supra), au mois de novembre. Le second épisode est 
documenté à la fin de l’hiver et a été conduit sur un groupe matriarcal comme l’indique 
l’abattage d’une femelle. À cette période là, les chevaux sont dispersés et affectionnent les 
lieux abrités ce qui les rend difficiles à localiser. Les chasseurs pourraient avoir tué quelques 
proies au gré des rencontres. L’hiver est une période critique pour les chevaux et ceux-ci 
commencent sévèrement à puiser dans leurs réserves de graisse. 

 

 

	  

	  
	  
	  
	  
	  

Fig.	   3.3.11	  Synthèse	  des	  données	  
de	   saisonnalité	   (bande	   pleine	  
extérieure)	   obtenues	   pour	   le	  
Cheval	   aux	   Abeilles	   et	  
correspondance	  avec	  les	  données	  
éthologiques.	   En	   noir	   =	   Proto-‐
aurignacien	  ;	   en	   gris	   =	  
Aurignacien	  ancien.	  Chaque	   ligne	  
continue	   identifie	   un	   épisode	   de	  
chasse.	  
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Les Bovinés 

L’imprécision du profil de mortalité et l’absence de données de saisonnalité pour les Bovinés 
de l’ensemble attribué au Proto-aurignacien limite considérablement l’analyse des modes 
d’acquisition de ce taxon. La présence de quelques jeunes individus pourrait signaler une 
chasse ayant ciblé un groupe matriarcal. Néanmoins, ces individus ont tout aussi bien pu être 
abattus lors de chasses conduites durant les migrations. En l’absence de données de 
saisonnalité, il n’est pas possible de statuer sur la condition physique des proies. 
L’identification de plusieurs jeunes de moins de 3 ans indique cependant l’exploitation de 
Bovinés n’ayant pas encore acquis leur taille et poids adulte et signale une chasse non 
sélective en termes d’âge. Le profil squelettique obtenu souligne l’absence de certaines parties 
anatomiques. 

Les informations permettant d’accéder aux stratégies de prédation des Bovinés sont plus 
abondantes pour le niveau attribué à l’Aurignacien ancien. La répartition des âges des dix 
bovinés reflète une mortalité de type « adultes dominants » ; aucun très jeune individu n’a été 
repéré dans l’ensemble faunique. L’abattage d’une femelle gravide a permis d’obtenir une 
information sur la saison de capture d’au moins une partie des bovinés présents. Cet épisode 
de capture se serait déroulé au mois de décembre ou en janvier (Fig. 3.3.12), lorsqu’ils 
occupent leurs pâtures d’hiver. À cette période, les bovinés adoptent un comportement 
relativement sédentaire et restent groupés ce qui en fait des proies faciles à localiser. Les 
femelles correspondent aux individus les plus intéressants en termes de masse carnée et 
graisseuse puisqu’elles achèvent d’engraisser ; les mâles ont, eux, déjà largement mobilisé 
leurs réserves (Fig. 3.3.12). Bien qu’une part des os les plus riches en moelle ait été 
sélectionnée par les chasseurs pour le transport, cette recherche ne paraît pas avoir été 
exhaustive (e.g. faible occurrence des phalanges et métapodes) : les os conjointement 
importants pourvoyeurs de moelle et de viande ont été préférentiellement sélectionnés. 
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Fig.	   3.3.12	   Synthèse	   des	  
données	  de	  saisonnalité	  (bande	  
pleine	   extérieure)	   obtenues	  
pour	   les	   Bovinés	   (Aurignacien	  
ancien)	   aux	   Abeilles	   et	  
correspondance	   avec	   les	  
données	  éthologiques.	  

	  

	  

	  

La confrontation de l’ensemble des données indique une récurrence entre les deux ensembles 
d’occupation de la cavité en automne et en hiver, tandis qu’aucun indice d’occupation n’a été 
décelé au printemps et au début de l’été. Au regard de l’analyse taphonomique n’identifiant 
pas d’effet prononcé de conservation différentielle, les représentations squelettiques 
pourraient directement dériver de choix de transport : lors d’une étape de boucherie préalable 
à l’introduction du gibier dans le site des Abeilles, les chasseurs se sont délestés d’une grande 
portion des carcasses en abandonnant le squelette axial de façon quasi-systématique. Le 
traitement initial opéré pour les proies de grande taille semble avoir été plus poussé, amenant 
fréquemment à l’abandon des bas-de-pattes. Pour la tête, mis à part pour le Renne de 
l’ensemble Proto-aurignacien, on note une plus forte occurrence de la mandibule par rapport 
au crâne ce qui appuierait cette volonté d’allègement du poids transporté. Malgré l’absence de 
données sur la nature des bois introduits (bois de chute ou provenant de massacre), cet 
élément est représenté dans des fréquences relativement équivalentes à ce qui est observé 
pour le crâne. À l’instar de ce qui a été observé pour la Quina aval (et de façon plus 
prononcée ici), l’absence ou la faible occurrence des os courts pourraient résulter de 
traitements particuliers postérieurs à l’introduction des carcasses dans le gisement 
(combustion, pratiques culinaires etc.). 
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Isturitz 

 

 

	  

3.4.1 Caractérisation des populations ciblées 

Espèces exploitées 

Les différents ensembles, bien que tous trois dominés par le Cheval, se distinguent clairement 
sur plusieurs points. En effet, comme cela a été décrit dans la partie taphonomie, la fréquence 
et le rang des taxons principaux varie selon les niveaux (Tabl. 3.4.1). Ainsi, les pourcentages 
de Renne augmentent graduellement depuis le niveau attribué au Proto-aurignacien jusqu’à 
l’Aurignacien ancien. Parallèlement, la place des Bovinés fluctue, le plus fort pourcentage de 
ce taxon ayant été identifié dans le niveau aurignacien « intermédiaire ». D’autres différences 
sont à souligner, notamment en ce qui concerne la richesse des cortèges d’espèces exploitées. 
Sur cet aspect, le niveau attribué au Proto-aurignacien s’isole des deux autres ensembles, avec 
pas moins de 11 taxons exploités (ongulés, carnivores et petit gibier). Dans les deux autres 
ensembles, cette exploitation de carnivores concerne un éventail d’espèces plus réduit mais 
est systématiquement documentée. Les indices de diversité soulignent également ces 
différences inter-ensembles. Le niveau aurignacien « intermédiaire » est plus diversifié (E = 
0,7819) que les ensembles attribués à l’Aurignacien ancien (E = 0,6382) et au Proto-
aurignacien (E = 0,5546). Cette plus forte diversité dans l’ensemble « intermédiaire » pourrait 
néanmoins être influencée par le faible nombre de restes recueillis pour ce niveau. 

	  	  
Proto-‐aurignacien	  

Aurignacien	  
	  "intermédiaire"	   Aurignacien	  ancien	  

	  	   NR	   NMIc	  os/dents	   NR	   NMIc	  os/dents	   NR	   NMIc	  os/dents	  

Equus	  caballus	   1043	   11/15	   161	   4/6	   775	   9/16	  
Bovinae	   281	   6/5	   91	   4/3	   201	   6/4*	  
Rangifer	  tarandus	   93	   3/4	   57	   3/2	   456	   8/7	  
Cervus	  elaphus	   26	   1/1	   11	   1/2	   11	   1/1	  
Capreolus	  capreolus	   2	   1/0	   2	   1/0	   -‐	   -‐	  
Megaloceros	  giganteus	   5	   1/1	   -‐	   -‐	   4	   1/2	  
Mammuthus	  primigenius	   22	   0/1	   N	  E	   N	  E	   5*	   0/1	  
Vulpinae	   157	   5/5	   53	   2/4	   264	   3/7	  
Ursidae	   75	   1/7	   N	  E	   N	  E	   N	  E	   N	  E	  
Crocuta	  crocuta	  spelaea	   29	   1/8	   N	  E	   N	  E	   N	  E	   N	  E	  
Canis	  lupus	   N	  E	   N	  E	   N	  E	   N	  E	   4*	   1/1	  

Erinaceus	   2	   1/1	   -‐	   -‐	   N	  E	   N	  E	  
	  

	  
Tabl.	  3.4.1	  Spectre	  des	  espèces	  exploitées	  à	  Isturitz	  (alimentaire	  ou	  utilitaire)	  :	  NR	  et	  NMI	  sur	  os	  et	  sur	  dents.	  
Abréviation	  :	  N	  E	  =	  non	  exploité.*	  n’inclut	  pas	  les	  très	  nombreux	  éléments	  de	  parure.	  

3.4 
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Profils de mortalité 

Les trois ongulés dominants ont fourni des restes dentaires permettant la construction de 
profils de mortalité détaillés pour les trois ensembles analysés. 

 

Proto-aurignacien 

Dans le niveau attribué au Proto-aurignacien (Fig. 3.4.1), un minimum de quinze chevaux a 
été identifié : cinq jeunes, six adultes et quatre chevaux très âgés. Le profil de mortalité 
obtenu à partir de ces données indique une courbe de type catastrophique. Malgré le fort NMI 
obtenu pour ce taxon, l’ellipse de confiance s’étale sur les zones adjacentes. Les Bovinés, au 
nombre de cinq, correspondent à un jeune, trois adultes et un individu âgé. Le faible nombre 
d’individus, répartis dans chaque classe d’âge, ne permet pas de statuer précisément sur le 
type de mortalité bien que le profil semble indiquer une courbe de type « adultes dominants ». 
La constitution du profil de mortalité du Renne révèle la présence de quatre individus : deux 
jeunes de moins de 3 ans, un adulte et un renne de plus de 10 ans. La transposition de ces 
données sur diagramme ternaire place le profil entre les zones de mortalité attritionnelle et 
catastrophique et l’ellipse de confiance couvre la totalité des aires. 

	  

	  
	  
Fig.	   3.4.1	   Profils	   de	  mortalité	   du	   Renne,	   du	   Cheval	   et	   des	   Bovinés	   du	   Proto-‐aurignacien	   d’Isturitz.	   En	   haut	  :	  
profil	  de	  mortalité	  ;	  en	  bas	  :	  projection	  sur	  diagramme	  ternaire	   (le	  cercle	  noir	  et	  blanc	   indique	   la	  position	  du	  
profil	  de	  mortalité,	  le	  cercle	  gris	  plein	  matérialise	  l’ellipse	  de	  confiance	  à	  95	  %).	  

	  

Les données disponibles quant à l’âge des autres espèces exploitées sont résumées dans le 
tableau 3.4.2. Le Mégacéros exploité correspond à un très vieil individu aux dents 
extrêmement usées ; les chasseurs ont pu mettre à profit une rencontre avec cet animal 
probablement assez faible. Le Cerf identifié correspond à un adulte dans la force de l’âge. La 
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présence de plusieurs fragments de bois indiquerait, si tant est qu’ils appartiennent à ce même 
individu, qu’il s’agit d’un mâle adulte. Sur cette hypothèse, la chasse a probablement été 
conduite sur un individu solitaire. Concernant le Chevreuil, aucun reste dentaire ne permet de 
définir précisément l’âge de l’individu abattu ; l’unique reste osseux présente une surface lisse 
et compacte et ne semble donc pas appartenir à un individu immature. Pour l’Ours et l’Hyène 
toutes les classes d’âge sont représentées ce qui sous-entend une utilisation de la grotte 
comme tanière, observation appuyée par la présence de plusieurs dents déciduales. Les pièces 
présentant des traces d’exploitation (qui correspondent à un ours adulte et un âgé et, pour 
l’hyène à un individu adulte) auraient ainsi pu être directement récoltées dans la grotte. Seuls 
des renards adultes ont été identifiés ce qui, par rapport à l’éthologie de l’espèce (cf. 
LARIVIÈRE et PASITSCHNIAK-ARTS, 1996), ne semble pas correspondre à une population 
naturelle. Ces données pourraient traduire une chasse sélective opérée par les hommes. Les 
modes de capture de ce type de gibier correspondent généralement au piégeage, pour des 
raisons de facilité mais aussi afin de ne pas endommager la fourrure. 

 

	  

	  	   jeunes	   adultes	   vieux	  
Cervus	  elaphus	   	  	   1	   	  	  
Megaloceros	  giganteus	   	  	   	  	   1	  
Vulpinae	   	  	   5	   	  	  
Ursidae	   2	   4	   1	  
Crocuta	  crocuta	  spelaea	   2	   5	   1	  

	  

	  
Tabl.	   3.4.2	   Données	   concernant	   l’âge	  
des	   autres	   taxons	   dont	   certains	   restes	  
présentent	   des	   traces	   de	   boucherie	  
dans	   l’ensemble	   attribué	   au	   Proto-‐
aurignacien	  d’Isturitz.	  

	  
 

 

Aurignacien « intermédiaire » 

Le faible nombre de restes récoltés dans le niveau Aurignacien « intermédiaire » limite 
grandement la valeur des profils de mortalité obtenus (cf. les ellipses de confiance de la Fig. 
3.4.2). L’ensemble des profils de mortalité indique des courbes de type « catastrophique », 
observation à pondérer pour les Bovinés dont le profil pourrait également refléter une 
mortalité de type « adultes dominants ». Au moins six chevaux répartis dans l’ensemble des 
classes d’âge, exception faite des 3-5 ans, sont présents dans cet ensemble. Les trois seuls 
Bovinés ayant pu être identifiés correspondent à un très jeune boviné, un sub-adulte et un 
adulte dans la force de l’âge. Seuls deux rennes ont été identifiés à partir des restes dentaires : 
un jeune et un jeune adulte. 
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Fig.	  3.4.2	  Profils	  de	  mortalité	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  de	  l’Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	  d’Isturitz.	  
En	   haut	  :	   profil	   de	  mortalité	  ;	   en	   bas	  :	   projection	   sur	   diagramme	   ternaire	   (le	   cercle	   noir	   et	   blanc	   indique	   la	  
position	  du	  profil	  de	  mortalité,	  le	  cercle	  gris	  plein	  matérialise	  l’ellipse	  de	  confiance	  à	  95	  %).	  

 

Pour les autres taxons, les données sont rares et ne permettent que difficilement de 
caractériser le type de populations exploitées (Tabl. 3.4.3). La répartition de l’âge des renards 
présents dans cet ensemble (cf. absence de jeunes) semble réfuter l’hypothèse d’une 
utilisation de la grotte comme lieu d’habitat pour cette espèce et pourrait traduire une 
acquisition active. Parmi les deux cerfs identifiés, la présence d’un jeune signale une chasse 
ayant pris pour cible un groupe matriarcal. La présence d’un fragment de bois de cerf dans cet 
ensemble indiquerait –sous réserve qu’il appartienne à l’adulte identifié à travers les restes 
dentaires– l’abattage d’un mâle dans la force de l’âge. Enfin, le reste osseux de Chevreuil, de 
par sa texture, permet d’exclure qu’il s’agisse d’un individu immature. 
	  

	  	   jeunes	   adultes	   vieux	  

Cervus	  elaphus	   1	   1	   	  	  
Vulpinae	   	  	   3	   1	  

	  

Tabl.	   3.4.3	   Données	   concernant	   l’âge	   des	  
autres	   taxons	   dont	   certains	   restes	  
présentent	   des	   traces	   de	   boucherie	   dans	  
l’ensemble	   attribué	   à	   l’Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »	  d’Isturitz.	  

	  
	  
Aurignacien ancien 

Le niveau attribué à l’Aurignacien ancien (Fig. 3.4.3) fournit un nombre d’individus 
relativement conséquent puisque les trois taxons majoritaires cumulent un minimum de 30 
individus. Le Cheval, est représenté par 17 individus répartis dans l’ensemble des classes 
d’âge, à l’exception notable de la classe des 3 à 5 ans. Les adultes sont les mieux représentés, 
avec six chevaux dont l’âge est compris entre 5 et 10 ans et trois autres dans la classe 10-15 ; 
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trois chevaux dont l’âge a été estimé à plus de 15 ans ont également été identifiés. Au moins 
cinq poulains de moins de 3 ans sont présents dans cet ensemble. Ce profil de mortalité reflète 
une courbe de type catastrophique. Malgré le fort NMI, l’ellipse de confiance indique qu’il 
pourrait tout aussi bien témoigner d’une mortalité de type « adultes dominants ». Neuf rennes 
ont été identifiés : quatre jeunes, quatre adultes et un vieux renne. L’ensemble des classes 
d’âge est représenté et le profil de mortalité obtenu indique une chasse non sélective ; l’ellipse 
de confiance s’étale cependant sur l’ensemble des aires du diagramme ternaire et ne permet 
pas de confirmer cette observation. Les Bovinés sont peu nombreux puisque seuls quatre 
individus ont été distingués sur la base des restes dentaires. La distribution des âges obtenus 
souligne une absence de jeunes et la présence de deux adultes et deux bovinés de plus de 9,5 
ans. Ce profil de mortalité indiquerait une chasse orientée vers l’acquisition d’individus 
âgés mais l’ellipse de confiance, qui se développe sur la majorité des aires, exception faite de 
la zone « jeunes dominants », ne permet pas de supporter cette observation de façon robuste. 

	  
	  
Fig.	  3.4.3	  Profils	  de	  mortalité	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  de	  l’Aurignacien	  ancien	  d’Isturitz.	  En	  haut	  :	  
profil	  de	  mortalité	  ;	  en	  bas	  :	  projection	  sur	  diagramme	  ternaire	  (le	  cercle	  noir	  et	  blanc	   indique	   la	  position	  du	  
profil	  de	  mortalité,	  le	  cercle	  gris	  plein	  matérialise	  l’ellipse	  de	  confiance	  à	  95	  %).	  

	  
	  
Les quatre autres espèces présentant des traces d’exploitation donnent quelques indices sur 
l’âge au décès de ces proies (Tabl. 3.4.4). Un cerf adulte a été déterminé ; plusieurs fragments 
de bois de cerf signalent l’exploitation d’un mâle. Ces données pourraient indiquer l’abattage 
d’un mâle solitaire. Pour le loup et le mégacéros, seuls des individus adultes ont été 
identifiés. Sept renards ont été dénombrés et correspondent majoritairement à des adultes. 
Pour ces espèces présentant des traces d’exploitation anthropique, on constate qu’il s’agit 
presque exclusivement d’individus adultes ce qui pourrait signifier qu’une sélection a été 
opérée sur des critères d’âge ou que leur acquisition s’est faite de manière saisonnière. 
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	  	   jeunes	   adultes	   vieux	  

Cervus	  elaphus	   -‐	   1	   	  -‐	  	  

Megaloceros	  giganteus	   -‐	   2	   -‐	  
Vulpinae	   1	   5	   1	  
Canis	  lupus	   -‐	   1	   -‐	  

	  

	  

Tabl.	   3.4.4	  Données	   concernant	  
l’âge	   des	   autres	   taxons	   dont	  
certains	   restes	   présentent	   des	  
traces	   de	   boucherie	   dans	  
l’ensemble	  attribué	  à	  l’Aurignacien	  
ancien	  d’Isturitz.	  

	  
	  
	  
	  

Saisonnalité d’acquisition du gibier 

Les informations obtenues sur les saisons d’abattage du gibier sont très inégales selon les 
ensembles. 

Proto-aurignacien 

Dans le niveau attribué au Proto-aurignacien, les indices de saisonnalité sont nombreux (Fig. 
3.4.4). Les os de fœtus sont particulièrement abondants (NRT = 101) et notamment ceux de 
chevaux. Ces restes identifient la présence de six juments. D’après les dimensions de ces 
pièces, deux d’entre-elles auraient été abattues en novembre (ulna de 65 et 51 mm de long). 
Deux autres auraient été capturées au mois de janvier comme l’atteste la présence de deux 
scapula droites (longueur : 75 et 77 mm). Un radius mesurant 107 mm de long indique la mort 
d’une jument au mois de février. Un dernier reste, un radius incomplet de 140 mm de long, 
signale l’abattage d’une jument proche du terme, soit au mois de mars ou d’avril. À côté de 
ces indices de saisonnalité issus de l’analyse des os de fœtus, plusieurs dents déciduales de 
jeunes poulains sont présentes. Une déciduale supérieure dont la table occlusale entre à peine 
en usure atteste de la capture d’un très jeune poulain âgé de moins de deux mois. Trois dents 
(deux d/3 et une d2/) signent la mort d’un jeune cheval entre les mois de novembre et février. 
Enfin, un individu dans sa troisième année, aux dents déciduales très usées, semble avoir été 
abattu entre les mois de mai et d’octobre. L’ensemble de ces données identifie un minimum 
de cinq épisodes de chasse au Cheval dans cet ensemble : en novembre, en janvier, en février, 
en mars-avril et enfin en mai-juin. Plusieurs données de saisonnalité sont disponibles pour les 
Bovinés grâce à de nombreux restes de fœtus. L’analyse de ces pièces informe qu’au moins 
cinq femelles ont été abattues ; le NMI a pu être établi uniquement à partir d’humérus gauches 
(sur un NR total d’os de fœtus de Bovinés de 8). D’après leurs dimensions (longueurs : 49 
mm, 65 mm, 77 mm, 91 mm et 93 mm), ces restes de fœtus documentent au moins deux 
épisodes de chasse successifs situés entre fin-janvier et avril. 

Les saisons de captures identifiées pour ces deux taxons signalent une occupation de la grotte 
de façon plus ou moins continue entre les mois de novembre et juin, exception faite peut-être 
du mois de décembre, période pendant laquelle plusieurs expéditions de chasse auraient été 
conduites. La période de prédation des Bovinés paraît plus circonscrite dans le temps (fin-
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janvier à avril) que celle des chevaux. L’occupation de la grotte ne paraît jamais avoir été 
assignée à la seule acquisition de ce taxon puisque, dans le même temps, les hommes ont à la 
fois chassé des chevaux et des bovinés. 
	  

	  

	  
Fig.	   3.4.4	   Données	   de	  
saisonnalité	  disponibles	  dans	  le	  
niveau	   Proto-‐aurignacien	  
d’Isturitz.	   En	   gris	   =	   données	  
issues	  d’os	  de	  fœtus	  ;	  en	  noir	  =	  
données	  issues	  de	  l’analyse	  des	  
restes	   dentaires.	   Chaque	   ligne	  
continue	   représente	   un	  
individu.	  

	  	  

 

 

Aurignacien « intermédiaire » 

Les indices de saisons de capture du gibier sont nettement plus minces dans l’Aurignacien 
« intermédiaire » (Fig. 3.4.5). Concernant le Cheval, un très jeune individu représenté par une 
déciduale inférieure vierge de toute trace d’usure appartiendrait à un jeune poulain de moins 
de 40 jours. Une série dentaire (d/2, d/3, d/4) indique qu’un jeune cheval dans sa seconde 
année serait mort entre les mois de juillet et octobre. Enfin, un fragment de scapula 
appartenant à un fœtus de cheval a été identifié ; ce fragment (48 mm de long) n’est pas assez 
développé pour appartenir à un fœtus proche du terme, une saison de mise à mort de la jument 
entre mi-novembre et février peut être envisagée. Une seule information a pu être obtenue 
pour les Bovinés à partir d’une ulna incomplète de fœtus. De par ses dimensions (longueur : 
67 mm), il semblerait que le fœtus en soit à au moins 180 jours de développement, ce qui 
indiquerait une femelle morte entre les mois de février et avril ; en raison de sa faible 
robustesse, il semblerait que le mois précédent la mise-bas puisse être exclu. 

La compilation et la confrontation des données de saisonnalité offertes par les restes de 
bovinés et de chevaux signalent la présence de plusieurs épisodes de chasse pour cet ensemble 
aurignacien « intermédiaire » répartis tout au long de l’année: entre mi-novembre et février, 
entre février et mars, entre mi-avril et mai et entre juillet et octobre. La chasse aux bovinés 
semble avoir été concomitante de celle des chevaux sur une courte période de l’année. 
Aucune information de ce type n’est disponible pour les autres espèces. 
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Fig.	   3.4.5	  Données	   de	   saisonnalité	  
disponibles	   dans	   le	   niveau	  
aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	  
d’Isturitz.	  En	  gris	  =	  données	   issues	  
d’os	   de	   fœtus	  ;	   en	  noir	   =	   données	  
issues	   de	   l’analyse	   des	   restes	  
dentaires.	   Chaque	   ligne	   continue	  
représente	  un	  individu.	  

	  

Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble Aurignacien ancien, des informations sur les saisons d’acquisition du gibier 
ont pu être obtenues pour le Cheval, les Bovinés et le Renne (Fig. 3.4.6). Le Cheval est 
l’espèce qui fournit le plus d’indices, à la fois par le biais de dents déciduales mais aussi à 
travers de nombreux restes de fœtus. Deux chevaux dans leur deuxième année auraient été 
abattus entre les mois d’octobre et mars. La présence d’un poulain au début de sa seconde 
année est attestée par deux dents déciduales dont les hauteurs de couronnes indiquent que 
l’animal serait mort en juillet-août. Les dernières informations issues de l’analyse des dents 
déciduales signalent qu’un jeune poulain serait mort à la fin de sa seconde année, entre les 
mois d’octobre et de février. Un fragment d’os de fœtus a également été mis au jour dans cet 
ensemble. Il s’agit d’un humérus à moitié complet mesurant 25 mm de long ; la jument 
gravide qu’il identifie serait morte en octobre ou en novembre. Les éléments permettant 
d’aborder la saison de capture des Bovinés sont très ténus puisque seuls deux métacarpiens de 
fœtus (longueur de 44 mm chacun), appartenant probablement à un même individu, 
témoignent de la mort d’une femelle gravide entre mi-janvier et février. Pour le Renne, une 
série dentaire composée d’une d/3 et d’une d/4 dont l’âge a pu être estimé à 17-22 mois, 
indique une période de capture entre octobre et mars. Deux os de fœtus trahissent la présence 
d’une femelle gravide ; ces éléments permettent d’évaluer, d’après leur taille, que la femelle 
qu’ils représentent a été abattue entre les mois de janvier et mars. 

La confrontation de l’ensemble des données obtenues pour ce niveau attribué à l’Aurignacien 
ancien permet de distinguer deux occupations distinctes (entre octobre et mars avec 
éventuellement abandon en décembre, et entre juillet et août). Durant l’occupation 
d’automne-hiver, au moins deux épisodes de chasse auraient été conduits en octobre-
novembre et entre mi-janvier et mars. D’après le recoupement des données, le Cheval semble 
avoir été le gibier essentiellement (exclusivement ?) recherché en été et en automne tandis 
qu’en hiver, la chasse aurait été conduite en vue d’acquérir des rennes et des bovinés. Ces 
données semblent donc traduire une réoccupation de la cavité à différents moments de l’année 
pendant l’Aurignacien ancien, exception faite du printemps. 
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Fig.	  3.4.6	  Données	  de	  saisonnalité	  disponibles	  dans	   le	  niveau	  aurignacien	  ancien	  d’Isturitz.	  En	  gris	  =	  données	  
issues	   d’os	   de	   fœtus	  ;	   en	   noir	   =	   données	   issues	   de	   l’analyse	   des	   restes	   dentaires.	   Chaque	   ligne	   continue	  
représente	  un	  individu.	  

	  

Sexe des individus abattus 

Plusieurs éléments permettent de définir le sexe des individus abattus dans les différents 
niveaux aurignaciens d’Isturitz. 

Proto-aurignacien 

Dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, les nombreux restes de fœtus recueillis 
témoignent de l’exploitation d’au moins six juments. À ces données viennent s’ajouter trois 
canines de chevaux qui identifient un minimum de deux mâles adultes. Pour les Bovinés, le 
NMI offert par les restes de fœtus indique qu’au moins cinq femelles ont été abattues. 

 

Aurignacien « intermédiaire »  

Le niveau Aurignacien « intermédiaire » a livré un nombre de restes assez faible ; néanmoins, 
un fragment de canine de cheval a été identifié et témoigne de la présence d’un mâle, auquel il 
faut ajouter une jument déterminée à partir des os de fœtus. Un fœtus de Bovinés atteste 
également de l’abattage d’une femelle. 

 

Aurignacien ancien 

L’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien offre des informations sur le sexe des trois taxons 
majoritaires. Pour le Cheval, huit canines signalent la présence de trois mâles et un os de 
fœtus celle d’une jument. La présence de fœtus de Bovinés (NMI = 1) et de Renne (NMI = 1) 
documente l’abattage de femelles. 
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3.4.2 Modes de transport du gibier 

Représentation squelettique 

Proto-aurignacien 

Le profil squelettique du Cheval, bien que complet, témoigne de fortes disparités entre les 
segments anatomiques (Fig. 3.4.7). Le fémur (NME = 21), l’humérus (NME = 18) et le tibia 
(NME = 18) sont les éléments les plus fréquents dans cet ensemble tandis que le radius 
apparaît en sous-effectif par rapport à ceux-ci avec un NME de 9 seulement. Malgré cette 
forte présence du fémur, une seule patella a été identifiée. La mandibule figure également 
parmi les éléments les mieux représentés (NME = 15) tandis qu’un NME de seulement 9 est 
documenté pour le crâne. Au niveau des pattes, une nette baisse d’effectifs apparaît à partir du 
basipode avec des NME oscillants entre 4 et 1 (Annexe 6). Au sein du squelette axial, si 
l’ensemble paraît homogène, au moins deux individus sont représentés au niveau des côtes et 
des vertèbres thoraciques (un jeune et un adulte), tandis que seul un adulte a pu être identifié 
pour le reste des vertèbres. Les ceintures offrent des fréquences intermédiaires, avec un NME 
légèrement plus élevé pour la scapula (NME = 7 ; NME pelvis = 4). La représentation 
squelettique des Bovinés est relativement similaire, avec une nette prédominance des os longs 
(Fig. 3.4.7). Parmi ceux-ci, les écarts de fréquence sont néanmoins moins prononcés (NME 
humérus = 11 ; NME fémur = 10 ; NME tibia = 9 ; NME radio-ulnaire = 8). La différence avec 
l’autopode est, en revanche plus marquée ; aucun élément du tarse n’a été identifié et les 
NME sont de 2 pour les métapodes et le carpe et d’1 pour les premières et secondes 
phalanges. Les phalanges distales sont, elles, absentes. La faible occurrence de la patella est 
également à souligner par rapport aux éléments de la patte arrière. Concernant la tête, on note 
une meilleure représentation de la mandibule comparativement au crâne (NME respectifs de 5 
et 2). Le squelette axial est peu fréquent mais identifie au moins deux individus puisque les 
vertèbres thoraciques et lombaires attestent de la présence d’un jeune et d’un adulte. Malgré 
le faible nombre de restes de Renne dans cet ensemble, le profil squelettique est relativement 
complet puisque seuls quelques éléments du squelette axial sont absents, de même que le 
métacarpien, les troisièmes phalanges et les vestigiales 1 et 2 (Fig. 3.4.7). Ce profil est dominé 
par le tibia, avec un NME de 5, suivi de la mandibule (NME = 4). Au niveau des membres, le 
zeugopode est légèrement mieux documenté que le stylopode ce qui souligne une diminution 
graduelle jusqu’aux ceintures. Parmi les bas-de-pattes, le métatarsien fait figure d’exception 
avec un NME de 3 alors que tous les autres os sont peu fréquents. Enfin, la mandibule (NME 
= 4) est mieux représentée que le crâne (NME = 2) et les bois (NME = 1). 

Dans cet ensemble le Renard dépasse le Renne en nombre de restes (NRd = 157) ; le profil 
squelettique de cette espèce indique une sous-représentation du thorax, de la queue et des 
phalanges (Fig. 3.4.8a). La tête –et en particulier les restes dentaires)– l’humérus et les 
métapodes correspondent aux éléments les plus fréquents. Les autres espèces exploitées, 
qu’elles correspondent à des ongulés ou des carnivores, sont identifiées par trop peu de restes 
pour permettre la constitution de profils squelettiques. 
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Aurignacien « intermédiaire » 

Cet ensemble est celui qui a livré le plus faible nombre de restes avec 161 restes déterminés 
pour le Cheval, 91 pour les Bovinés et 57 pour le Renne. 

Le profil squelettique du Cheval est marqué par une nette prédominance des os longs, parmi 
lesquels le tibia (NME = 6) et l’humérus (NME = 5) sont majoritaires (Fig. 3.4.7). Le fémur est 
identifié dans des proportions identiques avec la scapula et la tête (NME = 4). Si les métapodes 
sont rares (NME = 1), leur présence est attestée alors qu’aucun carpien ni tarsien n’a été 
identifié dans cet ensemble osseux. Les phalanges sont également absentes. Le squelette axial 
est incomplet et se caractérise uniquement par la présence de vertèbres thoraciques et de 
quelques côtes. Le profil squelettique des Bovinés (Fig. 3.4.7) est fortement similaire à celui-ci 
(observations identiques pour la tête et le squelette axial). Les quelques divergences 
perceptibles concernent essentiellement des variations dans les fréquences d’occurrence. En 
termes de présence-absence, on note seulement l’identification de plusieurs éléments du carpe 
et du tarse (NME respectifs de 3 et 1) et de premières et deuxièmes phalanges. Le Renne 
indique, lui, un profil clairement différent (Fig. 3.4.7). Si le squelette axial est toujours 
faiblement attesté, les vertèbres identifiées sont des lombaires (NME = 1) et non des 
thoraciques. Ce profil est dominé par les os longs et la mandibule ; cette dernière (NME = 3) 
est plus fréquente que le crâne qui, figure parmi les éléments les plus rares (NME = 1). Au 
niveau des membres supérieurs, une légère sous-représentation de l’humérus est à noter ; avec 
un NME de 2, celui-ci est représenté en proportions égales avec le métatarsien et le carpe. 
Certaines pièces osseuses identifient la présence de quelques éléments d’axial (vertèbres 
thoraciques et côtes), du tarse et des phalanges. Pour ces dernières, les phalanges distales et 
les phalanges vestigiales (exception faite de deux troisièmes vestigiales) sont absentes. 

Le Renard, qui se situe au quatrième rang des espèces exploitées (NRd = 53) offre un profil 
squelettique dominé par les éléments crâniens, suivi de l’humérus (Fig. 3.4.8b). Le squelette 
axial et les bas-de-pattes sont rares, voire absents de la collection. 
 

Aurignacien ancien 

Pour ce dernier ensemble, le profil squelettique du Cheval (Fig. 3.4.7) est marqué par une 
surreprésentation du tibia et de la mandibule (NME = 14), suivis du fémur et du radio-ulnaire 
(NME = 10 et 8). Le crâne (NME = 7) est légèrement plus abondant que l’humérus (NME = 6). 
Les autres éléments sont nettement moins fréquents. Les ceintures sont présentes dans des 
fréquences similaires avec les métapodes. Au niveau du squelette axial, l’observation des 
fragments de côtes indique la présence d’au moins deux individus (un jeune et un adulte). Le 
profil des Bovinés diffère quelque peu de celui décrit pour le Cheval (Fig. 3.4.7). Les os longs 
et notamment ceux de la patte arrière (NME fémur et tibia = 11 pour chacun ; NME humérus 
et radius = 9 pour chacun) sont prépondérants. Au regard de la surreprésentation du fémur et 
du tibia, l’absence de la patella est à souligner. De la même manière, mais dans des 
proportions nettement moindres, quelques métapodes et phalanges (exception faite des 
phalanges distales) ont été identifiés malgré l’absence des carpiens et des tarsiens. La 
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mandibule (NME = 4) est, elle, légèrement plus fréquente que le reste du crâne (NME = 2). Le 
profil du Renne (Fig. 3.4.7) est aussi dominé par les éléments des pattes mais avec, à la 
différence des Bovinés et du Cheval, une forte occurrence des métapodes (%MAU de 85 pour 
le métacarpe et %MAU de 54 pour le métatarse) ; les phalanges restent néanmoins en sous-
effectif. Au niveau de la tête, on constate une plus forte fréquence du crâne que de la 
mandibule. Cette différence est cependant basée sur des effectifs faibles (Annexe 6). Le 
squelette axial demeure toujours en net déficit comparativement aux os longs. Les ceintures 
sont présentes dans des proportions intermédiaires entre les os longs et le squelette axial. 

Le profil squelettique du Renard (Fig. 3.4.8c) se caractérise par une surreprésentation des 
restes dentaires et un net déficit du squelette axial (exception faite des vertèbres lombaires) et 
des bas-de-pattes. Au niveau des membres, on note une différence entre la fréquence des os 
longs (tous présents dans des proportions similaires avec des %MAU oscillants entre 20 et 
30) et l’autopode (%MAU entre 0 et 24). 

L’observation des représentations squelettiques obtenues pour les différents ensembles 
aurignaciens d’Isturitz (Fig. 3.4.7) souligne un net déficit en squelette axial, pour chacune des 
espèces d’ongulés, observation valable dans une moindre mesure pour les carpiens, tarsiens et 
phalanges. Les os longs, parfois associés à la mandibule, correspondent systématiquement aux 
éléments les plus fréquents. L’examen de ces profils anatomiques met en exergue à la fois une 
certaine constance inter-ensemble et une forte hétérogénéité entre les taxons (Fig. 3.4.7). En 
effet, dans tous les niveaux, les profils squelettiques du Renne apparaissent plus complets que 
ceux des chevaux ou des bovinés. Pour ces grands ongulés, les os des membres dominent 
tandis que les métapodes sont peu présents. Pour le Renne, les métapodes sont tout aussi 
présents que les os longs, et ce, dans les trois niveaux. L’analyse taphonomique permet, si ce 
n’est d’exclure, tout du moins de minimiser l’impact de la conservation différentielle. Les 
différences observées dans les profils squelettiques sembleraient donc relever de choix 
humains effectués lors du transport des carcasses, avec des différences bien marquées entre 
ces trois ensembles aurignaciens. Dans tous les cas, la sous-représentation du squelette axial 
signale une étape de boucherie préalable à l’introduction des carcasses dans le gisement 
d’Isturitz. Pour les Ongulés de grande taille, cette étape aurait aussi fréquemment permis de se 
débarrasser des éléments de bas-de-pattes. Malgré cette volonté d’allègement, il faut rappeler 
la présence de nombreux fœtus dans le matériel mis au jour à Isturitz, notamment des fœtus 
d’ongulés de grande taille (cf. supra). Leur présence ne semble pas pouvoir être la simple 
conséquence de l’abattage de femelles gravides puisque celles-ci n’ont pas été introduites 
complètes, mais répondrait à un réel choix défini au moment du transport. La sous-
représentation relative des os courts signalée dans les gisements de La Quina aval et Les 
Abeilles apparaît ici aussi. Les profils squelettiques du Renard sont relativement similaires à 
ce qui peut être observé pour les ongulés, à savoir un déficit systématique des éléments du 
squelette axial et des bas-de-pattes. 
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Fig.	  3.4.7	  Représentation	  squelettique	  en	  %	  MAU	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  à	  Isturitz	  (voir	  Annexe	  6).	  
Abréviations	  :	   «	  Proto-‐A.	  »	   =	   Proto-‐aurignacien	  ;	   «	  Auri.	   int.	  »	   =	   Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	  ;	   «	  Auri.	   A.	   =	   Aurignacien	  
ancien.	  
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Fig.	   3.4.8	   Représentation	   squelettique	   en	   NME	   du	   Renard	   à	   Isturitz.	   a)	   ensemble	   proto-‐aurignacien,	   b)	  
ensemble	  aurignacien	  «	  intermédiaire	  »,	  c)	  ensemble	  aurignacien	  ancien.	  

	  

	  

Indices d’utilité nutritive 

La confrontation de ces profils squelettiques avec la masse de viande portée par les os (Fig. 
3.4.9) indique des corrélations très faibles et non significatives pour tous les ensembles et tous 
les taxons (Tabl. 3.4.5). Si l’on exclut le squelette axial et le pelvis de ces analyses, les 
corrélations augmentent de manière considérable dans tous les cas (résultats significatifs), mis 
à part pour le Cheval de l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien. 
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Fig.	  3.4.9	  Représentation	  des	  éléments	  squelettiques	  (en	  %	  MAU)	  du	  Renne,	  du	  Cheval	  et	  des	  Bovinés	  à	  Isturitz	  
en	   fonction	  de	   leur	  utilité	  nutritive	   (voir	  Annexe	  3).	  Abréviations	  :	  «	  Proto-‐A.	  »	  =	  Proto-‐aurignacien	  ;	  «	  Auri.	   int.	  »	  =	  
Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	  ;	  «	  Auri.	  A.	  =	  Aurignacien	  ancien.	  

	  

	  

	  

Tabl.	   3.4.5	   Analyse	  
statistique	   de	   la	   fréquence	  
des	   os	   en	   fonction	   des	  
indices	   d’utilité	   nutritive	  :	  
(S)	   FUI,	   quantité	   de	  moelle	  
osseuse	   et	   teneur	   en	   acide	  
oléique	   (corrélations	   de	  
Spearman).	   En	   gras	  :	  
résultats	   significatifs	   au	  
seuil	  de	  0,05.	  

	  
	  
La confrontation du % MAU avec le volume de moelle contenue dans la cavité médullaire des 
ossements (Fig. 3.4.9) donne des corrélations très fortes et significatives pour tous les 
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échantillons testés (Tabl. 3.4.5). Ces résultats témoignent donc d’une réelle attention pour les 
os riches en moelle osseuse. Pour le Renne des ensembles attribués au Proto-aurignacien et à 
l’Aurignacien « intermédiaire », l’absence des métacarpiens par rapport à la bonne fréquence 
des métatarsiens est à souligner (Fig. 3.4.7 et Annexe 6) puisque les métacarpiens offrent une 
cavité médullaire plus réduite que celle des métatarsiens. Bien que basée sur peu de restes, 
cette observation pourrait témoigner d’une exploitation contrôlée de la moelle, orientée vers 
une recherche spécifique des éléments les plus riches en moelle osseuse. Pour cette espèce, il 
faut également souligner qu’au delà de la quantité de moelle, les éléments les plus fréquents 
sont également les plus riches en acides oléiques (Tabl. 3.4.5 et Fig. 3.4.11). La prise en compte 
de ce dernier critère offre des corrélations légèrement plus fortes pour les ensembles attribués 
au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien « intermédiaire ». 
	  

	  

	  
	  
Fig.	   3.4.10	   Représentation	   des	   éléments	   squelettiques	   (en	   %	  MAU)	   du	   Renne,	   du	   Cheval	   et	   des	   Bovinés	   à	  
Isturitz	   en	   fonction	   de	   leur	   teneur	   en	   moelle	   osseuse	   (voir	   Annexe	   4).	   Abréviations	  :	   «	  Proto-‐A.	  »	   =	   Proto-‐
aurignacien	  ;	  «	  Auri.	  int.	  »	  =	  Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	  ;	  «	  Auri.	  A.	  =	  Aurignacien	  ancien.	  
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Fig.	   3.4.11	   Représentation	   des	   éléments	   squelettiques	   (en	  %	  MAU)	   du	   Renne	   à	   Isturitz	   en	   fonction	   de	   leur	  
teneur	   en	   acide	   oléique	   (UMI)	   (voir	   Annexe	   4).	   Abréviations	  :	   «	  Proto-‐A.	  »	   =	   Proto-‐aurignacien	  ;	   «	  Auri.	   int.	  »	   =	  
Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	  ;	  «	  Auri.	  A.	  =	  Aurignacien	  ancien.	  

	  

3.4.3 Discussion sur les choix et méthodes d’acquisition du gibier à 
Isturitz 

Tout au long de la séquence, une certaine continuité se dégage dans les choix et les modes 
d’acquisition ainsi qu’au niveau du transport du gibier. Plusieurs particularités méritent 
néanmoins d’être soulignées. C’est le cas notamment de la place du Renne dans le spectre 
chassé, les périodes d’acquisition du gibier ou encore les choix opérés lors du transport des 
carcasses des ongulés. Concernant les carnivores, le niveau attribué au Proto-aurignacien se 
distingue clairement des deux autres ensembles par le nombre d’espèces exploitées. Pour ces 
taxons, se pose la question d’une acquisition active ou d’une récupération de carcasses 
naturellement présentes dans la grotte. Pour l’Ours et l’Hyène, plusieurs dents déciduales ont 
été recueillies, laissant supposer qu’Isturitz a également servi de repaire à ces deux espèces. 
Les restes portant des traces d’exploitation ont pu être simplement récoltés in-situ et ne pas 
avoir nécessité de chasse active. Le statut du Renard semble différent ; les traces de découpe 
sont plus nombreuses et documentent différentes activités de boucherie. Le Renard, à l’instar 
des ongulés, pourrait donc avoir été chassé, par l’intermédiaire de pièges par exemple si la 
récupération de la fourrure était l’un des objectifs de capture (cf. p. 93). Les données de 
saisonnalité obtenues indiquent que la grotte a été occupée successivement, à diverses 
périodes de l’année. 

 

Le Cheval 

Dans le niveau attribué au Proto-aurignacien, le Cheval est représenté par un minimum de 
15 individus de tous âges, parmi lesquels figurent au moins deux mâles et six femelles. 
L’acquisition de ce gibier s’est effectuée au cours de plusieurs épisodes de chasse disséminés 
sur la majeure partie de l’année (Fig. 3.4.12) ce qui semble réfuter l’hypothèse de chasse en 
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masse. Néanmoins, et pour tous les ensembles analysés ici, il faut garder à l’esprit la faible 
superficie fouillée (cf. p. 51). Le premier épisode de chasse, en mai-juin, concerne une période 
regroupant la mise-bas, le rut et la migration des chevaux. La présence d’un jeune poulain, 
mais dont les dents sont déjà en cours d’usure, exclue la période de mise-bas et suggère 
davantage une chasse réalisée en juin, soit durant le rut et la migration. La présence d’un autre 
jeune cheval, dans sa troisième année, appuie également cette hypothèse car, à cet âge là, ils 
ont quitté le harem familial. Ce premier épisode de chasse semble donc s’être déroulé lors 
d’une période d’agrégation, offrant ainsi l’opportunité aux chasseurs d’acquérir plusieurs 
individus en bonne condition physique. Les deux proies identifiées pour cet épisode de chasse 
n’apparaissent cependant pas comme des proies de choix puisqu’il s’agit d’individus n’ayant 
pas encore atteint leur taille et poids adulte. D’autres individus ont pu être abattus à ce 
moment là, mais la somme des différents évènements ne permet pas de les identifier au sein 
du profil de mortalité. La seconde période de chasse correspond au mois de novembre, soit la 
période de migration vers les zones d’hivernage. Il s’agit donc, à nouveau, d’une période de 
rassemblement des chevaux. À la différence de l’expédition décrite précédemment, les 
individus commencent à puiser dans leurs réserves de graisse et sont donc en moins bonne 
condition physique. Cet épisode de chasse a permis l’acquisition d’au moins deux juments. 
Les deux autres expéditions de chasse, qui se sont déroulées en hiver (janvier et février), ont 
pris pour cibles des harems comme l’atteste la présence systématique de juments gravides. 
Cette époque de l’année est loin d’être la plus favorable puisque, non seulement les individus 
sont difficiles à localiser mais ils sont également clairement carencés et ont largement puisé 
dans leurs réserves de graisse. L’acquisition, durant ces différentes expéditions de chasse, 
d’au moins six fœtus transportés jusqu’à la grotte semble être volontaire et ne pas simplement 
dériver de l’introduction de femelles gravides complètes (NMI côtes = 2). 

L’ensemble Aurignacien « intermédiaire » est le plus pauvre des trois avec seulement six 
chevaux identifiés qui, d’après le profil de mortalité, correspondraient à deux jeunes et quatre 
adultes dont un âgé. Parmi ces individus, un mâle et une femelle ont été identifiés. Cette 
composition correspond à une mortalité de type « catastrophique », reflétant donc une 
population naturelle. Trois phases d’acquisition ont pu être déterminées (Fig. 3.4.12) ; comme 
pour l’ensemble décrit précédemment, le faible nombre d’individus ne peut être utilisé pour 
appuyer l’hypothèse de chasses ayant conduit à l’acquisition de quelques individus seulement 
à chaque expédition. Le premier épisode de chasse, entre mi-avril et mai, concerne la période 
de mise-bas. Au moins un très jeune poulain a été abattu à ce moment là, soit un individu très 
peu intéressant d’un point de vue nutritif, très vulnérable et potentiellement facile à chasser 
bien que les mères soient alors très agressives et protectrices. D’après les données provenant 
des récits ethnographiques, la peau des jeunes individus est très prisée à ce moment là de 
l’année ce qui pourrait avoir été l’une des motivations ayant conduit à l’abattage de ce jeune 
poulain. Le deuxième épisode de chasse s’étale entre les mois de juillet et d’octobre. Les 
données issues de l’analyse cémento-chronologique conduite par W. Rendu (2007 ; RENDU et 
al., sous presse) appuient également cette période pour l’abattage de trois adultes. Cette période 
correspond au moment où les chevaux sont au mieux de leur condition physique. Ils occupent 
un territoire ouvert et relativement peu étendu, ce qui en fait des proies relativement faciles à 
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localiser. Enfin, la dernière expédition de chasse s’est déroulée entre mi-novembre et février. 
En novembre, les chevaux se regroupent pour effectuer la migration qui les amène vers leur 
zone d’hivernage. Ils font alors preuve d’une grande mobilité et cherchent des zones abritées. 
Pour cette dernière période, les chevaux sont dispersés en petits groupes familiaux dans leur 
pâture d’hiver. Cette période est la plus critique pour les chevaux qui souffrent alors de sévère 
sous-nutrition. 

Le niveau attribué à l’Aurignacien ancien a fourni un NMI de 17 chevaux, parmi lesquels 
toutes les classes d’âge ont été identifiées à l’exception des 3-5 ans. Les données permettant 
d’accéder au sexe des individus abattus indiquent la présence d’au moins trois mâles et d’une 
femelle. Ce grand nombre d’animaux, probablement largement sous-estimé (cf. supra), 
pourrait avoir été acquis au cours de seulement deux épisodes de chasse : en juillet-août et en 
octobre-novembre (Fig. 3.4.12), ce qui concorde avec les analyses cémento-chronologiques 
réalisées par W. Rendu (2007 ; RENDU et al., sous presse). En juillet-août, les chevaux sont 
dispersés sur leurs terres d’estive et sont relativement sédentaires ; leur condition physique est 
optimale. Le groupe social ciblé à cette occasion correspond à un harem puisque cet épisode a 
été défini grâce à la présence d’un jeune poulain de quelques mois seulement. Le second 
épisode de chasse, en octobre-novembre, s’est déroulé au moment de la migration automnale 
des chevaux. Ils sont alors regroupés en hardes et présentent un état sanitaire encore 
relativement bon. Cette période correspond donc au moment le plus favorable pour 
l’acquisition d’un nombre important de chevaux en bonne condition physique. Dans cet 
ensemble, au moins trois mâles et une femelle ont été identifiés ce qui laisse à penser que le 
sexe n’a pas joué de rôle décisif dans la sélection des individus. Tous les chevaux capturés 
dans cet ensemble aurignacien correspondaient donc à des individus en bonne santé. La forte 
sélection des éléments les plus riches en moelle osseuse trahit alors une réelle volonté de 
maximiser le capital nutritif des chevaux abattus. 

	  

	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	  3.4.12	  Synthèse	  des	  données	  de	  
saisonnalité	  obtenues	  pour	  le	  Cheval	  
à	  Isturitz	  et	  correspondance	  avec	  les	  
données	   éthologiques.	   En	   noir	   =	  
Proto-‐aurignacien	  ;	   en	   gris	   foncé	   =	  
Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	  ;	   en	  
gris	   clair	   =	   Aurignacien	   ancien.	  
Chaque	   ligne	   continue	   identifie	   un	  
épisode	  de	  chasse.	  
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Les Bovinés 

Les restes de Bovinés sont nombreux dans les niveaux analysés, et notamment dans les 
ensembles proto-aurignacien et aurignacien « intermédiaire » où ce taxon correspond à la 
deuxième espèce majoritaire derrière le Cheval. 

Cinq individus ont été identifiés dans le niveau attribué au Proto-aurignacien à partir des 
restes dentaires, NMI majoré par les restes de fœtus qui signalent la présence d’au moins cinq 
femelles. Ces données complémentaires amèneraient le NMI à 7. Ce nombre, au regard de la 
superficie concernée par les fouilles, pourrait être sous-estimé (cf. supra). La distribution des 
âges, par rapport à une population vivante, indique une chasse essentiellement orientée vers 
l’acquisition d’individus adultes. Cette observation est renforcée par l’ajout des femelles 
gravides (maturité sexuelle des femelles vers 3-4 ans), tandis que les très jeunes et les sub-
adultes sont absents. Les indices de saisonnalité indiquent une période de prédation très 
circonscrite dans l’année, entre mi-janvier et avril (Fig. 3.4.13). Cette courte période a 
néanmoins été l’objet d’au moins deux expéditions de chasse distinctes. En janvier-février, les 
Bovinés sont regroupés dans leur territoire d’hiver et font preuve d’un comportement 
relativement sédentaire ce qui en fait des proies faciles à localiser. En janvier, les femelles 
sont au maximum de leur masse carnée. Le choix d’abattre au moins deux ou trois femelles à 
ce moment là répond ainsi à une volonté d’acquérir des proies en bonne condition sanitaire. 
En mars et avril, période de migration, au moins deux femelles ont été abattues. En mars, les 
femelles restent les proies les plus avantageuses puisqu’elles commencent à peine à puiser 
dans leurs réserves de graisse. En avril les mâles commencent à viander et deviennent alors 
beaucoup plus attractifs d’un point de vue nutritif que les femelles gravides. Par ailleurs, le 
choix d’abattre des femelles gestantes dont l’état sanitaire n’est pas optimal est à souligner. 
Ceci pourrait résulter d’une chasse non sélective conduite lors de la migration mais peut 
également trahir une recherche particulière de femelles gravides dans le but d’exploiter les 
fœtus. En effet, la représentation squelettique des Bovinés signale clairement un import de 
carcasses incomplètes (absence des bas-de-pattes, faible présence du squelette axial, des 
ceintures et du crâne). Les fœtus n’ont donc pas pu être transportés accidentellement dans la 
grotte. 

Le niveau Aurignacien « intermédiaire » a livré les restes de quatre bovinés dont l’âge de 
seulement trois a pu être déterminé : un très jeune, un jeune adulte et un adulte dans la force 
de l’âge. L’estimation de l’âge d’un fœtus signale qu’une femelle gravide a été abattue entre 
les mois de février et mars, soit lorsque celles-ci commencent à puiser dans leurs réserves de 
graisse ; les mâles sont, eux, dans un état sanitaire très médiocre. Lors d’une première étape 
de traitement, le squelette axial et les bas-de-pattes ont été en partie abandonnés. La présence 
seule de vertèbres thoraciques et de côtes pourrait indiquer l’emport d’une cage thoracique. 
Dans la littérature ethnographique (cf. p. 86), il n’est en effet pas rare de segmenter le tronc en 
plusieurs parties (cou-cage thoracique-lombaires). 
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La présence de quatre bovinés a été identifiée dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien 
ancien sur la base des dents jugales alors que le NMI sur ossements indique qu’au moins six 
individus ont été transportés dans la grotte. Rappelons que la prise en compte des incisives 
utilisées comme supports de parures augmenterait considérablement le nombre d’individus. 
Au regard du nombre de restes osseux –et comme cela a déjà été proposé par S. Costamagno 
(sous presse a)–, ces incisives pourraient avoir fait l’objet d’une acquisition particulière, 
parallèle au domaine alimentaire. Une spatialisation prononcée (e.g. zone de confection de 
parure) pourrait également être à l’origine de cette surreprésentation des incisives perforées. 
Le profil de mortalité signale la présence d’un jeune adulte, un adulte dans la force de l’âge et 
deux bovinés âgés ; aucun jeune n’a été identifié. Une femelle gravide aurait été abattue entre 
mi-janvier et février. Les bovinés évoluent alors dans les plaines et adoptent un comportement 
peu mobile. D’un point de vue des tactiques de chasse, si les jeunes semblent avoir été évités, 
la présence de deux vieux bovinés indique que la sélection des proies n’a pas clairement ciblé 
les individus les plus intéressants d’un point de vue qualitatif (viande moins tendre). Par 
ailleurs, à ce moment là, l’état sanitaire est très différent selon le sexe puisque les femelles 
sortent à peine de leur bonne période tandis que les mâles ont déjà très largement puisés dans 
leurs réserves. Cette carence semble avoir été en partie contournée par une forte recherche des 
éléments riches en moelle osseuse. 
 

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   3.4.13	   Synthèse	   des	   données	  
de	   saisonnalité	   obtenues	   pour	   les	  
Bovinés	   à	   Isturitz	   et	  
correspondance	   avec	   les	   données	  
éthologiques.	   En	   noir	   =	   Proto-‐
aurignacien	  ;	   en	   gris	   foncé	   =	  
Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	  ;	   en	  
gris	   clair	   =	   Aurignacien	   ancien.	  
Chaque	   ligne	   continue	   identifie	   un	  
épisode	  de	  chasse.	  

	  

Le Renne 

L’importance du Renne augmente peu à peu tout au long de la séquence aurignacienne, 
jusqu’à devenir la deuxième espèce la plus fréquente à l’Aurignacien ancien. 
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Dans l’ensemble Proto-aurignacien, l’analyse des restes dentaires a permis d’identifier la 
présence d’au moins quatre individus. Mis à part les très jeunes de moins d’un an et les jeunes 
adultes âgés de 3 à 4 ans, des individus de toutes classes ont été identifiés. Aucun indice n’a 
permis d’identifier la ou les saison(s) d’abattage de ces rennes ce qui limite les tentatives de 
reconstruction des modalités d’acquisition opérées sur cette proie. La représentation 
squelettique signale que le transport des carcasses de rennes a été, pour partie, régi par une 
recherche de moelle osseuse. Néanmoins, la corrélation obtenue, associée à la faible 
fréquence des phalanges indique que cette recherche n’a pas été menée de manière 
systématique et exhaustive. Ces données pourraient éventuellement traduire l’exploitation 
d’animaux qui ne sont pas au plus bas de leur condition physique. L’influence des cycles 
saisonniers sur l’état sanitaire des rennes différant drastiquement entre les mâles et les 
femelles (Fig. 3.4.14), il n’est pas possible d’exclure ou de privilégier une saison en particulier. 

L’analyse des restes fauniques mis au jour dans le niveau Aurignacien « intermédiaire » met 
en évidence la présence de seulement deux rennes. Les fragments de bois recueillis 
correspondent à des moyens modules, appartenant donc soit à des jeunes, soit à des femelles. 
Aucun indice de saisonnalité n’a pu être décelé parmi les restes de rennes. Les informations 
sont donc extrêmement ténues pour cet ensemble et ne permettent pas de caractériser le (ou 
les) groupes ciblé(s), ni même leur condition physique. Le profil squelettique trahit une étape 
de boucherie préalable à l’introduction des carcasses dans la grotte. Les os longs et la 
mandibule correspondent aux éléments les mieux représentés tandis que les autres éléments 
sont très peu fréquents, voire absents. Malgré une sélection en faveur des os riches en moelle, 
la faible occurrence des phalanges et l’absence du métacarpien ne semble pas indiquer 
l’exploitation d’animaux fortement carencés (recherche de moelle non exhaustive et cf. 
séquence de mobilisation de la graisse p. 72). 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, le Renne correspond à la seconde espèce 
dominante, devant les Bovinés. Le matériel faunique récolté signale la présence d’au moins 
neuf individus dont la répartition des âges reflète une population naturelle ; l’identification de 
toutes les classes d’âge, exception faite des 3-5 ans, indique que le critère d’âge n’a que peu 
été discriminant lors des épisodes de chasse. La présence d’un fœtus et d’un jeune renne 
identifie un épisode de chasse situé entre les mois de janvier et mars. L’analyse cémento-
chronologique réalisée par W. Rendu (2007 ; RENDU et al., sous presse) signale quant à elle un 
autre épisode de chasse, en juillet-août (Fig. 3.4.14). La première de ces deux périodes a 
permis la capture d’au moins une femelle et probablement d’un jeune renne dans sa deuxième 
année. À cette période de l’année les rennes sont dispersés dans leurs terres d’hivernage et les 
juvéniles (1-2 ans) se sont regroupés avec les groupes matriarcaux. D’après les informations 
obtenues sur les proies chassées à ce moment là, la chasse paraît avoir porté sur un groupe 
matriarcal. Ce choix n’est pas anodin car, si tous les rennes sont en mauvaise condition 
physique, les mâles sont beaucoup plus affectés par la sous-nutrition que les femelles. 
L’épisode de chasse décelé à travers l’analyse cémento-chronologique conduit W. Rendu à « 
[…] exclure une chasse pendant la migration. C’est ainsi sur des petits groupes de rennes 
que s’est effectuée la prédation. Compte tenu du faible nombre d’individus abattus par 
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rapport au Cheval et de la différence de masse musculaire entre ces deux taxons, le Renne ne 
devait pas avoir une contribution importante dans la diète aurignacienne. » (RENDU, 2007 : p. 
274). Cet épisode de chasse a été identifié à travers l’analyse de trois individus âgés de 4 et 5 
ans, soit des jeunes adultes ayant acquis leur taille et leur poids adulte (op. cit.). L’absence de 
données sur le sexe de ces individus reste un obstacle à l’évaluation de la condition physique 
de ces proies car les mâles et les femelles n’offrent pas le même état sanitaire. Quelques 
éléments de réponse pourraient cependant être apportés par l’observation des bois recueillis 
dans ce niveau. De par leur module, certains semblent appartenir à des mâles (bois de gros 
module) ; si ces bois sont issus des individus chassés à ce moment là, alors ce sont des rennes 
en bonne condition physique qui ont été abattus. L’absence de jeunes individus (le seul 
identifié ayant été abattu lors de l’autre épisode de chasse), pourrait appuyer cette 
observation ; le groupe social pris pour cible serait donc un groupe de mâles. 

 

	  

	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   3.4.14	   Synthèse	   des	   données	  
de	   saisonnalité	   obtenues	   pour	   le	  
Renne	   à	   Isturitz	   (Aurignacien	  
ancien)	  et	  correspondance	  avec	  les	  
données	   éthologiques.	   La	   zone	  
étoilée	   correspond	   aux	   résultats	  
issus	   de	   l’analyse	   cémento-‐
chronologique	   réalisée	   par	   W.	  
Rendu	   (2007	  ;	   Rendu	   et	   al.,	   sous	  
presse).	  

	  

La confrontation des données des différents ensembles témoigne donc de changements 
notables dans les stratégies de chasse adoptées. En effet, au Proto-aurignacien, le Cheval a 
essentiellement été chassé lors de la mauvaise saison, par le biais d’une succession d’épisodes 
de chasse ayant entraîné la capture d’un grand nombre d’individus. Les techniques de 
prédation adoptées dans le niveau aurignacien « intermédiaire » paraissent relativement 
similaires mais semblent avoir concerné un nombre plus restreint d’individus. Ce niveau 
indique par ailleurs, l’exploitation à la fois de la zone d’estive et de la zone d’hivernage des 
troupeaux de chevaux ce qui implique soit une plus grande mobilité des chasseurs par rapport 
au Proto-aurignacien (extension du territoire de chasse), soit un changement dans l’occupation 
du territoire par les chevaux (mobilité plus réduite). Pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien 



Stratégies d’acquisition du gibier : choix et transport ⎪ Isturitz 

	  

	   PAGE   ⎮  231 

ancien, la chasse au Cheval est cantonnée à la bonne saison. La migration semble avoir été 
l’opportunité d’acquérir un grand nombre d’individus, potentiellement dans l’objectif de 
confectionner des stocks pour l’hiver. Située à proximité des zones de passage des chevaux 
lors des migrations, la grotte permettait un accès aisé aux différentes zones occupées par les 
chevaux. L’Arberoue a probablement joué un rôle important dans les stratégies de prédation 
mises en œuvre, permettant des chasses à l’affût lorsque les animaux allaient s’abreuver. 
Parallèlement à ces différences d’exploitation des chevaux, l’acquisition des bovinés 
témoigne d’une grande stabilité entre les différents ensembles aurignaciens puisque les 
saisons de capture sont similaires. Néanmoins, quelques différences apparaissent dans les 
modalités de transport et le choix des parties emportées dans la grotte, avec une plus forte 
sélection des os longs à l’Aurignacien ancien par rapport aux autres ensembles. Les modes de 
transport du Renne sont relativement homogènes entre les différents ensembles. Dans tous les 
niveaux, une fois abattus, les ongulés semblent avoir été soumis à une première étape de 
boucherie afin de réduire le poids des parties transportées. Le squelette axial a alors été 
fréquemment abandonné. Pour les ongulés de grande taille, cette étape semble également 
avoir été l’occasion de se débarrasser de l’autopode. 
 
L’occupation répétée de la grotte, a différents moments de l’année suggère une l’utilisation de 
techniques de chasse variées. Lors des migrations les chasseurs ont pu mettre à profit le 
contexte topographique dans lequel se situe Isturitz, en exploitant l’obstacle constitué par la 
colline de Gaztelu (rabattage de bandes et blocage de la vallée ?). Pour les chasses menées sur 
de petits groupes isolés, on peut facilement imaginer que les chasseurs mettaient à profit la 
vue offerte sur toute la vallée depuis la colline : ils pouvaient alors repérer les proies avant de 
les capturer par approche. 
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Afin d’analyser les modalités de traitement du gibier, chaque fragment osseux pouvant être 
replacé précisément sur un os complet a été dessiné sur un fond d’os vierge, qu’il porte des 
traces ou non ; contours de la pièce, stries de boucherie, encoches de percussion et éléments 
relatifs à l’industrie en matière dure animale ont été reportés (cf. méthodologie p. 99-100). Afin 
d’identifier l’action dont découlent les stries, la compilation et la confrontation de différents 
référentiels ethnographiques et expérimentaux a été utilisée (cf. p. 101). L’objectif de ce 
chapitre est d’appréhender la chaîne opératoire d’exploitation des carcasses animales, depuis 
l’acquisition jusqu’à l’exploitation finale1. Cette reconstruction des modalités d’exploitation 
permet de mieux comprendre les choix effectués et les objectifs sous-jacents à l’exploitation, 
au sens large, du gibier. Cette dernière étape d’analyse est présentée sous la forme de synthèse 
par ensemble grâce à la compilation des différents résultats présentés. 
	  
	  
	  
	  
	  

La Quina aval  
	  
	  
	  
	  
	  
Les deux ensembles étudiés sont fortement marqués par les activités de boucherie (Tabl. 
4.1.1) : les stries de découpe et, dans une moindre mesure les encoches de percussion, sont 
fréquentes. Les stries de boucherie sont généralement courtes, transverses ou obliques et 
profondes. Elles se développent essentiellement sur les diaphyses des os longs et 
correspondent le plus souvent  au sectionnement des muscles sur les zones d’attache (Annexe 
8.1-4). À ces stries obliques, s’ajoutent quelques stries longitudinales. Celles-ci, beaucoup 
plus rares (Annexe 8.1-4), pourraient avoir été produites lors du retrait des muscles (e.g. sur 
l’ulna pour détacher le muscle extenseur latéral du doigt) ou en entaillant les muscles 
longitudinalement. Plusieurs stries de raclage (présentes sur 2,8 % des fragments dont la 
surface corticale est lisible) ont également été observées (Annexe 9.1-2). 
 
La présence d’os brûlés est attestée dans les deux ensembles. Dans le niveau attribué à 
l’Aurignacien ancien, plusieurs éléments d’industrie réalisés en matière dure animale ont 
aussi été identifiés (cf. infra). 
	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1	  Ces	  analyses	  ont	  uniquement	  été	  conduites	  pour	  les	  trois	  ongulés	  majoritaires	  :	  le	  Renne,	  le	  Cheval	  et	  les	  Bovinés.	  

4.1 
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Tabl.	  4.1.1	  Répartition	  de	  la	  localisation	  des	  stries	  de	  découpe,	  stries	  de	  raclage	  et	  indices	  de	  fracturation	  en	  
NR	  (NRd	  par	  élément	  entre	  parenthèses)	  sur	  les	  restes	  de	  Renne,	  Cheval	  et	  Bovinés	  de	  La	  Quina	  aval.	  En	  gris	  =	  
valeurs	  nulles	  ;	  en	  gras	  =	  valeurs	  au	  moins	  équivalentes	  à	   la	  moitié	  du	  NRt.	  Pour	   les	  stries	  de	  découpe	  et	  de	  
raclage,	  NRt	  avec	  surface	  observable.	  
	  
	   	  
	  
4.1.1 Les activités attestées à travers les stries de découpe 

L’éviscération 

Châtelperronien 

Aucun élément ne permet de discuter de l’étape d’éviscération dans le niveau attribué au 
Châtelperronien. Aucun des cinq fragments de côtes récoltés ne présente de traces résultant de 
cette étape de la chaîne opératoire. 
 
 

stries raclage encoches
Renne Renne Renne Renne ChevalBovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés

bois / / / 61(100) / / 11(100) / / 01(100) / /
crâne / / / 201(127) 11(3) / 01(127) 01(3) / 01(132) 01(3) /
mandibule 01(2) 01(2) 2.(2) 681(144) 51(13) / 21(144) 11(13) / 411(148) 31(13) /
dents1inf. / / / 171(83) 01(6) / 01(83) 01(6) / 51(83) 3.(6) /
dents1sup. / / / 51(97) 11(7) 01(2) 01(97) 01(7) 01(2) 01(97) 01(7) 01(2)
hyoïde / / / 1.(1) / / 01(1) / / 01(1) / /
atlas / / / 2.(4) / / 01(4) / / 01(4) / /
axis / / / 1.(2) / 01(1) 01(2) / 01(1) 01(2) / 01(1)
vrt.1cervicales / / / 41(19) / / 01(19) / / 01(19) / /
vrt.1thoraciques / / / 111(31) / / 01(31) / / 01(31) / /
côtes 01(1) 01(1) 01(1) 691(204) 5.(7) / 11(204) 01(7) / 01(204) 01(7) /
vrt.1lombaires / / / 131(33) / / 01(33) / / 01(33) / /
sacrum / / / 1.(1) / / 01(1) / / 01(1) / /
vrt.1caudales / / / 01(5) / / 01(5) / / 01(5) / /
scapula / / / 91(24) 01(1) 01(2) 01(24) 01(1) 01(1) 01(24) 01(1) 01(1)
humérus / / / 142.(216) 61(8) 4.(4) 171(216) 01(8) 11(4) 901(218) 4.(8) 3.(4)
radio/ulnaire 4.(7) 01(7) 21(7) 1071(255) 31(8) 2.(2) 81(255) 01(8) 01(2) 761(260) 01(8) 11(3)
carpiens / / / 31(40) 01(3) / 01(40) 01(3) / 11(40) 01(3) /
métacarpien 2.(3) 11(3) 11(3) 561(146) 2.(3) 01(2) 61(146) 01(3) 01(2) 611(153) 2.(4) 01(2)
pelvis / / / 61(13) 01(2) 01(1) 01(13) 01(2) 01(1) 01(13) 01(2) 01(1)
fémur 01(1) 01(1) 01(1) 741(160) 5.(9) 5.(7) 171(160) 11(9) 21(7) 661(165) 5.(9) 5.(7)
tibia 21(8) 01(8) 11(8) 155.(252) 31(7) 01(4) 231(252) 11(7) 01(4) 1111(256) 21(7) 01(4)
patella / / / 41(7) / / 01(7) / / 01(7) / /
tarsiens / / / 71(48) 11(4) / 01(48) 01(4) / 21(48) 01(4) /
métatarsien 01(3) 01(3) 11(3) 661(229) 3.(5) / 61(229) 01(5) / 551(242) 3.(5) /
malléole / / / 01(1) / / 01(1) / / 01(1) /
sésamoïdes / / / 181(109) 01(2) / 01(109) 01(2) / 01(109) 01(2) /
mét.1ind. / / / 201(101) 01(2) / 01(101) 01(2) / 51(108) 2.(2) /
met.1vest. / / / 31(23) 21(6) / 01(23) 01(6) / 01(23) 01(6) /
phalange11 / / / 331(107) 11(3) / 01(107) 01(3) / 261(107) 2.(3) /
phalange12 / / / 171(69) 2.(2) / 01(69) 01(2) / 131(71) 1.(2) /
phalange13 / / / 41(30) / 01(1) 01(30) / 01(1) 01(30) / 01(1)
phal.111vest. / / / 81(45) / / 01(45) / / 01(45) / /
phal.121vest. / / / 21(20) / / 01(20) / / 01(20) / /
phal.131vest. / / / 01(34) / / 01(34) / / 01(34) / /

stries raclage encoches
Aurignacien.ancienChâtelperronien
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Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, quelques stries d’éviscération ont été 
observées sur les côtes de Renne. Celles-ci sont localisées au niveau du corps des côtes, en 
face ventrale, et correspondent au code Rs-5. Seule une strie relevant de cette opération a été 
relevée en face ventrale d’une vertèbre lombaire (LV-7). Aucune des autres espèces 
composant le spectre faunique de l’ensemble Aurignacien ne porte ce type de traces et ce, 
même pour les éléments déterminés uniquement en classe de taille. 

 
 

Le dépouillement 

Châtelperronien  

Quelques stries plutôt allongées et transverses localisées dans la diaphyse distale d’un tibia de 
Renne (en face postérieure) pourraient résulter d’une zone d’entame de dépouillement (notées 
Td-11 : Annexe 8.1). Si tel est le cas, la réalisation de l’incision circulaire d’entame à cette 
hauteur indique que la peau n’a pas été retirée dans ses plus grandes dimensions. Plusieurs 
éléments pourraient expliquer cette hypothèse : une peau de mauvaise qualité qui n’aurait pas 
été récupérée mais simplement ôtée pour accéder à la viande, ou un prélèvement de la peau du 
tronc uniquement, voire une récupération de la peau du tronc d’un côté et de la peau des bas-
de-pattes de l’autre. 
 

Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, les éléments attestant de cette activité de 
dépouillement sont plus fréquents. Plusieurs stries, observées sur des fragments de crâne de 
Renne, ont été produites lors du retrait de la peau. Ces traces (Annexe 8.2) sont localisées dans 
la partie supérieure du crâne, au niveau de l’os temporal (SK-11) et de l’os nasal (SK-9). 
Quelques stries ont également été observées sur les maxillaires (codes SK-6). Des stries 
obliques ou transverses profondes ont été identifiées sur les faces vestibulaires des dents 
jugales supérieures (5 % du NRDso Renne2 ; bien que non décrites dans les différents 
référentiels de boucherie disponibles (cf. Annexe 5), celles-ci semblent pouvoir être rattachées 
au dépouillement du crâne. La présence de stries localisées à la base des bois (code SK-4), 
documentée pour au moins deux individus, est des plus intéressantes. L.R. Binford (1981) 
observe ce dépouillement soigné chez les Nunamiut, lorsque ceux-ci souhaitent utiliser la 
peau de la tête pour confectionner des capuches d’anorak. Pour D.A. Morrison (1997), lorsque 
le retrait de la peau de la tête n’est pratiqué qu’à la seule fin d’accéder aux ressources (e.g. 
cervelle), la peau est prélevée avec beaucoup moins de soin et les traces observées entre la 
base des bois et les orbites correspondent à des stries longitudinales3. Cette observation fait 
par ailleurs écho au travail des taxidermistes pour qui le retrait de la peau est nécessairement 
excessivement soigné (voir report de traces réalisé par VAL, 2009 ; VAL et MALLYE, 2011). 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 NRDso = Nombre de Restes Déterminé avec surface observable (ici pour le Renne). 
3 « Skinning was a much less elaborate affair, with longitudinally-oriented cut marks between the antlers and eyes » 
(MORRISON, 1997 : p. 61).	  
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C.W. Marean et N. Cleghorn (2003) soulignent le coût de dépouillement d’une tête ; ce 
constat appuie une volonté de récupération de la peau. 
Les mandibules de renne portent de nombreuses traces de découpe (Tabl. 4.1.1) dont la 
majorité peut être rapportée à l’étape de dépouillement (Annexe 8.2c). Ces stries sont 
généralement obliques, allongées et se développent sur le corps de la mandibule, en face 
vestibulaire (code M-12). Les codes M-10 (autour du foramen mentonnier) et M-1 (face 
rostrale de la symphyse mandibulaire) sont également documentés. Plusieurs stries ont été 
observées en face vestibulaire des couronnes ou au niveau du collet des dents inférieures 
(20,5 % NRDso) ; ces dernières sont davantage transverses (dans le sens mésio-distal) 
qu’obliques. Cette orientation préférentielle sur les dents pourrait indiquer que l’incision a été 
directement pratiquée depuis l’ouverture de la gueule. Les stries plus obliques, sur le corps de 
la mandibule, auraient alors été produites en suivant, à partir de cette entame, suite à un 
décollement par à-coups obliques. 
Sur les pattes de rennes, plusieurs zones d’entame apparaissent : au niveau des métapodes 
(Annexe 8.2g et k), sur la diaphyse distale du tibia (Annexe 8.2j), et sur les premières et 
secondes phalanges (Annexe 8.2h). Plusieurs métacarpiens présentent, en partie distale de la 
diaphyse, des stries caractéristiques de l’incision circulaire d’entame (MCd-1 : Annexe 8.2g). 
Ces traces se retrouvent également sur la face médiale des métatarsiens (MTd-8). Sur le 
métatarsien, une entame semble avoir été pratiquée en milieu de diaphyse (notée MTd-5). Au 
niveau du tibia, bien que non décrit dans les référentiels  expérimentaux (cf. Annexe 5), 
plusieurs stries allongées et orientées transversalement en partie distale de la diaphyse sur 
toutes les faces (Td-11) pourraient résulter de cette même opération (zone d’entame 
documentée chez les Nunamiut par L. R. Binford [1981 : p. 103], lorsque la peau n’est pas 
récupérée). Ce type de strie est également attesté sur les phalanges proximales et médiales 
(Annexe 8.2h : PH1-1 et PH2-1) ; il s’agit de stries transverses localisées sur la diaphyse des 
faces antérieure et abaxiale. 
Après avoir pratiqué une incision longitudinale en face médiale des métapodes (strie code 
MCs-1 en partie proximale du métacarpien), le décollement de la peau des pattes aurait été 
réalisé par à-coups, entrainant ainsi la création de stries de type MCd-8 et MCs-8 sur les 
métacarpiens et éventuellement leur équivalent, non décrit en contexte expérimental, sur les 
métatarsiens. Pour le métatarsien, les codes MTs-7 ont été attribués aux stries obliques et 
courtes localisées en diaphyse distale, sur les faces latérale et médiale et MTs-8 aux longues 
stries légèrement obliques présentes sur la diaphyse moyenne, entre les bords postérieur et 
antérieur, sur les faces latérale et médiale (Annexe 8.2k). Cette incision en face médiale 
pourrait indiquer une volonté de récupérer le maximum de peau en un seul tenant (incision en 
longitudinale pratiquée en face médiale des pattes jusqu’à l’abdomen pour rejoindre l’incision 
ventrale d’éviscération). 
L’identification de plusieurs zones d’entame (diaphyse médiane ou distale des métapodes et 
éventuellement du tibia, phalanges proximales et phalanges médiales : Fig. 4.1.1) pourrait 
traduire une certaine inconstance dans les modes de retrait de la peau et, éventuellement, par 
extension, identifier plusieurs bouchers et/ou documenter plusieurs étapes. En effet, après le 
retrait de la peau en premier traitement de la carcasse, les groupes Inuit actuels prélèvent la 
peau des bas-de-pattes pour confectionner des bottes (e.g. SEEMAN, 1933 ; BINFORD, 1981 ; 
RUSSELL, 1995 ; STEFANSSON, 2001 ; GLAVATSKAYA, 2006). Ces différentes zones d’entame 



Exploitation de la matière animale ⎪ La Quina aval 

	  PAGE   ⎮  238 

pourraient également avoir été pratiquées lors d’épisodes de prélèvements de la peau effectués 
à différents moments, pour des épisodes de chasse différents. L’inconstance des gestes 
rappellerait alors ce qui a été décrit par J.G. Enloe (1993) pour la fracturation des os : 
traitement « à la chaîne » (standardisation des gestes) versus traitement au cas par cas 
(variabilité relative des gestes). 
 
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  

Fig.	   4.1.1	   Schématisation	   des	  
indices	   de	   dépouillement	  
observés	   sur	   le	   Renne	   de	   La	  
Quina	   aval	   (ensemble	  
Aurignacien	  ancien).	  

	  
 
Pour le Cheval, quelques stries de dépouillement ont été observées : 

-‐ une strie oblique sur un fragment d’os pariétal (code SK-11) atteste du retrait de la peau 
du crâne ; 

-‐ plusieurs stries obliques en face vestibulaire de la mandibule (M-12) indiquent le 
dépouillement de celle-ci (Annexe 8.3f) ; 

-‐ un fragment de métacarpien (Annexe 8.3d) qui porte des stries transverses en milieu de 
diaphyse de la face latérale, témoigne de fait, d’un choix d’entame circulaire en diaphyse 
médiane de métacarpien. Un regroupement de stries obliques, localisées dans la moitié 
proximale de la diaphyse, en face latérale a été nommé MCs-9 et pourrait correspondre 
aux à-coups donnés pour décoller la peau ; 

-‐ une strie longitudinale observée en face médiale du radius (quart distal de la diaphyse) 
correspondrait au code RCs-5 (Annexe 8.3a) ; celle-ci a pu être produite lors du 
dépouillement et témoignerait, à l’instar de ce qui a été observé pour le Renne d’une 
volonté de retirer un grand morceau de peau d’un seul tenant (cf. supra). 

Pour cette espèce, bien que le nombre de données soit plus faible, il semblerait que le mode 
de prélèvement de la peau soit assez similaire à ce qui a été décrit pour le Renne. 
 
Les restes de Bovinés, peu fréquents dans cet ensemble, n’offrent aucun indice permettant 
d’appréhender les modalités de dépouillement. 

Légende
incision ventrale (déduite)
zone d’entame
décollement de la peau
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La désarticulation 

Peu de stigmates de désarticulation ont été observés dans le matériel faunique de La Quina 
aval. 
 
Châtelperronien  

Le matériel faunique recueilli dans l’ensemble attribué au Châtelperronien n’offre aucune 
évidence de ce type d’opération. 

 
Aurignacien ancien  

Le Renne est l’espèce pour laquelle ces indices sont les plus fréquents. Pour ce taxon, la 
désarticulation du crâne d’avec l’atlas est identifiée grâce à la présence de stries profondes 
localisées sur les condyles occipitaux d’au moins deux individus (Annexe 8.2b code SK-1). 
Ces stries se retrouvent également sur la partie crâniale, en face dorsale, de deux atlas (code 
CV-2) et sur les ailes de celui-ci (code CV-1). Quelques pièces pourraient néanmoins indiquer 
que le choix de cette zone de désarticulation n’a pas été systématique. En effet, un axis 
appartenant à un jeune individu porte des stries profondes en face crâniale, typiques de cette 
activité (code CV-3). Dans sa publication de 1931, le Dr. Henri-Martin fait mention d’un atlas 
et d’un axis découverts en connexion, avec l’axis tranché en partie caudale (Fig. 4.1.2). Ces 
pièces, qui n’ont pas été étudiées dans le cadre de ce travail, signalent donc un autre mode de 
désarticulation, par percussion. 

	  

	  

Fig.	   4.1.2	   Dessin	   issu	   la	   publication	   d’HENRI-‐MARTIN,	  
1931.	   La	   légende	   associée	   à	   cette	   illustration	  
indique	  :	  «	  Atlas	  et	  fragment	  d’Axis	  de	  Renne.	  Ces	  deux	  
os	   ont	   été	   trouvés	   en	   position	   anatomique.	   L’Axis	   est	  
coupé	   transversalement	   au-‐dessous	   de	   l’apophyse	  
odontoïde	   et	   l’extrémité	   inférieure	   de	   l’apophyse	  
transverse	  droite	  de	   l’Atlas	  est	   également	   sectionnée.	  
C’est	  probablement	  à	  l’aide	  d’un	  hachoir	  en	  silex	  qu’un	  
Aurignacien	  a	  procédé	  à	  la	  décollation	  d’un	  Renne.	  ».	  

	  
	  
	  
La zone et le procédé de décapitation ne paraissent donc pas avoir été systématiquement 
identiques selon les carcasses. La désarticulation semble ainsi avoir été effectuée : entre le 
crâne et l’atlas, et entre l’atlas et l’axis. Les procédés de désarticulation employés pour 
désarticuler la tête correspondent eux à 1) une désarticulation soigneuse (potentiellement 
complétée par un geste de torsion comme cela est fréquemment nécessaire4) et à 2) une 
décollation par percussion avec un outil tranchant, ayant éventuellement pour conséquence 
une zone de désarticulation plus aléatoire dans le cou. Un autre type de désarticulation a été 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
4 Observation personnelle issue de la désarticulation du crâne de cinq cervidés et d’un bison lors des expérimentations 
menées dans le cadre du PCR « des Traces et des Hommes ». 
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opéré sur la tête dans le but de séparer la mandibule du reste du crâne (Annexe 8.2b-d). Les 
traces résultant de cette opération se développent sur le condyle mandibulaire (M-5) et sur la 
face vestibulaire du processus coronoïde (M-8 et M-9). 
Sur les vertèbres, quelques stries profondes, observées au niveau des processus articulaires 
des cervicales (processus articulaire crânial NME = 1 ; processus articulaire caudal NME = 
1), traduisent la désarticulation du cou. Le rang de ces vertèbres n’ayant pas pu être précisé, il 
n’est pas possible de définir plus en détail le choix de tronçonnement. Au regard de ce qui est 
généralement décrit en contexte ethnographique (cf. p. 83-86), on peut envisager que le cou 
ait été traité en tant qu’unité, avec une désarticulation proximale au niveau de l’atlas ou de 
l’axis et une désarticulation caudale entre la dernière cervicale et la première thoracique, voire 
quelques rangs plus loin comme cela est parfois pratiqué chez les groupes de chasseurs-
cueilleurs actuels (COSTAMAGNO et DAVID, 2009). Aucune strie relevant de cette opération n’a 
été identifiée sur les vertèbres thoraciques et lombaires. Un groupe de stries profondes, 
localisées sur la surface articulaire caudale du sacrum, identifie le retrait de la queue. Neuf 
portions proximales de côtes présentent des groupes de stries profondes (RS-8) signalant la 
désarticulation entre ces dernières et les vertèbres thoraciques. Une désarticulation par 
percussion peut également être envisagée pour quatre pièces  présentant une fracture avec 
languette au niveau du col. Ces deux types de traces peuvent être produits en continuité et ne 
sont pas mutuellement exclusifs : les chairs peuvent être sectionnées en amont d’une 
désarticulation finale par flexion. 
La désarticulation entre le tronc et le membre antérieur ne laisse généralement aucune trace 
puisque ces deux éléments ne possèdent aucune attache osseuse. Il n’est donc pas surprenant 
de ne retrouver aucun indice documentant cette opération sur la scapula. Les stries observées 
identifient uniquement la désarticulation scapula/humérus (S-9) pour au moins un individu. 
La désarticulation entre l’humérus et le radius (Annexe 8.2e) est identifiée à travers la présence 
de stries transverses sur l’épicondyle latéral (Hd-4) et par leurs homologues sur le condyle 
médial (Hd-13). La présence de nombreux indices de fracturation en partie proximale de 
l’olécrâne (face médiale : Annexe 10.2b) pourrait résulter d’une désarticulation humérus/radio-
ulnaire par percussion. Ce type d’opération est décrit en contexte ethnographique pour les 
Dassanetch (GIFFORD-GONZALEZ, 1989). À La Quina aval, une désarticulation de ce type aurait 
été pratiquée pour cinq éléments. Deux pisiformes (un gauche et un droit) portent de 
profondes stries transverses (code C-3) et signalent une désarticulation opérée entre le radius 
et la première rangée de carpiens. Une strie localisée sur la surface articulaire proximale d’un 
scaphoïde pourrait également documenter cette opération. D’une manière générale, les 
carpiens sont peu affectés par les stries (< 8% du NR des carpiens portent des stries). La 
présence de quelques stries sur la surface articulaire proximale du métacarpien pourrait, elle, 
indiquer une désarticulation entre celui-ci et la seconde rangée des os du carpe (Annexe 8.2g). 
Ces stries, non répertoriées lors des boucheries expérimentales ont été nommées MCp-6 ; 
d’autres, localisées en partie proximale de la face médiale pourraient résulter de cette même 
opération (MCp-7). La désarticulation métacarpien/phalange est, quant à elle, documentée à 
travers la présence de stries MCd-9 et MCd-3. Le code MCd-12 a été attribué à des stries, 
profondes et obliques, observées sur les poulies articulaires distales de la face postérieure. Ces 
traces, d’après leur localisation et leur morphologie, pourraient résulter de cette même 
opération (traces similaires décrites dans COSTAMAGNO et DAVID, 2009). 
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Pour le membre postérieur, aucune trace caractéristique de désarticulation n’est présente sur 
le pelvis. En revanche, une tête fémorale présente une strie de type Fp-2 documentant la 
désarticulation de cet os avec le pelvis. Un impact de fracturation, localisé sur la tête fémorale 
(Annexe 10.2f) pourrait résulter d’une désarticulation par percussion au niveau de 
l’acetabulum. Sur les condyles distaux, des stries Fd-1 et Fd-7 indiquent que la désarticulation 
entre fémur et tibia (Annexe 8.2i) a été pratiquée pour au moins deux éléments. La 
désarticulation opérée entre le tibia et le métatarsien semble avoir été pratiquée au niveau des 
tarsiens ; trois calcaneum portent des stries qui pourraient correspondre à cette activité ainsi 
qu’un grand cunéiforme (une strie oblique profonde sur la surface articulaire crâniale). Sur le 
tibia, cette opération est perceptible à travers la présence de deux stries Td-3 en face 
antérieure (Annexe 8.2j). La désarticulation métatarsien/phalange est documentée sur au moins 
deux métatarsiens à travers des stries localisées sur les poulies articulaires distale (MTd-3 et 
MTd-6). 
La désarticulation des métapodes et de l’acropode est délicate à percevoir en raison de la 
lacune des référentiels pour cette activité (cf. p. 105). Quelques stries, localisées sur les 
surfaces articulaires distales des phalanges proximales (PH1-6) et mésiales (PH2-6) semblent 
traduire une désarticulation des phalanges entre-elles (Annexe 8.2h). Cette désarticulation est 
également perceptible sur les articulations proximales des secondes (PH2-3) et troisièmes 
phalanges (PH3-1). Des stries sur les faces internes des phalanges ne peuvent avoir été 
produites qu’une fois désarticulées entre-elles. Les phalanges ont donc, dans certains cas tout 
du moins, été traitées par unité, suite à une désarticulation systématique de chacun des 
éléments. 
 
Sur le matériel analysé, si la désarticulation paraît avoir été pratiquée entre la plupart des os 
de renne (Fig. 4.1.3), les indices sont relativement ténus puisqu’ils ne correspondent jamais à 
plus de deux ou trois éléments ce qui est peu par rapport au NMI identifié (NMIc = 22). La 
faible occurrence des extrémités articulaires (Annexes 7.2-4) limite toutefois les observations. 
Sur dix-neuf extrémités articulaires d’os longs de Renne complètes, six présentent des stries 
de désarticulation. En considérant le caractère fortuit des stries, on peut alors considérer que 
les os ont fréquemment été désarticulés entre eux. 
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Fig.	   4.1.3	  Synthèse	   des	   différents	  
indices	  de	  désarticulation	  perçus	  sur	  
les	  restes	  de	  Renne	  de	  l’Aurignacien	  
ancien	  de	  La	  Quina	  aval.	  

	  
	  
 
Le Cheval est le seul autre taxon pour lequel cette activité est identifiée. Ces traces sont rares 
et concernent uniquement les bas-de-pattes. Quelques profondes stries transverses localisées 
au-dessus de la surface articulaire d’un calcaneum (NME = 1) pourraient documenter la 
désarticulation entre les pattes et l’autopode. Deux fragments proximaux de phalange mésiale 
portent des stries transverses qui se développent depuis la surface articulaire proximale, en 
face antérieure (Annexe 8.3e). Ces traces semblent traduire une désarticulation effectuée entre 
les phalanges proximales et mésiales. 
 
 
 

Le décharnement 

Le décharnement est l’opération qui a laissé le plus de traces sur les ossements. Les stries de 
découpe relevant de cette action sont présentes sur la plupart des fragments diaphysaires des 
os longs (Annexe 8.1-4). Elles sont généralement courtes et obliques, voire transverses.  
 
Châtelperronien 

Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, aucune strie n’a été identifiée sur l’unique reste 
attribué au Cheval. Pour le Renne, seuls le radio-ulnaire et le tibia portent des stries de 
décharnement (RCp-6 et RCp-7 : Annexe 8.1.a). 

 
Aurignacien ancien 

Bien que le nombre de stries ne puisse être utilisé en tant qu’indice d’intensité de traitement 
(cf. p 101), on notera qu’en moyenne un fragment d’os long sur deux porte des stries (Tabl. 
4.1.1). Ces stries, généralement courtes et obliques, sont profondes. La plupart sont groupées 
en plages de trois ou quatre stries. Ce constat résulte-t-il de gestes insistants ? de l’état de 
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fraîcheur des carcasses ? Le faible nombre d’expérimentations de boucherie menées sur des 
carcasses d’état de fraîcheur variable (gelée versus fraîche : cf. EGELAND, 2003) ne permet pas 
de se prononcer sur ce point. Quelques stries de raclage ont été observées sur une dizaine de 
fragments diaphysaires ; celles uniquement associées à des stries de découpe5, pourraient 
témoigner du prélèvement de lambeaux de chair encore 
attenants à l’os. 

	  
Pour le Renne, la présence de stries longitudinales (CV-9) 
sur plusieurs fragments de vertèbres cervicales indique le 
prélèvement des muscles du cou. Au niveau du thorax, des 
stries localisées sur les épines dorsales des vertèbres 
thoraciques (TV-2 e.g. Fig. 4.1.4), associées à d’autres 
observées en face dorsale des processus transverses des 
vertèbres lombaires (LV-4), trahissent le prélèvement du 
filet. Quelques stries, présentes sur la face ventrale des 
processus transverses (LV-6), signalent quant à elles le 
retrait de la longe interne. Sur les côtes, l’aspect très 
fragmenté du matériel a souvent rendu la localisation exacte 
des stries très délicate, notamment au niveau du corps des côtes. La présence fréquente de 
stries transverses en face externe (RS-6) témoigne néanmoins du prélèvement des muscles. 
Un fragment de corps de côte est marqué de nombreuses stries de raclage ; ces traces peuvent 
témoigner de la récupération des derniers lambeaux de chair et donc, par extension, d’un 
prélèvement exhaustif de la viande. Bien qu’aucune trace relevant d’une exploitation en tant 
que support d’industrie n’apparaisse sur ce fragment de côte, il n’est pas exclu que ces stries 
de raclage puissent correspondre à la préparation d’un support, abandonné après préparation. 

Les ceintures scapulaire et pelvienne de Renne, bien que relativement peu fréquentes, portent 
des stries de décharnement (S-3 ; PS-16 et PS-17). 

Le prélèvement de la langue est attesté par la présence de nombreuses stries en face linguale 
du corps de la mandibule (M-3) ; cette opération a été pratiquée pour au moins sept rennes 
(NME de 11). 
 
 
Pour le Cheval, le décharnement a été pratiqué sur les os longs (Annexe 8.3). Le fémur (Fs-6), 
le tibia (Td-6 et Tp-8) et le radius (RCp-7) portent des stries obliques ou transverses localisées 
sur les diaphyses. Le décharnement des côtes (RS-6) est attesté sur au moins deux éléments. 
 
Les fragments d’os longs de Bovinés (Annexe 8.4), fréquemment marqués par les stries de 
boucherie (cf. supra Tabl. 4.1.1), témoignent du décharnement de l’humérus (Hs-2 et Hs-4), du 
radio-ulnaire (RCs-3) et du fémur (Fp-6, Fp-9, Fs-1, Fs-3 et Fs-4). Aucun autre élément de 
Bovinés ne porte de stries de décharnement. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Ces stries de raclage ne sont ni associées à des plages de retouchoirs, ni à des encoches de fracturation et ne sont pas situées 
dans une zone tendineuse. 
	  

	  
	  
Fig.	   4.1.4	   Stries	   TV-‐2	  
produites	   sur	   l’épine	  
thoracique	   lors	   du	  
prélèvement	   de	   la	   longe	  
externe.	  
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L’exploitation de l’autopode : tendons et sabots 

Le retrait des tendons est attesté dans les deux ensembles. 
 
Châtelperronien 

Malgré le faible nombre de restes récoltés, la récupération du tendon extenseur est 
documentée sur un reste de métacarpien de renne à travers la présence de nombreuses stries 
de raclage longitudinales, localisées au niveau de la gouttière antérieure (stries MCs-2 ; 
Annexe 9.1a et Photo. 4.1.1). 

 

 

	  
	  
	  
Photo	   4.1.1	   Stries	   liées	   au	   prélèvement	   du	  
tendon	   extenseur	   sur	   un	   fragment	   de	  
métacarpien	   de	   Renne	   (La	   Quina	   aval,	  
Châtelperronien). 

 
 
Aurignacien ancien 

Le Renne est l’espèce qui fournit le plus d’indications sur cette activité. Des stries transverses 
ou obliques, localisées en portion proximale et distale de diaphyse de métapodes, attestent de 
l’extraction des tendons extenseurs et fléchisseurs pour les pattes avant (MCp-4 ; MCd-1 ; 
MCp-5 ; MCs-2 ; MCs-4) et arrière (MTp-4 ; MTd-9 ; MTp-5 ; MTd-10 ; MTs-4 ; MTs-2). 
Le retrait des tendons a également entraîné la création de stries longitudinales sur les 
métapodes (NR = 6). Ces stries sont uniquement présentes sur la face antérieure des 
métapodes, au niveau du canal métacarpien distal, en partie proximale de la diaphyse et sur 
les bords de la gouttière antérieure des métacarpiens et métatarsiens (Annexe 8.2g et k). 

Sur le Cheval, des stries obliques relatives au sectionnement du tendon extenseur (MCs-2) 
ont été observées sur le métacarpien (Annexe 8.3d). 
 
Le relativement faible nombre d’indices de cette activité ne peut être perçu comme un 
désintérêt pour cette matière première puisque cette opération ne laisse pas systématiquement 
de traces, notamment pour les tendons postérieurs qui peuvent être facilement décollés et 
sectionnés avec peu de contacts avec l’os (cf. CASTEL, 1999a ; COSTAMAGNO, 2012). 

	  

2 cm
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Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, 
quatre phalanges distales de Renne présentent des 
stries. Protégé par le sabot, l’accès à cet élément 
squelettique est très difficile6. Les stries observées se 
développent à proximité de l’extrémité articulaire et 
sur la face abaxiale (Annexe 8.2h et Photo 4.1.2). En 
raison de l’absence d’autres éléments récupérables à 
cet endroit là, ces stries pourraient avoir été produites 
lors du retrait des sabots ou en extrayant les troisièmes 
phalanges. Si les phalanges distales ont pu être 
exploitées pour récupérer la graisse, le coût d’opération 
engendré par le retrait du sabot est important ce qui 
nous invite donc davantage à proposer une 
récupération de l’étui corné, élément qui peut entrer 
dans la préparation de colle animale (HOOK, 1985 ; 
FJELD, 2010) ou être consommé (HUNGRY WOLF, 1980 ; 
RUSSELL, 1995 ; ROBERT LAMBLIN, 2007 ; VATÉ et 
BEYRIES, 2007). 
 
 

Les bois 

Les fragments de bois sont relativement nombreux dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien 
ancien de La Quina aval (NR = 107). Ces éléments ont servi à la confection de lissoirs et d’un 
ciseau (cf. infra). La transformation de ces pièces a engendré la création de stries de raclages 
et plages de polis. Certains fragments de bois, non transformés, présentent des stries 
relativement profondes et transverses ou obliques. En raison du caractère très fragmenté des 
bois, il est difficile de savoir si ces stries ont été créées lors de l’aménagement de supports 
d’industrie ou si elles résultent d’autres activités, telles que le retrait du velours. Les bois, 
lorsqu’ils sont irrigués et encore pourvus de velours, ne constituent pas une matière première 
de qualité pour la confection d’industrie. La consommation de bois, par le biais d’une 
préparation par fermentation ou simplement en les faisant griller, est pratiquée chez plusieurs 
groupes humains actuels (RUSSELL, 1995 ; ABE, 2005 ; ROBERT LAMBLIN, 2007). Une partie des 
stries observées sur les bois pourraient relever du domaine alimentaire. 
 
 

4.1.2 L’extraction des matières intra-osseuses 

La cervelle 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, une strie a été observée sur la face interne 
d’un fragment d’os pariétal de renne (Photo 4.1.3). La localisation de cette strie témoigne de la 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
6 Le dégagement des troisièmes phalanges a été testé sur plusieurs carcasses lors des expérimentations de boucherie réalisées 
dans le cadre du PCR « des Traces et des Hommes ». Les phalanges distales n’ont jamais pu être extraites des sabots ; aucune 
strie n’a été produite sur les phalanges distales lors de ces opérations infructueuses. Les sabots semblent pouvoir être 
récupérés plus aisément après séchage ou après avoir été ramollis dans de l’eau. 

	  
	  

	  
	  
Photo	   4.1.2	   Phalange	   distale	   de	  
Renne	   avec	   stries	   (La	   Quina	   aval,	  
Aurignacien	  ancien).	  

	  
	  
	  

2 c
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récupération de la cervelle. La cervelle peut être utilisée en tant que matière première pour le 
traitement des peaux (TILBROOKE, 1977 ; HUNGRY WOLF, 1980) ou être consommée (HUNGRY 

WOLF, 1980 ; GRØNNOW et al., 1983 ; MALAURIE, 1989). 
	  

	  

	  
	  
	  
Photo	   4.1.3	   Face	   interne	   d’un	   fragment	   d’os	  
pariétal	   de	   Renne	   portant	   une	   strie	   (La	   Quina	  
aval,	  Aurignacien	  ancien).	  

	  
	  
	  

La moelle osseuse 

L’intense fragmentation des restes fauniques observée précédemment (p. 117) est, tout du 
moins pour les os à cavité médullaire, en grande partie liée à la récupération de la moelle 
osseuse comme en témoignent les nombreuses encoches de percussion relevées (Annexe 10.1-
4). Dans les deux ensembles, aucun os long d’ongulé n’a été mis au jour complet et les bords 
de fracture témoignent que cette fragmentation s’est essentiellement produite sur os frais 
(Tabl. 2.1.4 p. 119). 
 
Châtelperronien 

Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, seul le Renne porte des indices d’extraction de 
la moelle osseuse. Aucune encoche n’a été observée sur l’unique fragment attribué au Cheval. 
Treize fragments d’os longs de renne (sur un NR os longs de 67, soit près de 20 % du NRT os 
longs sont affectés) présentent des encoches de percussion ; exception faite du fémur, chaque 
os long porte ce type de trace. Les deux fragments de mandibule du renne identifiés 
présentent des encoches de fracturation indiquant également une récupération de la moelle 
contenue dans cet élément. 
 
 
Aurignacien ancien 

Des indices de fracturation ont été observés sur tous les os longs de Renne (Annexe 10.2), et la 
majorité de ceux de Cheval (Annexe 10.3) et de Bovinés (Annexe 10.4). Toutes espèces 
confondues, les indices de percussion ont été observés sur 26,3 % des os longs, 23 % des 
phalanges et 27 % des restes de mandibule (Tabl. 4.1.2). 
 
 

2 cm
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Tabl.	   4.1.2	   Fréquence	   des	   indices	   de	   fracturation	   observés	   sur	   les	   os	   longs,	   les	   phalanges	   (proximales	   et	  
mésiales)	  et	  la	  mandibule	  (dents	  exclues)	  dans	  l’ensemble	  attribué	  à	  l’Aurignacien	  ancien	  de	  La	  Quina	  aval	  en	  
NR	  et	  pourcentage	  pour	  le	  Renne,	  le	  Cheval,	   les	  Bovinés.	  La	  colonne	  «	  général	  »	  correspond	  à	  l’ensemble	  des	  
ongulés	  déterminés.	   
 

 
Le Cheval est l’espèce la plus affectée par les encoches de percussion ; celles-ci attestent 
d’une récupération intense de la moelle contenue dans les os longs, les phalanges et la 
mandibule. Parmi les cinq fragments de phalanges de Cheval identifiés (phalanges proximales 
et mésiales confondues), trois portent des stigmates de fracturation. Les pans de fractures sont 
longitudinaux et suivent l’axe médian des phalanges (Annexe 7.3d et Photo 4.1.4), tel que décrit 
par J.M. Bouvier (1979) et, plus récemment, par J.J. Jin et E.W. Mills (2011). Jin et Mills (op. 
cit.) signalent que, pour les ongulés de grande taille (dans leur expérimentation des Bovinés), 
ces pans de fracture nets et longitudinaux résultent d’une fracturation après désarticulation des 
phalanges entre-elles, mode de désarticulation qui permet notamment de réduire 
significativement le nombre de coups portés. 
 
 

 

	  
	  
	  
	  
Photo	   4.1.4	   	   Phalange	   de	   Cheval	   à	   La	   Quina	   aval	  
attestant	   d’une	   fracturation	   après	   désarticulation	  
(Aurignacien	  ancien).	  Vue	  de	  la	  face	  antérieure	  et	  vue	  
de	  la	  cavité	  médullaire. 

 
 

Le grand nombre d’indices de fracturation observés pour le Cheval doit être souligné du fait 
de la composition des tissus osseux de cette espèce. En effet, les cavités médullaires des os de 
chevaux sont réduites en raison de l’importance du tissu spongieux. Un tel investissement, 
exacerbé par les difficultés de fracturation d’os à forte épaisseur corticale, souligne 
l’importance accordée à la moelle osseuse de ce taxon. Cette recherche de moelle a également 
été conduite sur la mandibule comme l’attestent les trois fragments avec encoches (Tabl. 
4.1.2). À ces pièces s’ajoutent quatre dents (NMI = 2) avec des fûts fendus obliques, 
caractéristiques d’une fracturation volontaire de la mandibule (cf. méthodologie p. 69) ; ces 

os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule

NR percussion 468 39 41 18 3 3 6 0 0 549 42 44

NRT 1409 178 148 43 5 13 21 0 0 2092 183 162

% 33 21,9 27,7 41,9 60 23,1 28,6 0 0 26,3 23 27,2

BovinésChevalRenne général

2 cm



Exploitation de la matière animale ⎪ La Quina aval 

	  PAGE   ⎮  248 

pièces correspondent à deux morceaux de racines de jugales et à deux M2. Pour cette espèce, 
les os les plus affectés par les marques de percussion ne sont pas nécessairement ceux qui 
contiennent le plus de moelle osseuse. 
 
Les ossements de Renne portent également de nombreux stigmates liés à la récupération de la 
moelle osseuse (Tabl. 4.1.2). Tous les os longs portent des indices de fracturation (voir Tabl. 
4.1.1 p. 235) : 

-‐ 41,3 % du NRhumérus ; 
-‐ 29,2 % du NRradio-ulnaire ; 
-‐ 39,9 % du NRmétacarpien ; 
-‐ 40 % du NRfémur ; 
-‐ 43,4 % du NRtibia ; 
-‐ 22,7 % du NRmétatarsien. 

 
De nombreux indices de fracturation ont été également observés sur la branche horizontale 
des mandibules (Annexe 10.2d), depuis le diastème jusqu’à l’angle. Ceux-ci, fréquents en face 
vestibulaire, se retrouvent aussi en face linguale. Seules onze phalanges ont été 
récoltées entières (Ph1 complètes = 5 sur un NME de 50 ; NR Ph2 complètes = 9 sur un NME 
de 39). Les traces de percussion se développent sur toutes les faces ce qui sous-entend une 
désarticulation préalable de tous les éléments de l’acropode puisque les impacts en face 
médiale ne peuvent avoir été produits sur acropode encore articulé. Malgré des pans de 
fracture quasi systématiquement en spirale, le nombre d’encoches est relativement faible sur 
les phalanges. D’après les expérimentations de fracturation menées par J.J. Jin et E.W. Mills 
(2011), les encoches sont rarement marquées sur les phalanges, même en cas de coups répétés. 
 
Pour les Bovinés, si aucun fragment mandibulaire et aucune phalange n’a été identifié, les os 
longs portent fréquemment des encoches de percussion (28,6% du NRT) et notamment 
l’humérus et le fémur (respectivement 75% et 71,4% présentent des encoches de percussion : 
voir Tabl. 4.1.1 p. 235). 
 
 
Pour tous ces os, la projection de la répartition des encoches de percussion n’identifie pas de 
zones standardisées. Si les portions distales des diaphyses portent plus d’encoches, celles-ci se 
développent toutefois sur l’ensemble de la diaphyse et sur toutes les faces. Cette 
multiplication des zones de percussion (diaphyse proximale et distale et médiale) rappelle les 
méthodes de fracturation pratiquées par les Nunamiut (cf. BINFORD, 1981). Les os longs 
auraient ainsi été fracturés en trois portions. Quelques fragments attestent par ailleurs de 
plusieurs coups portés (Fig. 4.1.5). La multiplication des zones percutées témoignerait ainsi 
d’une récolte exhaustive, et rentable en termes de temps de traitement, de la moelle. Sur 28 
fragments diaphysaires, les encoches de fracturation sont associées à des stries de raclage qui 
peuvent témoigner de l’aménagement des surfaces osseuses pour faciliter l’adhérence du 
percuteur. 
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À La Quina aval, pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien tout du moins, la 
récupération de la moelle osseuse contenue dans la cavité médullaire des os a donc fait l’objet 
d’une recherche systématique qui a entraîné une intense fracturation de tous les os 
pourvoyeurs de moelle. L’absence de standardisation des zones percutées pourrait, d’après les 
travaux de J.G. Enloe (1993) et de L.R. Binford (1981), traduire un traitement au cas par cas, 
au fur et à mesure de l’exploitation du produit d’une chasse. Le grand nombre d’encoches de 
percussion pourrait quant à elle témoigner d’une désarticulation systématique de chaque 
élément squelettique avant fracturation. En effet, C.M. Darwent et L.R. Lyman (2002) 
signalent une onde de propagation plus diffuse lorsque la fracturation est effectuée sur 
éléments articulés, diminuant ainsi le nombre d’impacts et atténuant la lisibilité des encoches. 
La présence de contre-impacts (Fig. 4.1.5), observée sur 38 pièces, signale une fracturation sur 
enclume. 
 
	  

Fig.	  4.1.5	  Fragment	  distal	  d’humérus	  de	  Renne	  
avec	   contre-‐impact	   témoignant	   d’une	  
fracturation	   sur	   enclume.	   Aurignacien	   ancien,	  
La	  Quina	  aval.	  

	  
	  

 

Récupération de la graisse des éléments spongieux 

Châtelperronien 

En raison du nombre de reste très réduit, aucun élément ne permet ce type d’analyse pour le 
matériel issu de l’ensemble attribué au Châtelperronien. 
 

Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, la faible occurrence des extrémités 
articulaires d’os longs, et plus généralement d’éléments spongieux, est à souligner (Annexes 
7.2-4). L’analyse de densité indique un impact négligeable de la conservation différentielle (cf. 
p. 119) et les représentations squelettiques obtenues ne peuvent uniquement être attribuées à 
un transport sélectif puisqu’il est fort peu probable que les os longs aient été transportés sans 
leurs extrémités et que les chasseurs aient choisi d’abandonner les os courts peu lourds et pour 
lesquels la désarticulation est plus couteuse en énergie que leur transport avec les os longs 
attenants. Ces éléments spongieux pourraient en réalité être conservés dans un état très 
fragmenté ; J.-C. Castel, lors de son analyse des refus de tamis (2004 et p. 24 de ce manuscrit), 
a remarqué la présence de nombreuses pièces spongieuses et de fragments de squelette axial, 
dont la longueur excède rarement les 20 millimètres. Les petites dimensions de ces pièces 
rendent leur détermination souvent impossible, entraînant ainsi une sous-représentation 
virtuelle de ces éléments au sein des représentations squelettiques. Plusieurs facteurs peuvent 
être à l’origine de cette fragmentation et notamment divers processus climato-édaphiques ou 
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une consommation par des carnivores. Au regard du faible nombre de carnivores et de leur 
participation réduite au spectre faunique (cf. p. 26), cette dernière hypothèse semble pouvoir 
être écartée. D’un point de vue des altérations, les données de J.-C. Castel (2004) indiquent 
des proportions à peu près équivalentes entre brûlés et non-brulés (p. 25). 
	  
Seules dix-neuf extrémités articulaires d’os longs de 
Renne ont été retrouvées complètes (NME os longs 
Renne = 158). Neufs extrémités d’os longs de Renne 
et de Cheval (radius, tibia, fémur, métapodes : Fig. 
4.1.6) présentent une fracture droite très nette. Cette 
fracturation pourrait avoir été opérée afin de faciliter 
l’extraction de la graisse stockée dans la spongiosa. 
Les os courts entiers sont également rares (NR 
carpiens + tarsiens + patella complets = 29 sur 97) et 
aucune vertèbre intacte (exception faite de quelques 
caudales) n’a été mise au jour dans cet ensemble. 
 
Du fait de leurs dimensions très réduites, les nombreuses pièces non brûlées spongieuses 
contenues dans cet ensemble (< 2 cm ± 44 % du NRT) pourraient résulter de la confection de 
bouillon gras (concassage d’extrémités articulaires, vertèbres, os courts). Cette pratique, 
fréquemment évoquée dans les récits ethnographiques (e.g. JENNESS, 1923 ; LEECHMANN, 1951 ; 
HUNGRY WOLF, 1980 ; LUPO, 1994 ; NILSSEN 2000 ; VON LINNÉ, 2002 ; ABE, 2005 ; VATÉ et 
BEYRIES, 2007 ; COSTAMAGNO et DAVID, 2009), permet ensuite la préparation de soupe, de 
beurre ou est utilisée pour améliorer le potentiel nutritif d’une viande maigre. Cette graisse 
peut aussi, par exemple, être utilisée pour conserver les denrées et les contenants en peaux ou 
en enveloppes d’organes, et comme imperméabilisant pour les peaux traitées (cf. p. 93). Les 
faibles dimensions de ces pièces (majoritairement inférieures à 2 cm) pourraient traduire un 
concassage exhaustif en vue de réduire le temps de cuisson : R.R. Church et R.L. Lyman 
(2003) ont montré que le temps de cuisson nécessaire à l’extraction de la graisse des éléments 
spongieux est fonction de la taille des fragments. Ce concassage poussé pourrait également 
être directement lié aux dimensions des contenants disponibles (au Paléolithique 
potentiellement en bois, en enveloppes d’organes internes ou en peau). Ces réflexions sont 
néanmoins nettement limitées par la forte probabilité d’une (re-)fragmentation post-dépôt de 
ces éléments de faible densité. À ces observations, s’ajoute la présence de deux calcaneum et 
d’un capitatum de Renne présentant des pans de fracture très nets et rectilignes7. Ces types de 
fracture semblent pouvoir témoigner d’une percussion volontaire. 
 
L’ensemble de ces éléments semble témoigner de la récupération de la graisse contenue dans 
les portions spongieuses des os longs et des os courts. Si aucun galet chauffé n’a été mis au 
jour dans cet ensemble, nous avons vu (p. 110) que l’eau pouvait être chauffée simplement en 
disposant des contenants (en peau ?) au-dessus d’un foyer. Tous les éléments spongieux n’ont 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
7 C.M. Darwent et R.L. Lyman (2002) indiquent que les carpiens et tarsiens, de par leur conformation et leur forte densité, 
sont peu sujets à une fragmentation naturelle. 

	  
Fig.	   4.1.6	   Extrémité	   articulaire	   distale	   de	  
fémur	  de	  Renne	  fendue	  (fragment	  en	  grisé),	  
présentant	   deux	   points	   d’impact	   (cercles	  
blancs).	   Aurignacien	   ancien	   de	   La	   Quina	  
aval.	  
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toutefois pas été utilisés à cet escient puisque certains fragments spongieux ont été brûlés (cf. 
infra). 

 

Les indices de cuisson 

Châtelperronien 

Aucun indice ne permet d’appréhender les modes de cuisson employés dans l’ensemble 
attribué au Châtelperronien. 
 
Aurignacien ancien 

Quelques éléments indiquent une cuisson de quartiers de viande non désossés. Dix huit 
fragments osseux présentent des traces de feu légères au niveau des extrémités des os longs, 
coloration qui s’estompe vers la diaphyse (« brûlures distales »). La localisation de ces traces 
(Tabl. 4.1.3) indique que les pièces de viandes choisies pour ce type de cuisson correspondent, 
pour certaines d’entre-elles tout du moins, à des unités désarticulées. Ce mode de cuisson est 
documenté sur plusieurs pièces de Renne et quelques unes de Bovinés. La préparation de 
viande rôtie ne permet pas de récupérer la graisse contenue dans les portions spongieuses. 
	  
	  

	  

	  
	  

Tabl.	  4.1.3	  Localisation	  des	  brûlures	  
distales	   observées	   sur	   le	   matériel	  
faunique	   de	   La	   Quina	   aval	  
(Aurignacien	   ancien).	   Abréviations	  :	  
«	  mét.	  Ind.	  »	  =	  métapode	  indéterminé.	  

	  
 
 

 

4.1.3 L’exploitation technique de l’animal 

Les os brûlés : combustible, chauffe accidentelle ou assainissement du 
lieu de vie ? 

La présence d’os brûlés a été relevée dans les deux ensembles analysés (Châtelperronien et 
Aurignacien ancien). L’absence de décompte des pièces contenues dans les refus de tamis 
limite ce type d’analyse. Les pièces brûlées constituent 18,3 % du NRT de l’ensemble attribué 
au Châtelperronien (NR = 19) et seulement 6,6 % du NRt étudié pour l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien (NRt brûlés = 311 pour le matériel coordonné et pièces déterminables 
issues des refus de tamis8). Pour ces deux ensembles, l’intensité de la combustion la plus 
fréquemment observée correspond à la carbonisation (Tabl. 4.1.4). Pour l’ensemble attribué à 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
8 Ne tient pas compte des pièces non déterminables recueillies lors du tamisage. 

proximal distal proximal distal
radius , , 1 ,
métacarpien , 1 , ,
fémur , 3 , 1
tibia 5 , 1 ,
métatarsien 3 1 , ,
mét.1ind. , 1 , ,

Renne Bovinés
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l’Aurignacien ancien, les refus de tamis sont à environ un quart constitués de petits fragments 
brûlés dont la moitié sont des portions spongieuses carbonisées9. 
	  
	  

	  

	  
Tabl.	   4.1.4	   Stade	  de	   combustion	  des	  os	  
coordonnés	  et	  déterminables	   sortis	  des	  
refus	  de	  tamis	  à	  La	  Quina	  aval.	  

	  
	  
	  
	  
Châtelperronien 

Seul un reste brûlé a pu être déterminé taxonomiquement et anatomiquement ; il s’agit d’un 
fragment de tibia de Cheval. Les autres pièces (NR brûlés = 18) correspondent à des 
fragments d’os longs d’ongulés de moyenne et grande taille. Le degré de combustion de ces 
éléments dépasse rarement le stade carbonisé (Tabl. 4.1.4). Parmi ces restes, dix-sept sont des 
fragments diaphysaires carbonisés dépourvus de tissu spongieux. Seul un reste présente des 
stigmates d’un degré de chauffe plus poussé (os gris). La nature du tissu osseux de ce matériel 
brûlé (un seul fragment spongieux brûlés) semble exclure une utilisation de la matière osseuse 
comme combustible (d’après COSTAMAGNO et al., 2009b). La faiblesse de l’échantillon issu de 
l’ensemble attribué au Châtelperronien pose néanmoins une sérieuse limite à cette étude. 
 
 
Aurignacien ancien 

Parmi les pièces brûlées, 174 ont été déterminées (Tabl. 4.1.5), la majorité correspond à des 
extrémités articulaires d’os longs ou à des os courts, soit des éléments riches en spongiosa. 
	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
9	  Observation	  personnelle	  non	  quantifiée.	  

stade NR %)d'os)brûlés NR %)d'os)brûlés
1 0 0 57 27
2 17 89 123 59
3 2 11 30 14
4 0 0 0 0

Châtelperronien Aurignacien)ancien
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Tabl.	   4.1.5	   Détermination	   des	   éléments	   brûlés	   dans	  
l’Aurignacien	   ancien	   à	   La	   Quina	   aval	   en	   NR.	   Entre	  
parenthèses	  =	  NRd	  par	  élément	  squelettique	  ;	  en	  gras	  
=	  valeurs	  au	  moins	  équivalentes	  à	  la	  moitié	  du	  NRt.	  
	  
Abréviations	  du	  champ	  «	  portion	  »	  :	  P	  =	  proximal,	  M	  =	  
médial,	  D	  =	  distal.	  

	  

	  
	  
Si l’on regarde plus en détail les ossements (ou portions) affectés, on remarque que les plus 
fréquemment brûlés correspondent à l’extrémité distale du tibia et aux tarsiens (Tabl. 4.1.5). 
Cette observation pourrait indiquer un traitement du bloc tarsien, encore associé à l’extrémité 
distale du tibia (désarticulation du membre par fracturation au niveau de la diaphyse du 
tibia ?). L’uniformité de la coloration noire semble exclure que ces traces de feu proviennent 
de la cuisson et laisse envisager une exploitation comme matière combustible. Le métatarsien 
pourrait, quant à lui, ne pas avoir subi ce même sort (les  extrémités proximales ne portent pas 
de traces de feu prononcées), ce qui pourrait résulter d’une désarticulation entre celui-ci et les 
tarsiens (fait attesté par l’analyse des stries de boucherie p. 241). L’identification de cette 
combustion importante des tarsiens (66 % du NR de tarsiens de rennes sont brûlés soit un 
NME de 7 sur 9) offre des éléments de réponse intéressants sur la sous-représentation de ces 
éléments perçue lors de la construction du profil squelettique du Renne (cf. p. 165). La faible 
occurrence de ces os (de même que celle des carpiens dont 17 % des restes sont brûlés) serait 
alors, pour partie tout du moins, liée à leur combustion. Ce constat permet également de 
mieux percevoir les pratiques alimentaires des Aurignaciens de La Quina aval. La combustion 
fréquente des os courts est en effet incompatible avec la récupération de la graisse contenue 
dans ces éléments (sur les 33 tarsiens brûlés, un seul n’a pas atteint le stade carbonisé). Si 
plusieurs éléments non brûlés arborent des pans de fracture à mettre en relation avec une 
récupération de la graisse (cf. supra), cette récolte n’a pas été exhaustive et une part du 
matériel a pu être exploitée comme matière combustible. On ne peut toutefois exclure que les 

élément portion Renne Cheval Bovinés
bois 3 1"(107)
crâne 3 2"(132)
dent 3 1"(201)
vrt.8tho. 3 3"(31)
vrt.8lum. 3 7"(33)
côtes 3 7"(219)
scapula 3 1"(26)

P +
M 9"(196) 1"(4)
D 4"(12)
P 6"(18)
M 4"(236) 1"(6) 1"(3)
D +

carpiens 3 7"(40) 1"(3)
P 1"(21)
M 2"(118)
D 1"(15)

pelvis 3 3"(13)
P 2"(9)
M 9"(141) 2"(7)
D 1"(15)
P 1"(7)
M 8"(241) 1"(3)
D 68(8)
P +
M 9"(223)
D +

tarsiens 3 338(50) 1"(4)
sésamoïdes 3 6"(110)
met.8vest. 3 1"(23)

P +
M 2"(92)
D 118(17)

ph1 3 11"(107)
ph2 3 2"(71)
ph18vest. 3 1"(45)
ph28vest. 3 2"(20)

tibia

métatarsien

mét.8ind.

humérus

radio3ulnaire

métacarpien

fémur
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portions spongieuses non brulées présentant une fracturation volontaire correspondent en 
réalité à du matériel préparé en vue d’une utilisation comme combustible mais qui n’aurait 
pas été utilisé. 
 
Les restes issus des refus de tamis n’ayant pas été décomptés dans le cadre de ce travail (étude 
réalisée au préalable par J.-C. Castel [2004]), il est délicat d’appliquer ici les critères proposés 
par S. Costamagno et ses collaborateurs (2009b) pour déterminer l’origine des os brûlés. La 
répartition des os des refus de tamis selon leur degré de combustion n’ayant pas été publiée, 
les réflexions proposées ici sont issues du travail de J.-C. Castel (2004) et de données non 
quantifiées issues de l’observation personnelle de l’ensemble des refus de tamis (cf. p. 25). 
 
 
Les refus de tamis sont constitués de fragments dont les dimensions excèdent rarement les 2 
cm. En ce qui concerne le type de tissu osseux, il s’agit essentiellement de fragments d’os 
compact ; les fragments spongieux représentent environ 23 % des pièces recueillies au 
tamisage (CASTEL, 2004). Au sein de ce matériel, les os non brûlés sont présents dans des 
proportions légèrement supérieures aux os brûlés (44 % des os brûlés, op. cit.). D’après nos 
observations, ces os brûlés correspondent quasi exclusivement à la catégorie « 2 » de la 
classification par degrés de combustion (soit essentiellement des os carbonisés10). Par 
comparaison aux données publiées dans l’article de S. Costamagno et ses collaborateurs  
(2009b), les os brûlés du niveau Aurignacien ancien de La Quina aval pourraient résulter d’un 
nettoyage du camp et/ou d’une utilisation comme matière combustible. 
 
 

L’animal comme support d’industrie 

Châtelperronien 

Aucun élément relatif à une exploitation technique des restes fauniques récoltés n’a été 
observé dans cet ensemble. 
 

Aurignacien ancien 

Les matières dures animales ont parfois été exploitées à des fins techniques dans l’ensemble 
attribué à l’Aurignacien ancien de La Quina aval (1,9 % du NRt). La réévaluation du matériel 
a permis l’identification de nouveaux éléments (Tabl. 4.1.6) qui s’ajoutent aux pièces 
précédemment décrites (DUJARDIN et al., 1999 ; DUPONT 2001 ; DUJARDIN, 2006 ; MALLYE et al., 
Annexe 12 : liste des éléments en p. 23 de ce manuscrit). 
 
Cette production (Tabl. 4.1.6) a essentiellement été réalisée sur os (84 % des supports de 
l’industrie en matière dure animale). Les bois de Renne ont également été exploités (16 % du 
NRt d’industrie sur bois). Dans le matériel analysé, seules des pièces d’outillage domestique 
ont été identifiées (Tabl. 4.1.6) : 83 retouchoirs, 3 lissoirs et un ciseau, auxquels s’ajoute un 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
10 Observations personnelles qualitatives des refus de tamis. 
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poinçon (mentionné dans DUJARDIN, 2006). Un déchet de débitage, correspondant à un 
fragment de bois de Renne présentant une fracture en languette, a également été identifié. 
Plusieurs sagaies à base fendue et des éléments de parure ont aussi été recueillis dans cet 
ensemble (op. cit.) ; ces pièces n’ont pas été observées dans le cadre de cette étude. Un déchet 
de débitage/façonnage sur bois a été isolé. 
	  

	  

	  
Tabl.	   4.1.6	   Inventaire	   des	  
éléments	   d’industrie	   en	  
matière	   dure	   animale	  
identifiés	   dans	   le	   cadre	   de	  
cette	   étude	   à	   La	   Quina	   aval	  
(Aurignacien	   ancien)	  :	  
détermination	   spécifique,	  
anatomique	   et	   type	   d’outil.	  
Abréviations	  :	   «	  ong.	  »	   =	  
ongulés	  ;	   «	  ind.	  »	   =	   indéterminé	  ;	  
«	  mam.	  »	   =	   mammifère	  
indéterminé.	   En	   écriture	   grise	   :	  
pièces	   mentionnées	   avant	   cette	  
étude	   et	   non	   analysées	   dans	   le	  
cadre	   de	   ce	   travail	  ;	  «	  ✓	  »	   =	  
donnée	  non	  quantifiée.	  

 
 

Pour toutes ces pièces, se pose la question de l’origine des éléments exploités : sous-produits 
de l’alimentation ou acquisition disjointe de la sphère alimentaire ? Pour les coquillages 
perforés, C. Dupont (2001) suggère une acquisition exclusivement dévolue à leur 
transformation en éléments de parure. Pour le Renne et le Cheval, l’industrie constitue 
respectivement 2,5 % et 4,9 % du NRd de chacun de ces deux taxons11. Pour les Bovinés, si 
seulement six restes ont été utilisés (exclusivement pour la confection de retouchoirs), le 
pourcentage d’outils atteint les 22 %. La confrontation du taux de participation des différentes 
espèces à l’industrie par rapport à leur abondance relative dans le spectre faunique identifie 
des différences fortes entre l’exploitation des Bovinés et du Renne (Tabl. 4.1.7). Au regard de 
ces données, l’origine des Bovinés présents dans cet ensemble pourrait être d’avantage 
d’ordre technique qu’alimentaire. Pour les pièces sur bois de Renne, aucun élément ne permet 
de discuter clairement de leur mode d’acquisition ; si certains bois ont indubitablement été 
transportés via la chasse (massacres de renne), certains pourraient avoir fait l’objet d’un 
approvisionnement totalement disjoint, par récolte de bois de chute. L’acquisition des dents 
de Renard perforées, par rapport à l’analyse de représentation squelettique, pourrait avoir été 
réalisée en continuité d’une exploitation alimentaire (MALLYE et al., Annexe 12). 
	  
	   	   Chi2	   p	  
Renne	   Cheval	   2,0012	   0,1572	  
Cheval	   Bovinés	   8,812	   0,002993	  
Renne	   Bovinés	   40,3737	   2,097	  e	  10	  

	  

Tabl.	   4.1.7	   Résultats	   des	   tests	   du	   Chi-‐deux	   effectués	  
sur	   le	   nombre	   d’éléments	   d’industrie	   en	   matière	  
osseuse	   recueilli	   dans	   l’Aurignacien	   ancien	   de	   La	  
Quina	  aval	  par	  rapport	  au	  NRDt	  par	  taxon.	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
11 Les pourcentage et NRd ne prennent pas en compte les éléments non étudiés dans le cadre de ce travail soit, pour le 
Renne : une incisive et un époi perforés ainsi que plusieurs sagaies à base fendue. 

Renne Cheval Bovinés ong.02 ong.03/4 Renard Loup coquillage Mammouth mam.
mandibule 1
côtes 1
humérus 13 1
radius 5 1
métacarpien 4
fémur 11 2 3
tibia 16 2
métatarsien 5
os0long0ind. 3 1 10 4

lissoir bois 3
ciseau bois 1
déchet bois 1

bois 11 1
ivoire ✓
dent 5 1?
coquillage 4
bois 1

pointe bois ✓
poinçon ind. 1

retouchoir

parure

ind.
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Pour les retouchoirs, si certains éléments squelettiques semblent avoir été choisis 
préférentiellement comme supports d’industrie, la confrontation de ces données avec les NME 
indique que les os les plus exploités ne correspondent pas forcément aux éléments les plus 
abondants (Tabl. 4.1.8 et Annexe 6). Les supports exploités semblent donc témoigner d’un réel 
choix des éléments et non d’une sélection opportuniste parmi les restes les plus fréquents. 
Pour le Renne, le fémur, le tibia et l’humérus apparaissent ainsi comme des os privilégiés 
pour la production de retouchoirs ; cette observation est moins nette pour les ongulés de 
grande taille ce qui peut être lié au faible nombre de restes recueillis pour le Cheval et les 
Bovinés. Malgré cette sélection apparente, les os peu abondants dans le stock osseux (e.g. les 
métacarpiens) sont peu exploités. Pour les retouchoirs, la matière première exploitée semble 
ainsi directement issue des produits de la chasse et cet aspect ne paraît pas avoir guidé le 
choix des éléments squelettiques sélectionnés lors du transport des carcasses. 
 
 

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
Tabl.	   4.1.8	   Part	   de	   l’industrie	  
en	   os	   par	   rapport	   au	   nombre	  
de	  restes	  identifiés	  par	  élément	  
squelettique	   à	   La	   Quina	   aval	  
(Aurignacien	  ancien).	  

 
 
D’un point de vue des dimensions des fragments, les supports de retouchoirs témoignent 
d’une certaine variabilité (Fig. 4.1.7). La majorité des pièces présente une longueur comprise 
entre 35 et 85 mm, soit des fragments de grande taille par rapport à l’ensemble de la 
collection faunique (cf. p 118). Bien que le nombre de retouchoirs sur os de grands ongulés 
soit faible, on remarque que ceux-ci se situent essentiellement dans les classes de taille les 
plus grandes (Fig. 4.1.7). Une certaine sélection apparaît donc dans les dimensions des 
supports exploités.  

NR#industrie NRt NME#total %#exploité#indus.
mandibule 8 150 8 8
côtes 1 219 37 0,5
humérus 13 218 41 6
radius 5 260 26 1,9
métacarpien 4 153 15 2,6
fémur 11 165 23 6,7
tibia 16 256 29 6,2
métatarsien 5 242 24 2,1
mandibule 1 13 4 7,7
côtes 8 7 8 8
humérus 8 8 8 8
radius 8 8 8 8
métacarpien 8 4 8 8
fémur 2 9 4 22,2
tibia 2 8 4 25
métatarsien 8 5 8 8
mandibule 8 0 8 8
côtes 8 0 8 8
humérus 1 4 2 25
radius 1 3 2 33,3
métacarpien 8 2 8 8
fémur 3 7 3 42,9
tibia 8 4 2 8
métatarsien 8 0 8 8
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Fig.	  4.1.7	  Longueur	  des	  pièces	  
utilisées	   en	   retouchoir	   dans	  
l’Aurignacien	   ancien	   de	   La	  
Quina	  aval.	  

	  
	  
Sur les 83 retouchoirs identifiés, 35 présentent un aménagement de la surface par raclage du 
périoste (Annexe 9.1-2). Les plages de retouches ont été intensément utilisées et, à l’instar de 
ce qui a déjà observé pour plusieurs ensembles aurignaciens (cf. SCHWAB, 2002 et sous presse ; 
TARTAR, 2009), les éraillures sont systématiquement orientées transversalement par rapport à 
l’axe d’allongement de l’éclat (et de l’os complet). Sur ces 83 retouchoirs, huit présentent 
deux plages de retouche et deux autres en présentent trois. L’analyse de la localisation des 
plages de retouchoir identifie certaines récurrences (Annexe 11.1-3). 

 
Pour le Renne, les zones les plus marquées correspondent : 

-‐ sur l’humérus (Annexe 11.1a) : à la zone qui s’étend depuis la moitié distale de la 
diaphyse jusqu’au-dessus de la fosse coronoïdienne (plage = 9) et à la zone située au 
niveau de la crête humérale, sous la tubérosité deltoïdienne (plage =2) ;  

-‐ sur le radius (Annexe 11.1b), bien que les retouchoirs soient peu fréquents, les plages de 
retouches sont essentiellement localisées au niveau de la tubérosité de la face médiale 
(plage = 3) et en milieu de diaphyse sur la face antérieure (plage = 3) ; 

-‐ sur le métacarpien (Annexe 11.1f), seuls deux retouchoirs ont pu être replacés 
précisément. Ceux-ci sont tous deux localisés en face antérieure, au niveau de la gouttière 
(moitié proximale de la diaphyse) ; 

-‐ sur le fémur (Annexe 11.1c), les zones exploitées sont essentiellement localisées en milieu 
de diaphyse de la face postérieure, au niveau de la ligne âpre (plage = 6). En face 
antérieure, les plages de retouche se situent principalement dans la moitié distale de la 
diaphyse, jusqu’au niveau de la fosse supracondylaire (plage = 6) ; 

-‐ la zone du tibia la plus exploitée (Annexe 11.1d) correspond à la moitié supérieure de la 
diaphyse de la face antérieure, jusqu’au départ de la crête du tibia (plage = 9).  La moitié 
distale de la diaphyse est essentiellement exploitée sur la face postérieure (plage = 7) ; 

-‐ sur le métatarsien (Annexe 11.1e), les plages de retouche sont essentiellement 
circonscrites dans la partie supérieure de la diaphyse distale, en face médiale (plage = 4). 
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Pour le Cheval (Annexe 11.2), si seulement cinq fragments présentent des plages de retouche, 
la plupart d’entre eux correspondent à des retouchoirs à plages multiples. L’unique retouchoir 
sur mandibule est localisé sur la partie molaire du corps, en face vestibulaire. Sur le fémur, la 
majorité des plages de retouche se situent en face antérieure, au niveau du troisième 
trochanter (plage = 3), zone qui s’étend sur toute la partie distale de la diaphyse (plage = 2). 
Le tibia porte deux zones de retouchoir récurrentes : la première correspond globalement à la 
moitié de la diaphyse médiale, et l’autre à la moitié distale de la diaphyse antérieure. 
 
Le faible nombre de retouchoirs réalisés sur os de Bovinés replacés précisément (Annexe 11.3) 
ne permet pas de discuter d’éventuelles zones de récurrence. Le retouchoir sur humérus est 
localisé en face postérieure, au-dessus de la fosse olécrânienne. Sur le radius, la plage de 
retouche se situe au milieu de la diaphyse antérieure. Deux plages de retouche ont été 
identifiées dans la moitié distale de la diaphyse du fémur, sur la face médiale. 
 
 
En plus des récurrences qui peuvent être perçues par rapport aux zones exploitées comme 
retouchoir pour un même taxon, la confrontation des données acquises pour les trois espèces 
semble témoigner d’une certaine « standardisation » (moitié distale du fémur en face médiale, 
diaphyse proximale du tibia en face médiale, et, dans une moindre mesure, milieu de diaphyse 
antérieure du radius). Le faible nombre de retouchoirs réalisés à partir des restes osseux de 
Cheval et de Bovinés reste néanmoins un obstacle à ce type d’analyse et ces observations ne 
peuvent dépasser le stade exploratoire. Si les supports de retouchoirs ont pu être directement 
récoltés dans les débris d’os issus de la fracturation des os pour la récupération de la moelle, il 
semblerait toutefois que leur choix ne résulte pas d’un prélèvement opportuniste mais relève 
davantage d’une sélection des supports. Il serait également envisageable que la fracturation de 
certains os ait pu directement être dictée par la volonté de récupération de supports : huit 
pièces présentent plusieurs encoches de percussion proches et alignées laissant supposer un 
débitage contrôlé de certains supports (Fig. 4.1.8). 
 
 
	  

	  

	  
Fig.	  4.1.8	  Fragment	  de	  fémur	  de	  Cheval	  
avec	   triple	   plage	   de	   retouchoir	   (carrés	  
grisés)	   et	   indices	   de	   débitage	   contrôlé	  
(encoches	   figurées	   par	   des	   cercles	  
blancs)	   issu	  de	   l’Aurignacien	  ancien	  de	  
La	  Quina	  aval.	  
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4.1.4 Système d’exploitation du Renne, du Cheval et des Bovinés à travers 
la reconstitution des chaînes opératoires de traitement : de l’acquisition 
à… 

 
Avant de synthétiser l’ensemble des données acquises sur le traitement des carcasses 
animales, il faut rappeler que, à La Quina aval, les échantillons analysés proviennent d’une 
superficie de fouille très réduite. Les résultats présentés sont donc fortement dépendants d’une 
éventuelle spatialisation des activités au sein du gisement. 
 
 

Châtelperronien 

 
Le très faible nombre de restes fauniques recueillis dans l’ensemble attribué au 
Châtelperronien réduit considérablement toute tentative de reconstruction des chaînes 
opératoires de traitement des carcasses. Malgré cette limite, quelques éléments méritent d’être 
soulignés. 

Le Renne, espèce « dominante » (NMI = 2 jeunes), pourrait avoir été transporté sous forme de 
quartiers, suite à une première boucherie hors du site. La saison d’abattage de ces deux 
individus n’a pas pu être appréhendée. Comme le suggère l’étude des stries de dépouillement, 
le retrait de la peau pourrait avoir été conduit en deux temps. Une première étape semble 
avoir eu pour objectif d’exposer les matières charnues et permettre ainsi la boucherie. Dans 
un second temps, et potentiellement en différé dans le gisement de La Quina aval, les 
métapodes ont été dépouillés. Aucune trace de désarticulation n’a été observée ; l’absence 
d’extrémités articulaires ne permet toutefois pas de rejeter cette pratique. Le prélèvement de 
la chair est attesté sur les os longs ; ceux-ci ont ensuite été fracturés afin de récupérer la 
moelle osseuse qu’ils contiennent au sein de leur cavité médullaire. Le faible nombre de 
restes brûlés recueillis ne permet pas de statuer sur leur origine. Au regard des restes récoltés, 
la matière première dure (os, dent, bois) offerte par le produit des chasses ne semble pas avoir 
été exploitée à des fins techniques. 
 
 

Aurignacien ancien : Fig. 4.1.9 

 
L’acquisition du Renne s’est effectuée au cours d’au moins trois épisodes de chasse, répartis 
en automne, hiver et printemps (Fig. 3.1.2 p. 162). Aucune donnée ne permet de discuter des 
saisons d’acquisition du reste du gibier. Aux cours de ces expéditions, les chasseurs ont pu 
acquérir les carcasses d’au moins vingt-deux rennes, trois chevaux et deux bovinés. Aucun 
choix particulier ne semble avoir été opéré sur l’âge des proies abattues (p. 161). 

À la lumière de l’étude taphonomique, l’analyse des profils squelettiques semble indiquer un 
transport de carcasses incomplètes, et ce, même pour le renne malgré son poids relativement 
faible (cf. p. 165). Cette observation pourrait, entre autre, résulter de l’acquisition d’un nombre 
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d’individus trop élevé par rapport au nombre de porteurs présents, de l’exploitation d’un 
terrain de chasse éloigné du gisement, de la condition sanitaire des proies, etc. (cf. p.83). 
Quelques rennes pourraient malgré tout avoir été transportés complets. Une première étape de 
boucherie semble donc s’être déroulée hors du site, étape au cours de laquelle les 
transporteurs se seraient délestés des éléments les plus encombrants (notamment du squelette 
axial) à la faveur des os conjointement riches en viande et forts pourvoyeurs d’acide oléique 
(os longs et mandibule). Le crâne a, dans la majorité des cas, été abandonné à cette occasion, 
après désarticulation de la mandibule. Certaines têtes ont néanmoins été transportées 
complètes, parfois coiffées de leurs bois pour le Renne. 

L’analyse des stries de boucherie indique que toutes les parties charnues ont été exploitées (os 
longs, mandibules, ceintures, côtes). Une consommation de viande rôtie non désossée est 
documentée pour le Renne et les Bovinés grâce à la présence de brûlures distales. Au regard 
de l’abondance des stries de décharnement, le désossement paraît toutefois avoir 
essentiellement été pratiqué préalablement à la cuisson. La désarticulation des membres 
semble avoir été pratiquée, alternativement ou de façon concomitante, par fracturation et/ou à 
l’aide d’un outil tranchant pour le Renne et le Cheval. Aucun témoin de cette activité n’a été 
observé sur les quelques restes de bovinés déterminés. Pour ces trois ongulés, les os longs 
portent fréquemment des traces de percussion relatives à la récupération de la moelle 
osseuse ; cette recherche de moelle a également été conduite sur les phalanges et les 
mandibules pour le Renne et le Cheval. Au regard de la fréquence des indices de percussion 
comparativement au volume de moelle contenue dans les ossements, un intérêt particulier 
pour la moelle de Cheval a pu être mis en évidence. Ce constat est certainement à mettre en 
relation avec les qualités de la moelle de cette espèce, exceptionnellement riche en acide 
linoléique (LÉVINE, 1998 ; OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 1998). Des indices d’extraction de 
cervelle ont été observés sur un fragment crânien de renne. La finalité de cette action est 
toutefois impossible à définir (consommation ? tannage de peaux ? etc.). La graisse contenue 
dans les extrémités articulaires et les os courts semble, elle, avoir eu un double usage. Si la 
confection de bouillon gras a pu être proposée sur la base d’indices de fracturation volontaire 
pour le Renne et le Cheval, une partie de ces éléments a également été utilisée comme matière 
combustible (Renne, Cheval et Bovinés). Parmi les autres matériaux exploitables au sein 
d’une carcasse, nous avons démontré que les Aurignaciens de La Quina aval avaient 
fréquemment récupéré les tendons de chevaux et de rennes. Pour cette dernière espèce, 
quelques indices d’extraction des phalanges distales et/ou des sabots ont également été 
observés ; ces éléments peuvent aussi bien avoir été exploités à des fins alimentaire 
qu’utilitaire (e.g. colle de kératine). 

Plusieurs pièces d’industries réalisées en matière dure animale ont également été mises au 
jour dans cet ensemble et attestent en effet que le traitement des ressources alimentaires n’a 
pas été la seule activité pratiquée à La Quina aval. De nombreux éclats diaphysaires ont été 
exploités comme supports de retouchoir. Bien que toutes les espèces aient été utilisées comme 
supports, une préférence pour les os longs de Bovinés a été soulignée pour ce type d’outil. 
Grâce à l’identification d’un débitage contrôlé des supports, il a ainsi pu être suggéré que la 
sélection des supports avait été, dans certains cas tout du moins, pratiquée en amont des 
activités de récupération de la moelle osseuse. La sélection de supports de morphologie 
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naturellement adaptée dans le tout-venant des déchets alimentaires sur des critères 
dimensionnels et morphologiques n’est toutefois pas rejetée. Aucun autre indice 
d’exploitation des bovinés et des chevaux dans le domaine de l’industrie en matière dure 
animale n’a été perçu. Les bois de rennes ont, eux, été utilisés pour la production de plusieurs 
pointes de sagaie à base fendue et des lissoirs. Un déchet de fabrication/façonnage a par 
ailleurs été isolé, attestant de la confection et/ou de l’entretien des outils dans le gisement. Il 
est toutefois délicat de statuer sur la nature de la collecte de la matière première utilisée par 
les Hommes. Si certains bois résultent indéniablement d’un approvisionnement disjoint du 
gibier chassé (bois de chute), les bois de massacre récoltés dans cet ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien présentent une corticale bien développée et offrent donc des propriétés 
intéressantes pour la confection d’éléments d’industrie. L’utilisation de bois issus du produit 
des chasses ne peut donc pas être écartée. Par ailleurs, certains bois portent des stries qui 
pourraient relever d’une consommation ; si tel est le cas, tous les bois emportés à La Quina ne 
devaient pas présenter le même degré de formation puisque les bois consommés doivent 
encore être irrigués et pourvus de velours. Le prélèvement de la peau à des fins utilitaires est 
toujours délicat à démontrer puisque cette étape est un préalable obligatoire à l’exploitation 
d’une carcasse. Lors des fouilles, une grande quantité d’ocre –matière potentiellement 
exploitable pour le tannage des peaux– a été observée. Plusieurs poinçons et des lissoirs ont 
également été récoltés dans cet ensemble. La récupération de la peau a pu être proposée pour 
le Renne grâce à la localisation des stries présentes sur les restes crâniens. Cette volonté de 
récupération de la peau est également perceptible au niveau des pattes pour le Renne et le 
Cheval par rapport à l’emplacement des zones d’entame (diaphyse distale des métapodes et 
phalanges) qui indique une volonté d’obtenir des peaux de grande taille d’un seul tenant. Pour 
le Renne, d’autres stries de dépouillement, localisées plus haut, pourraient soit indiquer un 
retrait des peaux afin d’accéder à la viande (possiblement lorsque les peaux étaient de 
mauvaise qualité) ou témoigner d’une récupération disjointe de la peaux des bas-de-
pattes (pratique souvent relatée dans les récits ethnographiques pour la confection de bottes 
ou de chaussettes cf. p. 93). Enfin, le Renne, a été exploité comme support pour l’élaboration 
de pendeloques (sur bois et sur dents). Pour ce domaine d’activité, le spectre des espèces 
exploitées inclut également le Renard, le Loup, l’Hyène et des coquillages (HENRI-MARTIN, 
1931 ; DUJARDIN, 1996 et 2006 ; DUPONT, 2001). 
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Fig. 4.1.9 Reconstitution de la chaîne opératoire de traitement du Renne, du Cheval et des Bovinés à La Quina 
aval (Aurignacien ancien) par compilation des données présentées dans les parties 3.1 et 4.1. 

Les spécificités par espèces sont présentées dans les boîtes (avec illustration du taxon). Les traits gris 
correspondent à des pratiques relevées dans la littérature ethnographique (cf. p. 87 - 94) impossibles à mettre 
en évidence à partir de matériel archéologique. Par souci de lisibilité, certains détails signifiés dans le texte 
n’ont pas été figurés. 
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Synthèse de l’exploitation des ressources animales 

à La Quina aval 

 
 
La taille très réduite de l’échantillon récolté dans l’ensemble attribué au Châtelperronien 
récolté ne permet pas de comparaison précise des systèmes d’exploitation de la faune. 
 
 

Espèces exploitées 

Le niveau attribué à l’Aurignacien ancien se caractérise par la forte présence du Renne qui 
constitue à lui seul plus de 95 % de la faune déterminée. Les spectres sont peu riches mais une 
plus forte diversité est perceptible dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien. Au regard 
du faible nombre de restes recueilli dans l’ensemble Châtelperronien, il est difficile de savoir 
si cette observation traduit une ouverture du spectre faunique chassé ou s’il s’agit uniquement 
d’un biais d’échantillonnage. 
 
 

Occupation du gisement 

Seul l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien a livré des indices de saisonnalité. Ces 
données ont uniquement pu être obtenues pour le Renne. Le cumul des différents épisodes de 
chasse détectés signale une occupation du gisement sur la majeure partie de l’année (Fig. 
4.1.10). Seuls les mois de juillet et août pourraient témoigner d’un abandon du site. Malgré 
cette apparente continuité de l’occupation, il faut garder à l’esprit l’imprécision des méthodes 
utilisées pour estimer les saisons de captures. Quoi qu’il en soit, le gisement de La Quina aval 
a été occupé de façon récurrente et régulière à l’Aurignacien ancien. 
 

 

 
 
 
 
Fig. 4.1.10 Périodes d’occupation de la cavité 
documentées à La Quina aval (Aurignacien ancien). 
Les pointillés signalent les imprécisions inhérentes 
aux méthodes employées. 

 
 

Méthodes d’acquisition du gibier 

L’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien est le seul qui permette de discuter des stratégies 
de chasses mises en œuvre. La conduite d’épisodes de capture à des périodes différentes de 
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l’année sous-entend des stratégies différentes. En effet, le Renne a été chassé lors des 
migrations –donc des chasses ciblant de grands troupeaux– et lorsqu’il était dispersé en petits 
groupes. Les stratégies de chasse devaient donc nécessairement être adaptées à ces 
comportements opposés. Pour les chasses conduites lors des migrations, le Renne a pu être 
acquis grâce à l’anticipation des mouvements de migrations par interception sur l’axe de 
circulation. Pour les chasses conduites sur les petits groupes dispersés, une chasse au gré des 
rencontres semble plus probable. 
À quelques exceptions près, les carcasses de Renne, Cheval et Bovinés semblent avoir été 
transportées sous forme de quartiers ; certains éléments sous-représentés pourraient avoir été 
abandonnés lors d’une boucherie initiale hors du gisement à la faveur des éléments charnus 
riches en moelle. 
 
 

Traitement des ressources animales 

Des indices de décharnement ont été relevés dans les deux ensembles ; les stries sont quasi 
exclusivement courtes et transverses ou obliques par rapport à l’axe principal des os. Dans le 
niveau attribué à l’Aurignacien ancien, la langue et la cervelle ont été prélevées et certains 
bois de rennes, en formation, pourraient avoir été consommés. Plusieurs indices de 
préparation de viande grillée ont été observés dans l’ensemble Aurignacien ancien pour le 
Renne et les Bovinés. Dans les deux niveaux, des indices d’extraction de la moelle osseuse 
ont été observés. Dans l’ensemble Aurignacien ancien, l’emploi d’une fracturation sur 
enclume est attesté. La faiblesse du corpus Châtelperronien ne permet pas d’appréhender la 
variabilité ou la récurrence des gestes de fracturation entre ces deux ensembles. Au sein de 
l’ensemble Aurignacien ancien, l’absence de standardisation des zones marquées semble 
traduire une extraction au fur et à mesure de l’arrivée des produits de la chasse. Cette 
observation diffère, par exemple, de ce qui est décrit pour les Nunamiut, qui stockent les 
métapodes et extraient la moelle « à la chaîne » lorsque le stock est suffisamment important 
(BINFORD, 1978 et 1981). Dans l’ensemble Aurignacien, la récupération de la graisse d’une 
partie des os spongieux par bouillon gras est proposée tandis qu’une autre partie semble avoir 
servi de matière combustible. Plusieurs espèces présentent par ailleurs des traces d’utilisation 
technique et les stigmates de dépouillement signalent un système d’exploitation des carcasses 
partitionné, avec une récupération de la peau des bas-de-pattes dissociée des activités de 
boucherie. 
 
 

Statut des espèces 

Pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, la confrontation des chaînes opératoires des 
trois ongulés majoritaires (Fig. 4.1.9) souligne l’importance des interactions entre sphère 
alimentaire et technique, notamment pour le Renne. Ressource alimentaire, mais aussi source 
de matières premières exploitée à des fins techniques (pour l’outillage domestique et 
l’équipement de chasse) et symbolique (comme support de parure), le Renne apparaît, à La 
Quina aval, comme un élément clé à la base de toute l’économie. Le statut des Bovinés et du 
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Cheval est plus délicat à définir en raison du faible nombre de restes récoltés pour ces deux 
espèces. On notera toutefois la part importante accordée à ces deux grands ongulés dans le 
domaine de l’outillage domestique (retouchoirs uniquement). La récupération de la matière 
première exploitée en industrie semble suivre un schéma relativement complexe. Pour les 
Bovinés, une origine essentiellement liée à son exploitation pour l’acquisition de matière 
première est envisagée. Les bois de Renne transformés en sagaies et lissoirs pourraient 
provenir d’une acquisition disjointe de la sphère alimentaire, par collecte de bois de chute. La 
présence d’un déchet de débitage de bois de Renne indique que la confection d’au moins une 
partie de cette industrie a été réalisée sur le site de La Quina aval. L’import de produits finis 
depuis un autre campement, dans les bagages des occupants de La Quina aval ne peut 
toutefois être exclu. Concernant l’industrie sur os, les déchets de production peu 
caractéristiques sont difficilement discriminables de ceux issus de la récupération de la moelle 
ce qui rend délicat de statuer sur une production in situ ou un import de produits finis. 
Si l’on admet que l’échantillon attribué au Châtelperronien est représentatif, une évolution 
dans le statut du Renne et du Cheval peut alors être soulignée (Fig. 4.1.11) : ces deux espèces 
passent d’un statut purement alimentaire à une exploitation plus complexe. Le Cheval devient 
alors à la fois source alimentaire et source de matière première technique. Le Renne, lui, 
s’intègre tout aussi bien dans le domaine alimentaire, technique qu’ornemental, aux côtés du 
Loup et du Renard. Dans l’Aurignacien ancien, le système d’exploitation de la faune se 
complexifie donc, avec essentiellement des espèces pluri-fonctionnelles (Fig. 4.1.11). 
 
 

 

 
 
 
 
Fig. 4.1.11 Synthèse du statut des espèces 
exploitées à La Quina aval. Légende en 
Annexe 1. 

 

 

 
 

Activités identifiées et fonction de site 

Dans le niveau attribué au Châtelperronien, seules des activités de boucherie ont pu être 
documentées. Les études publiées sur l’outillage lithique sont peu détaillées en raison du 
faible nombre de pièces récoltées (cf. p. 26). On relèvera toutefois la présence d’une douzaine 
de pointes de Châtelperron ce qui assoie l’importance des activités de chasse et de traitement 
du gibier. Bien que réalisée avant l’identification des problèmes de cryoturbation et de 
mélanges avec le moustérien sous-jacent qui proviendrait de la station amont, l’étude de G. 
Henri-Martin (1961) offre quelques éléments de discussion. Elle signale en effet la présence 
d’éléments de débitage laminaire (nucléus à lames et lames à crête) qui ne semblent pas 
devoir être attribués aux industries moustériennes identifiées à La Quina (Moustérien à 
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denticulés et Moustérien de Tradition Acheuléenne : BIERWIRTH, 1996 ; DEBÉNATH et JELINEK, 
1998 ; THIÉBAUT, 2005). Ces données, associées à la présence de quelques os brûlés, pourraient 
indiquer une utilisation du gisement comme habitat dans lequel des activités de boucherie et 
de confection d’outils ont été réalisées. 

L’industrie en matière dure animale récoltée dans le niveau Aurignacien témoigne d’activités 
diverses. L’outillage domestique, prépondérant, atteste de retouche/entretien d’outils lithiques 
(retouchoirs) et de traitement de peaux (lissoirs et poinçon auxquels s’ajoute la forte présence 
d’ocre). La présence de plusieurs pointes de sagaies témoigne quant à elle d’activités de 
chasse ; il n’est cependant pas possible d’identifier si les Aurignaciens sont arrivés à La Quina 
aval déjà dotés de ce matériel ou s’il a été confectionné sur place. La présence d’un probable 
élément parure en cours de fabrication (canine de Loup : MALLYE et al.: Annexe 12) pourrait 
indiquer qu’au moins une part des éléments de parure récoltés ait été confectionnée au sein du 
gisement. Ces données, complétées par les indices de saisonnalité et l’exhaustivité des 
systèmes d’exploitation de la faune signalent, qu’à l’Aurignacien ancien, le gisement de La 
Quina aval a fonctionné comme site d’habitat ce qui rejoint l’hypothèse formulée dès les 
premières fouilles par L. Henri-Martin (1931). 
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Roc-de-Combe 

	  
	  
	  
	  

Au Roc-de-Combe, les traces de boucherie sont abondantes, dans les deux ensembles. Les 
plus fréquentes correspondent aux stries de découpe et, dans une moindre mesure, aux 
encoches de percussion (Tabl. 4.2.1). Les stries sont essentiellement courtes et obliques même 
si quelques stries transverses et longitudinales ont également été observées (Annexes 8.5-6). 
Plusieurs stries de raclage ont été identifiées, la plupart du temps associées à une exploitation 
technique de la matière osseuse (Tabl. 4.2.1 et Annexe 9.3). La présence d’os brûlés et 
d’éléments d’industrie en matière dure animale est attestée dans les deux ensembles. 
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raclage raclage

Renne Cheval Bovinés Renne Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Renne Cheval Bovinés

bois 10(4) 4 4 00(4) 00(4) 4 4 30(64) 4 4 10(64) 20(80) 4 4

crâne 10(3) 00(1) 1((1) 00(3) 00(1) 00(3) 00(1) 4 10(20) 4 10(3) 0(20) 00(20) 4 00(3)

mandibule 4((9) 4 10(5) 00(9) 00(5) 10(9) 4 10(5) 130(32) 4 1((2) 00(32) 10(35) 4 00(3)

dents0inf. 30(20) 70(17) 30(22) 00(20) 00(22) 10(22)0 60(18) 00(24) 230(234) 00(10) 00(8) 00(234) 10(246) 8((14) 00(8)

dents0sup. 00(12) 00(6) 20(15) 00(12) 00(15) 00(12) 00(11) 00(20) 230(200) 20(7) 00(2) 00(200) 00(205) 00(7) 00(2)

hyoïde 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4

atlas 4 4 4 4 4 4 4 4 00(2) 4 4 00(2) 00(2) 4 4

axis 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4

vrt.0cervicales 4 4 4 4 4 4 4 4 00(11) 4 4 00(11) 00(11) 4 4

vrt.0thoraciques 4 4 4 4 4 4 4 4 20(6) 00(1) 00(1) 00(6) 00(6) 00(1) 00(1)

côtes 10(3) 1((2) 20(7) 00(3) 00(7) 00(4) 00(2) 00(7) 16((21) 00(4) 4((8) 00(21) 10(22) 00(4) 10(8)

vrt.0lombaires 1((2) 4 4 00(2) 4 00(2) 4 4 30(13) 1((1) 1((2) 00(13) 00(13) 00(1) 00(2)

sacrum 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4

vrt.0caudales 00(2) 4 4 00(2) 4 00(2) 4 4 00(3) 4 4 00(3) 00(3) 4 4

scapula 1((1) 4 4 00(1) 4 00(1) 4 4 60(15) 00(2) 00(1) 00(15) 00(15) 00(2) 00(1)

humérus 1((2) 4((8) 70(7) 00(2) 20(7) 1((2) 00(8) 6((7) 23((32) 20(6) 3((4) 10(32) 60(32) 10(6) 2((4)

radio4ulnaire 4((8) 2((4) 2((2) 00(8) 00(2) 30(8) 00(4) 00(2) 230(55) 00(2) 00(1) 10(55) 50(56) 00(2) 00(1)

carpiens 1((2) 4 4 00(2) 4 00(2) 4 4 60(42) 4 4 00(42) 00(44) 4 4

métacarpien 00(3) 4 2((2) 00(3) 1((2) 10(3) 4 1((2) 23((39) 4 4 00(39) 90(39) 4 4

pelvis 1((1) 1((1) 4 00(1) 4 00(1) 4 1((1) 3((6) 00(10) 4 00(6) 00(6) 00(1) 4

fémur 5((8) 3((5) 2((3) 00(8) 00(3) 4((8) 20(5) 00(3) 180(38) 6((12) 2((3) 10(38) 70(41) 10(12) 2((3)

tibia 20(5) 30(7) 7((8) 00(5) 00(8) 10(5)0 20(7) 30(8) 40((63) 10(5) 4((7) 20(63) 270(67) 00(6) 20(7)

patella 4 1((1) 4 4 4 4 00(1) 4 10(5) 4 4 00(5) 00(5) 4 4

tarsiens 3((3) 4 4 00(3) 4 10(3) 4 4 130(42) 4 00(1) 00(42) 00(42) 4 00(1)

métatarsien 6((8) 4 4 10(8) 4 10(8) 4 4 410(85) 4 4 10(85) 120(92) 4 4

sésamoïdes 4 4 1((2) 4 00(2) 4 4 00(2) 90(37) 4 1((2) 00(37) 00(38) 4 00(2)

malléole 4 4 00(1) 4 00(1) 4 4 00(1) 1((2) 4 00(1) 00(2) 00(2) 4 00(1)

mét.0ind. 00(1) 1((1) 4 00(1) 4 00(1) 00(1) 4 60(22) 4 4 00(22) 00(23) 4 4

phalange01 10(3) 00(1) 00(1) 00(3) 00(1) 10(3) 00(1) 00(1) 280(75) 1((1) 10(3) 00(75) 30(78)0 00(1) 00(3)

phalange02 2((4) 00(2) 4 00(4) 4 00(4) 00(2) 4 130(52) 00(1) 00(1) 00(52) 20(56) 00(1) 00(1)

phalange03 00(1) 4 4 00(1) 4 00(1) 4 4 00(16) 4 4 00(16) 00(16) 4 4

phal.010vest. 00(2) 4 4 00(2) 4 00(2) 4 4 20(11) 4 4 00(11) 00(11) 4 4

phal.020vest. 00(1) 4 4 00(1) 4 00(1) 4 4 1((2) 4 4 00(2) 4 4 4

phal.030vest. 4 4 4 4 4 4 4 4 20(10) 4 4 00(10) 00(10) 4 4

met.0vest. 4 00(1) 4 4 4 4 00(1) 4 40(9) 00(2) 4 00(9) 00(9) 00(2) 4

Aurignacien(ancien

stries encoches

Châtelperronien

stries encoches

4.2 
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4.2.1 Les activités attestées à travers les stries de découpe 

L’éviscération 

Châtelperronien 

Très peu d’éléments du squelette axial ont été recueillis dans le niveau attribué au 
Châtelperronien. Un fragment de côte présente toutefois un groupe de stries obliques en face 
ventrale (Rs-5) témoignant de l’éviscération d’au moins un Cheval. Sur les autres espèces, 
aucune trace ne permet d’identifier cette activité. 
 
Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, bien que les restes de squelette axial soient 
également fort rares, les traces identifiant l’étape d’éviscération sont légèrement plus 
nombreuses. 
Pour le Renne, quatre fragments de corps de côtes présentent des stries fines et obliques en 
face interne qui attestent de l’éviscération (Rs-5). La présence de quelques stries localisées sur 
la face ventrale d’une vertèbre lombaire (LV-7) est également un témoin direct de 
l’éviscération d’un Renne. L’observation des restes de squelette axial de Bovinés a également 
permis d’identifier quelques stries Rs-5 sur un fragment de côte. Aucun indice de ce type n’a 
été observé sur les restes de chevaux. 
 
 

Le dépouillement 

Châtelperronien 

L’étape de dépouillement des carcasses est attestée dans le niveau attribué au Châtelperronien 
pour le Renne, le Cheval et les Bovinés, mais également pour le Cerf et le Bouquetin. Les 
indices restent tout de même ténus et ne permettent pas de documenter l’ensemble de 
l’opération. 

 
Pour le Renne, cette activité est documentée par des stries obliques de type M-12 (Annexe 
8.5d), localisées en face vestibulaire du corps de la mandibule (NR = 2 striés ; NMI = 2). 
Deux incisives et deux prémolaires portent des stries sur leur face vestibulaire, au niveau des 
couronnes. L’orientation des stries de dépouillement relevées sur la mandibule et sur les dents 
indique un décollement de la peau par mouvements obliques après avoir pratiqué une incision 
depuis l’ouverture de la gueule. 
 
Les traces de dépouillement observées sur les restes de Bovinés documentent le retrait de la 
peau du crâne (SK-11). Plusieurs stries relevées sur la face vestibulaire des couronnes de 
dents jugales supérieures pourraient résulter de cette même opération. Le dépouillement du 
crâne a été pratiqué sur au moins deux individus. La peau de la mandibule a été retirée comme 
en témoigne la présence de stries obliques sur la face vestibulaire d’un fragment de corps de 
mandibule (M-12) ; des stries ont également été observées sur la couronne d’une molaire 
inférieure et sur deux incisives. 
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Les données disponibles pour le Cheval, le Cerf et le Bouquetin sont plus rares puisque seul 
le dépouillement de la mandibule est attesté, et uniquement par la présence de stries sur la 
face vestibulaire de quelques incisives et jugales. 
 
 
Aurignacien ancien  

Les indices de dépouillement observés dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien sont plus 
abondants et permettent, pour le Renne notamment, d’avoir une vision relativement complète 
de la séquence de retrait de la peau (synthèse en Fig. 4.2.1). Pour cette espèce, le 
dépouillement du crâne est uniquement attesté au travers de stries localisées sur les couronnes 
des dents supérieures (NR = 25 striés). Cette opération a été pratiquée sur au moins sept 
rennes (NMI total = 15). Sur la mandibule, le dépouillement est documenté grâce aux restes 
dentaires (incisives et jugales : NR striés = 23) et à plusieurs fragments de mandibule striés 
(Annexe 8.6d). Ces stries sont généralement obliques et se développent au niveau du corps, en 
face vestibulaire (M-12). Au moins cinq rennes ont été soumis à cette opération. Dans la 
région du diastème, les stries se centralisent dans la moitié inférieure de la mandibule et ont 
plus fréquemment une orientation transverse (M-1) ; la zone localisée au niveau du foramen 
mentonnier présente des stries M-10, plutôt allongées et obliques. Plusieurs éléments 
permettent d’identifier le dépouillement au niveau des membres. Au niveau du métacarpien, 
plusieurs stries, relativement allongées et obliques, ont été repérées en face latérale (Annexe 
8.6c). Ces stries (notées MCs-9), non cataloguées dans les référentiels de boucherie (cf. 
Annexe 5), pourraient résulter du décollement de la peau par à-coups selon un geste oblique 
(équivalent des stries MCs-8 et en continuité des stries MCd-8). Aucune zone d’entame nette 
n’apparaît sur cet élément. Pour le métatarsien (Annexe 8.6g), le schéma est très similaire : des 
stries obliques MTs-7 ont été repérées sur les faces médiale et latérale et des stries MTs-8 
allongées en partie proximale de la face médiale. Aucune zone d’entame n’apparaît 
clairement. Plusieurs stries relatives au dépouillement ont été observées sur les phalanges. Sur 
les phalanges proximales et mésiales, ces stries, courtes et transverses, se développent tant sur 
la face antérieure que sur la face abaxiale (Annexe 8.6h). Quelques stries transverses et 
profondes ont aussi été identifiées sur plusieurs phalanges vestigiales (NR striés = 6). Pour le 
Renne, l’incision circulaire sur les pattes pourrait donc avoir été pratiquée au niveau de 
l’acropode. Ceci pourrait résulter d’une volonté de récupérer un maximum de peau ou d’un 
besoin de dégager les phalanges pour permettre leur fracturation. 
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Fig.	   4.2.1	   Schématisation	   des	  
indices	   de	   dépouillement	  
observés	   sur	   le	   Renne	   de	  
l’ensemble	   Aurignacien	   ancien	  
de	  Roc-‐de-‐Combe.	  

	  
	  
Pour les Bovinés, les indices de dépouillement sont nettement moindres puisque les seuls 
éléments correspondent à un fragment de mandibule portant des stries obliques en face 
vestibulaire (M-12) et à une phalange proximale marquée de profondes stries transverses 
(PH1-1). 
 
Pour le Cheval, seul le retrait de la peau du crâne est identifié à travers la présence de stries 
sur la face vestibulaire d’une première molaire supérieure. 
 
Enfin, quelques stries de dépouillement ont été observées sur un fragment de mandibule de 
Sanglier ; il s’agit de stries obliques localisées sous la zone des molaires (M-12). 
 
 
 

La désarticulation 

Châtelperronien 

Les stries de désarticulation sont rares dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, ce qui est 
grandement lié à la faible occurrence des extrémités articulaires (cf. Annexe 7.5). 
Pour le Renne, des stries courtes ont été observées sur la branche montante de la mandibule, 
en dessous du col. Ces traces, très profondes, pourraient avoir été produites lors de la 
désarticulation entre la mandibule et le crâne (Annexe 8.5c). Cette opération a été conduite sur 
au moins un individu. Les côtes ont également été séparées des vertèbres thoraciques comme 
l’indique une tête de côte arborant de profondes stries RS-8. Le dernier élément témoignant 
de la désarticulation correspond, pour cette espèce, au tibia (Annexe 8.5e). Des stries, courtes 
et transverses à proximité de la surface articulaire distale en face antérieure du tibia (Td-3) 
documentent la désarticulation entre le tibia et le massif tarsien pour au moins un individu. 

Légende
incision ventrale (déduite)
zone d’entame
décollement de la peau
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Un seul élément trahit cette opération de désarticulation chez les Bovinés : il s’agit d’un 
sésamoïde qui présente une profonde strie orientée transversalement par rapport à l’axe de la 
patte. 
 
Aurignacien ancien 

Les indices de désarticulation sont fréquents sur les restes de Renne (synthèse en Fig. 4.2.2) ce 
qui est probablement à mettre en lien avec la bonne représentation relative des extrémités 
articulaires qui favorisent de fait l’observation de ce type d’opération (Annexe 7.6). Au niveau 
de la tête tout d’abord, deux fragments de condyles occipitaux, correspondant à deux 
individus différents, portent de profondes incisions (SK-1). La localisation de ces stries 
indique que la décapitation a été opérée entre le crâne et l’atlas. La mandibule a, pour au 
moins trois carcasses, été désolidarisée du reste de la tête comme en témoignent quelques 
stries en face vestibulaire de la branche montante, sous l’incisure mandibulaire (M-8) et sous 
le col (Annexe 8.6d). 
Au sein du squelette axial, huit têtes de côtes exhibent des stigmates relatifs à la 
désarticulation entre côtes et vertèbres thoraciques. Sept d’entre-elles portent des stries de 
type RS-8 ; le huitième élément correspond à une cassure produite probablement lors d’une 
désarticulation par flexion à proximité de la tête. De profondes stries de désarticulation sont 
présentes au niveau du processus articulaire caudal d’une vertèbre lombaire (LV-9). 
Les indices de désarticulation repérés sur le membre antérieur indiquent que tous les éléments 
ont été désolidarisés les uns des autres. Sur la scapula, des stries transverses ont été observées 
sur le col (S-12). Cette désarticulation entre scapula et humérus pourrait également être à 
l’origine de stries observées sur la tête humérale (Annexe 8.6a). Des stries Hd-1 et Hd-4, 
localisées sur l’extrémité distale de l’humérus signalent la désarticulation du coude, opération 
qui ne semble pas avoir laissé de traces sur le radio-ulnaire. Quelques stries localisées sur un 
fragment de radius (Annexe 8.6b : RDc-3), un pyramidal (C-10), deux lunatum et quatre 
scaphoïdes signalent une désarticulation opérée entre le radius et la première rangée des os du 
carpe sur au moins quatre carcasses. La seconde rangée pourrait, dans au moins un cas, avoir 
été désarticulée du métacarpien comme le suggère une strie de type MCp-7, située au niveau 
de l’extrémité proximale du métacarpien (Annexe 8.6c). Enfin, la désarticulation entre le 
métacarpien et les phalanges proximales est attestée pour au moins cinq individus par des 
stries MCd-6 localisées sur les poulies distales du métacarpien en faces médiale et latérale et 
MCd-2 en face postérieure (Annexe 8.6c). 
Au niveau du membre postérieur, la désarticulation coxo-fémorale est identifiée à travers la 
présence de stries profondes localisées sur la tête fémorale (FP-2 : Annexe 8.6e) ; ce type de 
trace a été repéré sur un minimum de six rennes (NME = 8). Un fragment de plateau tibial 
latéral porte deux stries profondes (notée Tp-9 : Annexe 8.6f). En raison de leur localisation, il 
serait possible que ces stries aient été créées lors de la désarticulation entre le tibia et le fémur. 
Plusieurs éléments du tarse permettent d’identifier la désarticulation du membre postérieur 
d’avec les bas-de-pattes : des stries TA-1 (NR striés = 2) et TA-2 (NR striés = 4) sur le talus, 
deux fragments de calcanéum avec des stries TC-1 et un autre avec des stries TC-4, un cubo-
naviculaire portant des stries profondes (TNC-1) et un grand cunéiforme avec des stries TI-1 ; 
quelques sésamoïdes affichent également des stries relatives à cette activité (NR avec stries 
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SES-1 = 3 ; NR avec stries SES-2 = 7). Ces éléments identifient deux zones de 
désarticulation : l’une proche de l’extrémité distale du tibia et l’autre plus à proximité de 
l’articulation proximale du métatarsien. La désarticulation entre le métatarsien et les 
phalanges proximales est attestée à travers la présence de stries MTd-6 localisées sur la face 
latérale de la poulie distale d’un métatarsien (Annexe 8.6g). Sur les phalanges, la présence de 
stries (notées PH2-6) sur l’extrémité distale d’une phalange mésiale semble indiquer une 
désarticulation au niveau de l’acropode. 
	  
	  
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   4.2.2	   Synthèse	   des	   différents	  
indices	   de	   désarticulation	   perçus	   sur	  
les	   restes	   de	   Renne	   de	   l’Aurignacien	  
ancien	   de	   Roc-‐de-‐Combe.	   En	   gris	  :	  
proposition	  de	  placement.	  

	  
	  
Pour les Bovinés, seuls deux éléments squelettiques portent des traces témoignant de l’étape 
de désarticulation. Un fragment de condyle occipital indique que la tête a été séparée du tronc 
à la jonction crâne/atlas (stries SK-1). Un sésamoïde porte également des stries de 
désarticulation. 
 
La dernière espèce permettant d’identifier une action de désarticulation correspond au Cerf : 
un groupe de stries TA-1 a été observé sur la face antérieure d’un talus. 
 
 

Le décharnement 

Châtelperronien 

Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, les restes de Renne recueillis attestent du 
prélèvement des muscles sur (Annexe 8.5) : 

-‐ un humérus (Hs-4), 
-‐ les quatre radio-ulnaires identifiés (RCp-1, RCp-6, RCp-9, RCs-3), 
-‐ les deux fémurs identifiés (Fp-9 et Fs-1), 
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-‐ un des trois tibias identifiés (Ts-2). 
 
Au niveau des ceintures, un fragment de scapula présente des stries relatives à cette action (S-
6). Aucune strie de décharnement n’a été observée sur le squelette axial (NRd = 6) ni au 
niveau du pelvis (NRd = 1).  
 
Pour les autres espèces, seuls des indices de décharnement d’os longs ont été repérés. Pour les 
Bovinés et le Cheval, la viande présente sur l’humérus, le radio-ulnaire, le fémur et le tibia a 
été prélevée (sur au moins deux chevaux et un boviné). Pour le Cerf, ce type d’activité n’a été 
identifié que sur un fragment d’humérus et, pour le Bouquetin, sur un éclat diaphysaire de 
fémur. 
 
Aurignacien ancien 

L’analyse des stries de décharnement indique le traitement d’au moins neuf rennes (NMI 
=15), deux chevaux (NMI = 5), d’un boviné (NMI = 4) et d’un bouquetin (NMI = 1). 
 
Les indices de décharnement observés sur les restes de Renne sont nombreux et, à l’instar de 
ce qui a été décrit pour l’ensemble attribué au Châtelperronien, identifient essentiellement le 
prélèvement des muscles présents sur les os longs (Annexe 8.6a, b, e et f). Ces stries sont 
surtout localisées au niveau des insertions musculaires : 

-‐ sur l’humérus (Annexe 8.6a), les stries Hp-15 sont localisées sur la zone d’insertion du 
muscle brachial et les Hs-3 au niveau de celle du muscle du grand rond. Les stries Hd-6 
témoignent quant à elles du retrait du muscle brachio-céphalique et du muscle extenseur 
du doigt médial. Le sectionnement des muscles anconé (Hs-4) et extenseur radial du 
carpe (Hd-3) est également documenté.  

-‐ sur le radio-ulnaire (Annexe 8.6b) : le détachement du muscle brachial est identifié grâce 
aux stries localisées au milieu de la diaphyse médiale ; 

-‐ la majorité des stries présentes sur la diaphyse du fémur (Annexe 8.6e) signalent le 
détachement du muscle vaste intermédiaire (Fp-9 et Fs-1 en face postérieure) ; 

-‐ sur le tibia (Annexe 8.6f) : les stries localisées en partie proximale de la diaphyse 
postérieure indiquent le prélèvement du muscle poplité ; celles localisées en deçà de 
celles-ci, sur la face postérieure toujours, signalent le détachement des muscles 
fléchisseurs latéral et médial des doigts. 

 
Le décharnement du tronc pour le Renne est attesté par un groupe de stries (RS-6) localisées 
en partie médiale d’une côte. Le prélèvement de la longe externe est renseigné grâce à la 
présence de stries TV-2 observées sur deux fragments de vertèbres thoraciques (NME = 2), et 
de stries LV-1 (NME = 1) sur l’épine dorsale d’une vertèbre lombaire. Les ceintures ont 
également été décharnées : un fragment d’ilium porte un groupe de stries PS-17 et quelques 
stries courtes et obliques ont été repérées sur un fragment de scapula correspondant à la fosse 
infra-épineuse (S-3). 
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Les quelques restes osseux de chevaux récoltés signalent également une activité de 
décharnement sur l’humérus, le fémur et le tibia. Sur les deux fragments de radius déterminés, 
aucune strie n’a été relevée. La récupération de la langue est documentée sur deux dents 
supérieures (une quatrième prémolaire et une première molaire) qui présentent, en face 
linguale, de fines stries orientées dans le sens mésio-distal. Ces stries, d’après les observations 
ethnoarchéologiques réalisées par P.J. Nilssen (2000), témoigneraient d’un prélèvement de la 
langue sans désarticulation préalable entre la mandibule et le crâne. 
 
Les os longs de Bovinés, à l’exception du radius, portent également quelques stries relatives 
au prélèvement de la viande. Quatre fragments de côtes identifient le décharnement du tronc. 
 
La dernière espèce témoignant de ce type d’activité correspond au Bouquetin, espèce pour 
laquelle le décharnement est attesté par la présence de stries obliques localisées dans la moitié 
distale d’un fragment diaphysaire de tibia. 
 
 

L’exploitation de l’autopode : les tendons 

Châtelperronien 

Le prélèvement des tendons est ponctuellement attesté pour plusieurs espèces d’ongulés : 

-  pour le Renne, la présence de stries MTp-4 et MTs-2 signale le détachement du tendon 
extenseur. Sur la face médiale du métatarsien, les stries MTS-5 indiqueraient que le 
tendon postérieur a également été prélevé (Annexe 8.5f); 

-  les deux fragments diaphysaires de métacarpien de Bovinés identifiés (NME = 2 ; NMI = 
2) portent des stries liées au sectionnement des tendons extenseur (MCp-4) et fléchisseur 
(MTs-4) ; 

-  un fragment de métapode de Cheval porte des stries transverses en partie proximale de la 
diaphyse, en face postérieure ; 

-  des indices de récupération de tendons ont également été observés sur un fragment de 
métatarsien de Chevreuil ; la localisation des stries repérées signe la récupération du 
tendon postérieur. 

 
Aurignacien ancien 

La récupération des tendons de Renne est documentée grâce aux stries observées sur les 
métapodes. Sur le métacarpien (Annexe  8.6c), le prélèvement du tendon extenseur est identifié 
grâce à la présence de stries MCp-4 et  MCs-2 ; plusieurs stries de raclage, probablement 
produites pour décoller le tendon, ont également été observées au niveau du sillon médian 
antérieur (Annexe 9.3c). Le détachement du tendon fléchisseur est documenté par 
l’identification de stries de type MCd-11 et MCs-5. Les tendons présents sur le métatarsien 
ont également été récupérés (Annexe 8.6g) : les stries MTp-4,  MTs-2 et MTs-3 ont été 
produites lors du détachement du tendon extenseur et les stries MTp-5, MTs-5 et MTd-11 lors 
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du retrait du tendon fléchisseur. Des stries longitudinales relevant de cette même opération 
ont été observées à l’intérieur de la gouttière antérieure du métatarsien (Annexe 8.6g). 
 
La seule autre espèce pour laquelle cette activité correspond au Cerf. Plusieurs stries 
transverses ont été repérées sur un fragment de métatarsien (gouttière de la face antérieure) ; 
ces stries sont associées à d’autres, longitudinales, situées à l’intérieur du sillon antérieur. 
 
 

Les bois 

Des fragments de bois de Renne ont été recueillis dans les deux ensembles dont certains ont 
été transformés en éléments d’industrie. 
 
Châtelperronien 

Dans le niveau attribué au Châtelperronien, les fragments de bois correspondent à deux 
« pointes en bois de section circulaire » (SONNEVILLE-BORDES, 2002), auxquels s’ajoutent 
quatre autres fragments. Une pièce présente des stries profondes dont l’origine, en raison des 
faibles dimensions du fragment (35 mm de long), est difficile à appréhender : s’agit-il d’un 
déchet de production d’outil ou de stries relatives au retrait du velours qui relèverait donc 
potentiellement de la sphère alimentaire ? La localisation de cette strie, en milieu de fragment, 
et l’absence de trace technique de fracturation pourraient faire pencher en faveur de la 
seconde hypothèse. 

 
Aurignacien ancien  

Le nombre de fragments de bois de Renne est nettement plus conséquent dans l’ensemble 
attribué à l’Aurignacien ancien. Huit pièces –correspondant à sept pointes de sagaies et une 
languette (SONNEVILLE-BORDES, 2002)– entrent indubitablement dans la sphère technique. 
Parmi les 80 autres fragments, trois portent des stries qui, à l’instar de ce qui a été observé 
dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, ne témoignent d’aucune autre transformation 
technique. Un fragment de bois de chute a également été identifié dans cet ensemble. 
 
 
 
4.2.2. L’extraction des matières intra-osseuses 

La cervelle 

L’observation des profils squelettiques obtenus pour les ongulés de grande taille (Cheval et 
Bovinés) peut fournir quelques éléments en faveur de la récupération de la cervelle pour les 
ensembles attribués au Châtelperronien et à l’Aurignacien ancien. Une tête correspond à un 
poids non négligeable (légèrement moins de 10 % du poids total de l’animal pour le Cheval : 
d’après BRYANT, 2007, soit légèrement moins de 15 kg) et les éléments nutritifs qui peuvent en 
être extraits sont peu nombreux : cervelle, yeux, langue, joues et moelle du canal 
mandibulaire. La récupération de la langue et de la moelle peut facilement être conduite sur le 
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lieu d’abattage ou via le simple emport de la mandibule. Si la présence de crânes d’ongulés de 
grande taille est attestée sur un site d’habitat, alors que le profil squelettique témoigne de 
l’abandon de certains éléments peu rentables en termes de coût de transport/potentiel nutritif 
(e.g. bas-de-pattes), l’exploitation de la cervelle doit être envisagée. La difficulté de 
fracturation d’une boîte crânienne, même chauffée (cf. « Le crâne, lorsqu’il présente des 
traces de combustion, s’émiette (notamment au niveau des maxillaires). La calotte crânienne 
reste cependant très résistante » COSTAMAGNO et al., dans THIÉBAUT et al., 2010 : p. 105), 
associée à la consistance de la matière cérébrale, peuvent être des facteurs limitant à une 
exploitation en boucherie initiale. 
 
 

La moelle osseuse 

L’état très fragmenté des deux collections (cf. p. 137) est en grande partie à mettre en relation 
avec la récupération de la moelle localisée dans la cavité médullaire des os longs, de la 
mandibule et des phalanges. Dans les deux ensembles, aucun os long complet n’a été mis au 
jour. L’analyse des bords de fracture indique, pour les deux ensembles, que la fragmentation 
des os à cavité médullaire s’est essentiellement produite sur os frais (cf. Tabl. 2.2.4 p. 129). 
 
Châtelperronien 

Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, le Renne, le Cheval, les Bovinés et le Bouquetin 
portent des indices d’extraction de la moelle osseuse. Toutes espèces confondues, les traces 
de fracturation ont été observées sur 26,4 % des fragments d’os longs, 7,7 % des phalanges et 
12,5 % des fragments de mandibule (Tabl. 4.2.2). 
 

 
	  

Tabl.	   4.2.2	   Fréquence	   des	   indices	   de	   fracturation	   observés	   sur	   les	   os	   longs,	   les	   phalanges	   (proximales	   et	  
mésiales)	  et	  la	  mandibule	  (dents	  exclues)	  dans	  l’ensemble	  attribué	  au	  Châtelperronien	  de	  Roc-‐de-‐Combe	  en	  NR	  
et	   pourcentage	   pour	   le	   Renne,	   le	   Cheval,	   les	   Bovinés.	   La	   colonne	   «	  général	  »	   correspond	   à	   l’ensemble	   des	  
ongulés	  déterminés. 
 
 
Les os longs de Bovinés sont les plus affectés par ce type de traces mais cette observation 
reste basée sur des NR relativement faibles (cf. Tabl. 4.2.1 p. 268). Pour cette espèce, l’humérus 
est l’os long le plus affecté avec 85,6 % des restes marqués d’une encoche (6 restes sur 7). 
Des indices de fracturation ont également été observés sur la mandibule (Tabl. 4.2.2). 
 
Pour le Renne, bien que tous les os longs présentent des indices de fracturation (Annexe 10.5), 
les plus affectés correspondent au fémur (4 restes sur 8) et au radio-ulnaire (3 restes sur 8). les 
encoches se situent aussi bien aux extrémités des diaphyses qu’au milieu de celles-ci, ce qui 

os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule

NR percussion 11 1 1 3 0 0 12 0 1 51 1 2

NRT 36 7 9 26 3 0 25 1 5 193 13 16

% 30,6 14,3 11,1 11,5 0 0 48 0 20 26,4 7,7 12,5

Renne Cheval Bovinés général
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pourrait indiquer une fracturation des os longs en trois coups, soit une méthode permettant 
une récupération aisée et rapide de la moelle osseuse. Un fragment de fémur témoigne 
d’ailleurs de multiples coups portés sur les diaphyses d’os longs (Fig. 4.2.3). Sur cette même 
pièce, la présence d’un contre-impact signale également l’utilisation de la fracturation sur 
enclume. Seules deux phalanges portent des encoches de fracturation (Annexe 10.5g) ; aucune 
phalange n’a été récoltée complète dans cet ensemble. La présence d’une encoche en face 
médiale trahit une désarticulation préalable des phalanges entre elles. La mandibule a 
également été fracturée. Un fragment de mandibule indique qu’un coup a été porté en face 
vestibulaire, entre la M2 et la M3. Une troisième molaire, dont la racine et une partie de la 
couronne (lobe antérieur) arborent une fracture nette et oblique, atteste également de la 
récupération de la moelle contenue dans la mandibule. 
 
 

 

	  
	  
	  
Fig.	  4.2.3	  Exemple	  d’impacts	  multiples	  et	  présence	  d’un	  contre-‐
impact	  (mis	  en	  évidence	  par	  une	  double	  flèche)	  sur	  un	  fémur	  de	  
Renne	   issu	   du	   Châtelperronien	   de	   Roc-‐de-‐Combe.	   La	   portion	  
grisée	   correspond	   au	   fragment,	   les	   impacts	   et	   contre-‐impacts	  
sont	  figurés	  par	  un	  cercle	  noir	  plein.	  
 

 
Les restes osseux de chevaux, bien que peu nombreux, attestent également de la récupération 
de la moelle osseuse de ce taxon. Si seuls les os longs présentent des stigmates attestant de 
cette activité (Tabl. 4.2.2), aucune phalange complète n’a toutefois été mise au jour. Aucun 
fragment de mandibule ne porte d’indice de fracturation ; un tiers des dents inférieures 
présentent toutefois un fût fendu (NR = 6 sur un NRd dents inférieures de 18). Une certaine 
variabilité dans le choix des zones percutées apparaît puisque ces zones se répartissent au 
niveau de la dernière molaire (N = 2), de la première molaire (N = 1) et des troisièmes et 
quatrièmes prémolaires (N = 3). L’identification de ces différentes zones pourrait indiquer 
une fracturation de la mandibule en au moins trois portions : le diastème, le corps de la 
mandibule et la branche montante. 
	  
	  
Aurignacien ancien 

Les indices de fracturation sont moins fréquents dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien 
ancien (NR avec encoche de percussion = 112). Par rapport à l’ensemble attribué au 
Châtelperronien, cette différence est hautement significative (Chi-deux : 18,48 ; p < 0,001 : voir 
Tabl. 2.2.2 p. 127). Aucun os long complet n’a été récolté dans l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien et les phalanges complètes sont rares. Toutes espèces confondues, les 
indices de percussion ont été observés sur 15,4 % des os longs, 3,6 % des phalanges et 4,1 % 



Exploitation de la matière animale ⎪ Roc-de-Combe 

	   PAGE   ⎮  279 

des restes de mandibule (Tabl. 4.2.3). Les stigmates de fracturation ont uniquement été 
observés sur les restes de rennes, de bovinés et de chevaux. Les os longs, et particulièrement 
ceux de Bovinés, sont les éléments qui portent le plus d’indices de fracturation (Tabl. 4.2.3). 
 
 

 
	  

Tabl.	   4.2.3	   Fréquence	   des	   indices	   de	   fracturation	   observés	   sur	   les	   os	   longs,	   les	   phalanges	   (proximales	   et	  
mésiales)	  et	  la	  mandibule	  (dents	  exclues)	  dans	  l’ensemble	  attribué	  à	  l’Aurignacien	  ancien	  de	  Roc-‐de-‐Combe	  en	  
NR	  et	  pourcentage	  pour	  le	  Renne,	  le	  Cheval,	  les	  Bovinés.	  La	  colonne	  «	  général	  »	  correspond	  à	  l’ensemble	  des	  
ongulés	  déterminés. 

 
L’analyse des fragments d’os longs de Renne a permis de mettre en évidence la présence 
d’encoches sur : 

-‐ 18,7 % des fragments d’humérus ; 
-‐ 8,9 % des fragments de radio-ulnaire ; 
-‐ 23,1 % des fragments de métacarpien ; 
-‐ 17,1 % des fragments de fémur ; 
-‐ 40,3 % des fragments de tibia ; 
-‐ 13,1 % des fragments de métatarsien. 

 
Sur la base du nombre d’encoches, le tibia apparaît donc comme l’élément le plus marqué par 
les activités de fracturation. Seules cinq phalanges (contre 17 complètes) et un fragment de 
mandibule présentent des indices de percussion (Tabl. 4.2.3). Les os présentant les cavités 
médullaires les plus réduites (mandibule, radio-ulnaire, métacarpien et phalanges : d’après 
METCALFE et JONES, 1988) portent donc moins d’indices de fracturation que les os à fort 
volume. Le report des traces de percussion observées sur les restes de Renne (Annexe 10.6) 
met en évidence quelques zones de récurrences. Au niveau de l’humérus, cette zone se situe 
au dessus de la crête épicondylaire, en face latérale (Annexe 10.6a) ; les récurrences observées 
sur la diaphyse médiale correspondent, dans certains cas, aux contre-coups. Sur le radius, le 
nombre de restes avec traces de percussion est trop faible pour tenter de percevoir une 
quelconque récurrence dans le choix des zones de frappe. Sur le fémur, le pourtour du 
foramen nourricier est l’endroit où le plus d’encoches de percussion ont été repérées (Annexe 
10.6e). Les nombreuses zones non identifiées au sein de la collection pour le reste de la 
diaphyse du fémur peuvent néanmoins biaiser cette observation (biais de détermination). Le 
tibia est l’élément le plus affecté par les encoches de percussion. Bien que celles-ci se 
développent sur l’ensemble de la diaphyse, trois zones apparaissent sur la face postérieure : en 
portion distale, en portion médiale et au niveau de la zone plane au début de la multiplication 
des reliefs d’insertions musculaires (Annexe 10.6d). La présence, sur sept pièces, de contre-
impacts, témoigne d’une fracturation d’os posés sur enclume. Les phalanges de Renne ont 
également été fréquemment fracturées pour récupérer la petite quantité de moelle osseuse 

os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule

NR percussion 75 5 1 2 0 0 6 0 0 93 5 2

NRT 424 134 35 27 2 0 15 4 3 604 140 49

% 17,7 3,7 2,9 7,4 0 0 40 0 0 15,4 3,6 4,1

RAN EQU BB
hum 6,/32 1/6 2/4
rau 5/56 0/2 0/1
MCM 9/39
fém 7/41 1/12 2/3
tib 27/67 0/6 2/7
MTM 12/92

RAN EQU BB
hum 18,75 16,67 50,00
rau 8,93 0,00 0,00
MCM 23,08
fém 17,07 8,33 66,67
tib 40,30 0,00 28,57
MTM 13,04

Renne Cheval Bovinés général
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contenue dans la cavité médullaire (Annexe 10.6h) puisque seules sept phalanges proximales 
(NME total = 30) et dix phalanges mésiales (NME total = 33) complètes ont été mises au jour. 
Sur les phalanges proximales, les impacts sont uniquement localisés en faces postérieure et 
antérieure. Sur les phalanges mésiales, ces impacts se situent essentiellement sur les faces 
axiale et abaxiale. Pour ces dernières, l’identification d’encoches en face abaxiale indique une 
fracturation sur phalanges préalablement désarticulées entre-elles. La mandibule n’a pas 
dérogée à la fracturation comme en témoigne la présence d’un point d’impact situé au niveau 
de la troisième molaire (Annexe 10.6c). 
 
Pour le Cheval, les seuls os longs présentant des indices de fracturation sont l’humérus et le 
fémur (respectivement 16,7 % et 8,3 % des restes). Malgré un faible nombre de restes, il faut 
souligner que ces deux éléments sont ceux qui offrent la cavité médullaire la plus importante 
(d’après OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 1998). Bien qu’aucun fragment mandibulaire n’ait été 
identifié, sept dents inférieures (NMI = 2) présentent des stigmates typiques de la fracturation 
de la mandibule. Il s’agit de deux troisièmes molaires, de deux seconde molaires, d’une 
molaire indéterminée et de deux fragments de racines fendus selon un axe oblique (Photo. 
4.2.1). Pour cette espèce, la récupération de la moelle osseuse semble donc avoir été 
principalement conduite sur les éléments les plus riches ce qui peut être mis en parallèle avec 
le coût engendré par la fracturation d’éléments à forte épaisseur corticale. 
	  

	  

	  
Photo.	  4.2.1	  Fragment	  de	  racine	  de	  dent	  de	  Cheval	  
fendue	  issue	  de	  l’Aurignacien	  ancien	  (couche	  7)	  de	  
Roc-‐de-‐Combe.	  
	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  ©	  Musée	  National	  de	  Préhistoire	  
	  

 
	  
Pour les Bovinés, la présence d’encoches a été observée 66,7 % des fragments de fémur, 50 
% des restes d’humérus et 28,6 % des fragments de tibia. Les nombres de restes sont toutefois 
très faibles (deux pièces avec encoche pour chaque élément). Aucun indice de fracturation n’a 
été observé sur les fragments de mandibule (NRt = 3) et les phalanges (NR = 4).	  
	  
	  
	  

Récupération de la graisse des éléments spongieux 

L’observation des planches illustrant les éléments déterminés (Annexes 7.5-6) souligne la 
« surreprésentation » relative de certaines extrémités articulaires d’os longs. Les biais de 
récolte énoncés à propos d’une récolte préférentielle des os aisément déterminables lors de la 
fouille (cf. p. 28) pourraient expliquer la forte présence des poulies de métapodes et des têtes 
fémorales observée dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien (Annexes 7.6d, f et e). Les 
choix de récolte des vestiges limite donc fortement les possibilités d’analyse de l’exploitation 
des portions spongieuses. 
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Châtelperronien 

L’analyse de conservation différentielle des os en fonction de leur densité indique de très 
faibles corrélations pour cet ensemble mais le peu de restes et les biais de récolte différentielle 
posent de sérieuses limites à ces résultats. Dans cet ensemble, aucune extrémité articulaire 
complète n’a été mise au jour. Un seul carpien complet –un lunatum de Renne– est présent 
(pour un total de neuf carpiens + tarsiens + patellas). Les éléments spongieux non déterminés 
sont relativement peu nombreux et mesurent généralement moins de 30 mm (NR spongieux 
indéterminés < 30 mm = 90 soit 11,5 % du NRt) ; parmi ces éléments, 74 % sont vierges de 
toute trace de combustion. Un calcaneum de Renne fendu dans sa longueur et l’identification 
d’encoches de percussion situées à proximité immédiate des extrémités articulaires des os 
longs (e.g. radio-ulnaire, métacarpien et métatarsien : Annexe 10.5) peuvent indiquer qu’au 
moins une partie des éléments spongieux a pu être traitée pour récupérer la graisse. Ce 
processus pourrait traduire la confection de bouillons gras. 
 
Aurignacien ancien 

Plusieurs extrémités articulaires d’os longs complètes ont été récoltées dans cet ensemble (NR 
= 24), et notamment des extrémités de métapodes (six extrémités de métacarpien et sept 
extrémités de métatarsien). Les fragments d’os spongieux de petites dimensions sont malgré 
tout plus fréquents que dans l’ensemble Châtelperronien (NR spongieux indéterminés < 30 
mm = 835 soit 23,23 % du NRt). Ces portions spongieuses sont également plus fréquemment 
brûlées (éléments spongieux brûlés = 55,2 % du NRt brûlé). La localisation de certaines 
encoches de percussion très proches des extrémités articulaires d’os longs (e.g. métacarpien, 
radio-ulnaire, humérus et métatarsien de Renne : Annexe 10.6) pourrait signer une opération de 
récupération de la graisse contenue dans quelques unes des portions spongieuses. Aucun os 
court ne présente toutefois de stigmates de fracturation volontaire. Dans cet ensemble, si 
récupération de la graisse il y a eu, cette activité n’a pas été conduite de manière exhaustive. 
 
 

Les indices de cuisson 

Châtelperronien 

Toutes les pièces brûlées recueillies dans l’ensemble attribué au Châtelperronien présentent 
une coloration homogène et aucune brûlure distale n’a été observée. 
 
Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, cinq pièces portent des brûlures distales 
(Tabl. 4.2.4) suggérant une cuisson de quartiers de viande non désossés. Ces éléments 
indiquent la cuisson d’au moins un ou deux jarrets. La présence de brûlures distales sur quatre 
phalanges –en partie distale de trois phalanges proximales et d’une mésiale– est plus 
étonnante puisque ces éléments, tout comme les métapodes, ne portent pas de viande. Ces 
phalanges ont-elles été chauffées accidentellement, par dépôt/rejet à proximité d’un foyer ? 
Cette hypothèse semble peu vraisemblable au regard de la « récurrence » de ces brûlures 
distales. Une cuisson de pattes dont la peau n’aurait pas été retirée au préalable (pour les 
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métapodes tout du moins) pourrait être envisagée. En effet, le rôtissage d’éléments non 
dépouillés a été documenté par D. Gifford-Gonzalez pour les Dassanetch du Kenya1 (1989). 
Cette opération a pu être conduite pour réchauffer la moelle présente dans ces os à cavité 
médullaire, pratique fréquente chez les peuples nomades pour liquéfier la moelle (MURTY, 
1985 ; YELLEN, 1991). La chauffe des ossements peut également être opérée pour en faciliter la 
fracturation (BINFORD, 1981). 

	  

	  
Tabl.	   4.2.4	   Localisation	   des	   brûlures	   distales	  
observées	   sur	   le	   matériel	   faunique	   de	  
l’Aurignacien	  ancien	  de	  Roc-‐de-‐Combe.	  

	  
	  
	  
4.2.3 L’exploitation technique de l’animal 

Les os brûlés : combustible, chauffe accidentelle ou assainissement du 
lieu de vie ? 

Dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, les os brûlés constituent 10,5 % du NRT (soit 
82 pièces) ; l’échantillon faunique recueilli dans le niveau Aurignacien ancien est composé à 
43 % d’os brûlés (NR os brûlés = 2182). Dans les deux ensembles, l’observation des stades de 
combustion indique que les pièces brûlées recueillies à Roc-de-Combe, dans l’Aurignacien 
ancien et le Châtelperronien, sont généralement carbonisées, rarement au-delà (Tabl. 4.2.5). 
	  
	  

 
 

 

Châtelperronien 

Le taux de détermination des pièces brûlées est très faible puisque seulement 11 d’entre-elles 
ont pu être déterminées d’un point de vue spécifique et/ou anatomique (Tabl. 4.2.6). Il apparaît 
que quelques extrémités articulaires spongieuses ont été brûlées (humérus, radio-ulnaire et 
fémur). Concernant les espèces qui ont subi ce traitement, seuls des restes de Bovinés ont pu 
être identifiés. Les éléments attribués à la classe 1/2 pourraient, d’après le spectre faunique, 
appartenir au Renne, au Bouquetin, au Chevreuil ou au Chamois ; ceux attribués à la classe 
3/4 peuvent correspondre aux Bovinés, au Cheval ou au Cerf. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 « Unskinned heads, metapodia plus phalanges, and internal organs were roasted directly in the coals of the fire » 
(GIFFORD-GONZALEZ, 1989 : p. 186). 

proximal distal
tibia 1 -
Ph1 - 3
Ph2 - 1
vrt.,cerv. 1 -

Renne

	  

Tabl.	   4.2.5	   Stades	   de	   combustion	   des	  
os	   brûlés	   à	   Roc-‐de-‐Combe	   pour	   les	  
ensembles	   Châtelperronien	   et	  
Aurignacien	   ancien	   en	   NR	   et	   %	   d’os	  
brûlés.	  

stade NR %)d'os)brûlés NR %)d'os)brûlés
1 3 3,7 26 1,2
2 70 85,4 1698 77,8
3 5 6,1 58 2,7
4 4 4,9 400 18,3

Châtelperronien Aurignacien)ancien
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Tabl.	   4.2.6	  Détermination	  des	  
éléments	   brûlés	   dans	   le	  
Châtelperronien	   de	   Roc-‐de-‐
Combe	   en	   NR.	   Entre	  
parenthèses	  =	   NRd	   par	  
élément	  squelettique.	  

 
Les os brûlés recueillis dans cet ensemble correspondent essentiellement à des fragments d’os 
compact (46,3 % du NRt brûlés) et de spongieux (45,1 % du NRt brûlés). Quelques fragments 
du squelette axial ont également été identifiés (7,3 % du NRt brûlés) ainsi qu’une dent (1,3 % 
du NRt brûlés). Les dimensions de ces pièces sont variables mais la plupart ne dépassent pas 
les 2 cm de long (< 2 cm = 86,6 % du NRt brûlés). Ces données, ajoutées à l’observation des 
stades de combustion (96,4 % des os brûlés sont au moins carbonisés : Tabl. 4.2.5), indiquent 
que ces éléments brûlés résultent, pour partie tout du moins, d’une utilisation de l’os comme 
matière combustible (d’après les données présentées dans COSTAMAGNO et al., 2009b). 
  
 
Aurignacien ancien 

Le taux de détermination (Tabl. 4.2.7) des pièces brûlées est relativement faible en raison 
notamment des petites dimensions des fragments. 
 
  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Tabl.	  4.2.7	  Détermination	  des	  
éléments	   brûlés	   dans	  
l’Aurignacien	   ancien	   de	   Roc-‐
de-‐Combe	   en	   NR.	   Entre	  
parenthèses	  =	   NRd	   par	  
élément	   squelettique	  ;	   en	  
gras	   =	   valeurs	   au	   moins	  
équivalentes	   à	   la	   moitié	   du	  
NRt.	  

Bovinés ongulés(1/2 ongulés(3/4
élément portion NR NR NR
mandibule 1"(5) 1
dent 4 1"(66)
côtes 4 2
axial(ind. 1 1
humérus P 2

P 1
M 1"(1)

fémur D 1"(2)
ph1 4 1"(1)

"

radio4ulnaire

Renne Cheval Bovinés ongulés(1/2 ongulés(3/4
élément portion NR NR NR NR NR
bois 4 1"(80)
crâne 4 1"(28) 1"(3) 17 50
mandibule 4 2"(25) 6:(6) 1"(3) 1
dent 4 1"(479) 2"(27) 2"(16) 1
atlas 4 2:(2)
vrt.:cerv. 4 1"(11)
vrt.:tho. 4 2"(6) 1:(1)
vrt.:lum. 4 1"(13) 1
côtes 4 1"(22) 2:(4) 2"(8) 6 9
axial(ind. 116 71
scapula 4 1

P 4"(11)
M 0"(8) 1
D 4"(14)
P 5"(20)
M 1"(23)
D 4"(13)

carpiens 4 8"(44)
pelvis 4 3:(6) 2 1

P 1"(20)
M 2"(8) 1"(5)
D 1"(13) 1"(4) 1:(1)

patella 4 1"(5)
P 7"(18) 1
M 2"(23) 2:(4) 2:(2)
D 4"(23) 1"(3)
P 3"(22)
M 2"(47)
D 2"(23)

tarsiens 4 9"(42)
met.:vest. 4 1"(9) 1:(2)

P .
M 0"(3)
D 3"(20)

ph1 4 9"(78) 1"(3)
ph2 4 4"(55)

humérus

radio4ulnaire

fémur

tibia

métatarsien

mét.:ind.
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L’observation des éléments ou portions d’os les plus fréquemment atteints par la combustion 
indique que, malgré des NR faibles, tous les fragments d’atlas de Renne et tous les fragments 
de mandibule de Cheval ont été brûlés (Tabl. 4.2.7). Chez le Renne, on remarque une 
combustion fréquente des extrémités articulaires des os longs. Les articulations proximales 
sont affectées par les traces de feu à hauteur de : 39 % pour le tibia, 36 % pour l’humérus, 25 
% pour le radio-ulnaire. Au niveau des extrémités distales, les plus affectées sont le radio-
ulnaire (30 % du NRd) et l’humérus (28 % du NRd). Les diaphyses de ces os sont, elles, 
nettement moins atteintes (Tabl. 4.2.7). Le dernier point à souligner concerne les tarsiens de 
Renne, éléments riches en graisse, dont 21 % des restes sont brûlés. Cette combustion des os 
du tarse a été identifiée pour au moins quatre rennes (sur 9 rennes identifiés à partir des os du 
tarse). La même observation peut être faite pour le pelvis dont 50 % des restes sont brûlés 
(NME = 2 sur 3). 
 
La combustion fréquente de ces éléments indique qu’une large part des éléments pourvoyeurs 
de graisse (extrémités articulaires et os courts) n’a pas été exploitée pour la récupération de la 
graisse. Cette observation coïncide avec l’hypothèse formulée précédemment (cf. supra), soit 
une récupération limitée de la graisse contenue dans les éléments spongieux dans l’ensemble 
attribué à l’Aurignacien ancien. 
 
Le matériel brûlé de l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, se répartit en 49,8 % d’os 
compact (os longs et phalanges), 38,3 % d’éléments spongieux, 8,6 % d’axial, 3 % de crâne, 
0,3 % de dents. La plupart de ces éléments brûlés mesure moins de 20 mm (NR = 2054 soit 
94 % des restes brûlés). Les os au moins carbonisés représentent 98,8 % des restes avec traces 
de feu (Tabl. 4.2.5). La compilation de ces données indique, à l’instar de ce qui a été proposé 
pour l’ensemble Châtelperronien, que l’os a été exploité en tant que matière combustible. 
 
 
 

L’animal comme support d’industrie 

Les deux ensembles analysés attestent de l’exploitation de l’animal comme matière première 
pour la confection d’industrie. 
 
Châtelperronien 

Le niveau attribué au Châtelperronien a livré une dizaine de pièces d’industrie, réalisées sur 
os, dents et bois (Tabl. 4.2.8). Le type d’industrie identifié correspond essentiellement à des 
pièces d’outillage domestique (4 retouchoirs) ; la sphère cynégétique est illustrée à travers 
deux pointes de sagaies en bois de Renne. Une canine de Renard perforée a été attribuée à cet 
ensemble Châtelperronien. Sa position en stratigraphie, à l’interface des deux ensembles, et 
les stigmates de préparation observés, la rapprochent fortement des canines perforées 
récoltées dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien (SOULIER et MALLYE, 2012). 
L’attribution de cette parure à l’ensemble Châtelperronien peut donc être remise en question 
et devra faire l’objet d’une étude approfondie. 
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Tabl.	   4.2.8	   Inventaire	   des	   éléments	  
d’industrie	   en	   matière	   dure	   animale	  
identifiés	   dans	   l’ensemble	  
Châtelperronien	   de	   Roc-‐de-‐Combe	  :	  
détermination	   spécifique,	   anatomique	  
et	  type	  d’outil.	  

	  
	  
La majeure partie de ces éléments pourrait provenir des carcasses exploitées à des fins 
alimentaires. Le Renne et les Bovinés correspondent effectivement aux deux espèces 
majeures de cet ensemble Châtelperronien (cf. p. 37). Les éléments exploités peuvent donc 
provenir, pour ces deux espèces, du produit de la chasse. Pour les éléments réalisés sur bois 
de Renne, l’absence d’indice sur les caractéristiques des bois exploités (bois de massacre ou 
bois de chute) ne permet pas de discuter du mode d’approvisionnement. Si l’absence de 
déchet de débitage pourrait indiquer l’apport de produits finis depuis un autre gisement, il faut 
garder à l’esprit que toutes les pièces peuvent ne pas avoir été systématiquement récoltées 
et/ou ne pas exclure les possibilités de perte de matériel (multiples études, déménagement de 
la collection, etc.). 
 
Les éléments utilisés comme supports de retouchoir ne semblent pas avoir fait l’objet d’une 
sélection particulière selon le taxon (Chi-deux = 1,2989 ; p = 0,2544). En termes d’espèces, les 
pièces pourraient avoir été sélectionnées proportionnellement à leur abondance dans le stock 
osseux disponible. Pour ce qui est des éléments squelettiques sélectionnés, le faible nombre 
de pièces travaillées récoltées ne permet pas de discerner une éventuelle sélection des 
supports exploités. 
 
 
D’un point de vue des dimensions des pièces exploitées en industrie, les supports de 
retouchoirs sélectionnés correspondent à des pièces de grande taille. Pour les Bovinés, les 
supports mesurent 95 mm de long (pour l’humérus), 105 mm de long (pour le métacarpien) et 
125 mm de long (pour le tibia). Le fragment de radius de Renne exploité mesure 65 mm de 
long. Comparativement à la longueur de l’ensemble des fragments recueillis dans cet 
ensemble (Fig. 2.2.1 p. 128 et 2.2.2 p. 137), ces pièces figurent parmi les plus grandes. Cette 
observation pourrait indiquer que le choix des supports exploités a en partie été régi par la 
longueur des pièces disponibles. Les os dont proviennent les pièces exploitées pourraient 
également avoir été sélectionnés en amont des activités de fracturation des os pour récupérer 
la moelle et avoir fait l’objet d’une attention particulière lors de la fracturation. 
 
Sur les quatre retouchoirs, deux affichent un aménagement de la surface au moyen d’un 
raclage léger. Les plages de retouches sont peu marquées, indiquant une utilisation peu 
intense de ces objets. Ces plages de retouches se caractérisent par des micro-arrachements très 
peu profonds, orientés transversalement par rapport à l’axe général de l’os. 

Renne Bovinés Renard
humérus 1
radius 1
métacarpien 1
tibia 1

pointe bois 2
parure dent 1#?

retouchoir
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Aurignacien ancien 

L’industrie récoltée dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien est plus riche et plus 
diversifiée, tant en termes de types d’outils que d’espèces exploitées (Tabl. 4.2.9). Par rapport 
aux sept poinçons décrits par D. Sonneville-Bordes (2002), un seul a été observé dans le cadre 
de cette étude2. Parallèlement, de nouveaux éléments d’industrie en matière dure animale et 
de parure ont été identifiés et isolés : un probable lissoir sur phalange de Loup, une canine de 
Renard perforée, un retouchoir sur phalange d’Ours (SOULIER et MALLYE, 2012), cinq 
retouchoirs sur os longs d’ongulés, deux lissoirs et une incisive de Bouquetin perforée (Photo. 
4.2.2). Ces pièces illustrent des activités diverses : la chasse (sept pointes de sagaies), la 
retouche et/ou l’entretien d’outils lithiques (six retouchoirs), le travail de peaux (au moins un 
poinçon et deux voire trois lissoirs) et le domaine esthétique ou symbolique (quatre dents 
perforées). Parmi les éléments de parure, il faut signaler la présence d’une dent abandonnée 
en cours de perforation. 
 

 
	  

Tabl.	   4.2.9	   Inventaire	   des	   éléments	   d’industrie	   en	   matière	   dure	   animale	   identifiés	   dans	   l’ensemble	  
Aurignacien	   ancien	   de	   Roc-‐de-‐Combe	  :	   détermination	   spécifique,	   anatomique	   et	   type	   d’outil.	  
Abréviations	  :	  «	  ong.	  »	  =	  ongulé,	  «	  ind.	  »	  =	  indéterminé.	  
 
 

	  

	  
Photo	  4.2.2	  Incisive	  de	  Bouquetin	  perforée	  
récoltée	  dans	  l’Aurignacien	  ancien	  (couche	  
7)	  de	  Roc-‐de-‐Combe.	  
	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  ©	  Musée	  National	  de	  Préhistoire	  
	  

	  
 
Si le Renne, les Bovinés, le Renard et, dans une moindre mesure, le Bouquetin figurent parmi 
les espèces exploitées en tant que ressources alimentaires, il n’en est pas de même pour l’Ours 
et le Loup (SOULIER et MALLYE, 2012). Bien que l’espèce n’ait pu être déterminée sur les bois 
transformés en pointes de sagaie, la forte présence de bois de Renne (non travaillés NR = 80) 
dans la collection faunique et l’absence de bois de Cerf, laisse à penser que ces pièces peuvent 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Plusieurs éléments de la collection avaient été isolés pour exposition ; les autres poinçons pourraient donc avoir échappé à 
cette étude. 

Renne cervidé*ind. Bovinés Bouquetin ong.*2 Renard Loup Ours
humérus 1
métacarpien 1
tibia 2
métatarsien 1
phalange 1

pointe bois 7
parure dent 1 1 2

phalange 1$?
côte 2

poinçon ulna 1

retouchoir

lissoir
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avoir été confectionnées à partir de bois de Renne. Il est cependant délicat d’évaluer si ces 
éléments sont directement issus des animaux chassés puisque les données de saisonnalité –en 
l’absence de détermination du sexe des rennes abattus– ne permettent pas de définir la qualité 
des bois portés par les animaux lors de leur capture. Si ces bois proviennent des rennes 
chassés, la recherche de supports d’industrie dès la phase d’acquisition du gibier pourrait, 
dans quelques cas, avoir spécifiquement motivé leur emport jusqu’à Roc-de-Combe. Un bois 
de chute a néanmoins été identifié, indiquant de fait une acquisition dissociée de la sphère 
alimentaire. Les bois de chute ayant des propriétés idéales à la confection d’industrie 
(GRØNNOW et al., 1983), on peut alors imaginer qu’au moins une part des pointes de sagaie ait 
été réalisée sur ce type de matériau. Il n’est cependant pas exclu que cet outillage ait été 
introduit à Roc-de-Combe sous forme de produits finis puisqu’aucun déchet de fabrication n’a 
été identifié ; les éléments formulés sur ce point pour l’ensemble attribué au Châtelperronien 
(problème de récolte et/ou perte de matériel) doivent toutefois être rappelés. Les éléments 
exploités comme supports de retouchoirs et de poinçons figurent parmi les éléments les plus 
fréquents dans l’échantillon récolté. Ces éléments ont dès lors pu être directement récupérés 
parmi les pièces disponibles sans que cela n’ait généré d’emports particuliers lors du transport 
des carcasses. 
 
 
 
Les fragments d’os de rennes utilisés comme supports de retouchoirs présentent des 
dimensions importantes (entre 75 et 105 mm) par rapport à l’ensemble de la collection 
faunique (cf. p. 128). Ces éclats semblent donc avoir été sélectionnés sur des critères de 
dimensions dans le tout-venant des restes osseux disponibles. Aucun indice de débitage 
contrôlé n’a été perçu sur ces pièces. Les cinq retouchoirs sur os longs portent des stries de 
raclage longitudinales situées à proximité de la plage de retouche. Cet aménagement de la 
surface par retrait du périoste n’a pas été repéré sur la phalange d’Ours. Les plages de 
retouche  observées (arrachements perpendiculaires à l’axe des os) sont très superficielles et 
trahissent une exploitation peu intensive de ces outils. 
 
Le faible nombre de pièces par élément squelettique ne permet pas d’observer la variabilité ou 
la récurrence dans les zones choisies (Annexe 11.4). Seul le tibia (Annexe 11.4d), avec deux 
retouchoirs –dont un à double plage– se prête à l’analyse. Bien que ces différentes plages 
soient localisées dans la moitié distale de la diaphyse, les faces de l’os choisies sont 
différentes : le retouchoir simple a été réalisé sur la face médiale tandis que les deux zones 
exploitées sur le retouchoir double se situent en face postérieure. 
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4.2.4 Système d’exploitation du Renne, du Cheval et des Bovinés à travers 
la reconstitution des chaînes opératoires de traitement : de l’acquisition 
à… 

 
 
Le site de Roc-de-Combe a été fouillé sur la quasi-intégralité de la surface de la grotte ; la 
possibilité de biais liés à une spatialisation de l’espace semble donc peu probable. Pour ce 
gisement, il faut toutefois rappeler que les pièces mises au jour n’ont pas été 
systématiquement récoltées et conservées (mais voir p. 127). 
 
 
 
 
 

Châtelperronien : Fig. 4.2.4 

 
Pour les Bovinés et le Cheval, malgré des NMI relativement importants, les restes osseux sont 
rares dans l’échantillon récolté (respectivement NRd = 60) et la reconstruction des chaînes de 
traitement des carcasses en est largement affectée. 

L’acquisition du Renne, du Cheval et des Bovinés semble s’être faite au moyen d’au moins 
trois épisodes de capture distincts : au début du printemps, en été et en hiver (cf. p. 175). Au 
cours de ces expéditions de chasse, au moins sept chevaux, six rennes et six bovinés ont été 
abattus, sans qu’aucune sélection en termes d’âge ne semble avoir été opérée (cf. p. 173). Si 
pour le Renne, seules des chasses conduites sur des harems sont documentées (p. 184), la 
chasse au Cheval semble également avoir été conduite sur les agrégations de la migration 
automnale (p. 185). Au regard du peu d’individus abattus et de la multiplicité des saisons de 
capture identifiées, les stratégies de chasse mises en œuvre semblent aller en faveur de 
l’acquisition d’un petit nombre d’individus à chaque expédition de chasse. Aucune 
information n’a été obtenue sur les saisons de capture des bovinés et les groupes ciblés. 
L’analyse taphonomique et l’étendue de la fouille du gisement laissent supposer qu’une fois 
abattu le gibier a été soumis à un premier traitement hors du site, étape à l’issue de laquelle 
des choix variables ont été effectués quant aux éléments transportés jusqu’au site. Pour toutes 
les espèces, cette boucherie initiale a permis aux chasseurs de se délester du squelette axial. 
Les membres et la mandibule ont systématiquement été transportés. Dans certains cas, la tête 
a été transportée entière avec une partie du thorax et, pour le Renne, le bas du dos, riche en 
viande. Pour le Cheval et les Bovinés, les bas-de-pattes semblent avoir été fréquemment 
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abandonnés. Trois fœtus (un de renne et deux de bovinés) ont également été transportés 
jusqu’à Roc-de-Combe. 

 

Une fois les carcasses introduites dans le site de Roc-de-Combe, le traitement s’est 
poursuivi par le décharnement des ossements et leur désarticulation. La moelle contenue dans 
les cavités médullaires des os a ensuite été intensément recherchée : dans chaque os longs, les 
phalanges et la mandibule. Au regard du coût engendré par le transport d’une tête, la cervelle 
a probablement été extraite. Certains des éléments spongieux de Renne ont également été 
fracturés afin de permettre la récolte de la graisse qu’ils contiennent. Les fœtus, de même que 
certains bois de Renne (p. 190), pourraient également avoir constitué une source de 
nutriments supplémentaire. D’un point de vue alimentaire, les carcasses ramenées par les 
chasseurs paraissent donc avoir été exploitées de manière exhaustive. 

L’exploitation du gibier s’est poursuivie par le retrait des tendons, pratique documentée pour 
les trois espèces. Une part des portions spongieuses d’os longs a également été utilisée 
comme matière combustible. Une exploitation des peaux peut être envisagée puisque les 
saisons de capture des rennes et des chevaux correspondent aux périodes lors desquelles la 
peau offre des qualités optimales d’isolation et d’imperméabilité. Si le traitement à 
proprement parler ne s’est pas déroulé sur le gisement de Roc-de-Combe (aucun élément 
d’industrie se rapportant à ce type d’activité n’a été récolté), ces peaux pourraient avoir 
postérieurement été transportées « brutes » vers un autre gisement. Aucune activité 
supplémentaire n’est documentée pour le Cheval. Plusieurs éclats osseux de Bovinés et de 
Renne portent des plages de retouche témoignant de l’exploitation de ces deux taxons à des 
fins techniques. Au regard des dimensions des fragments osseux exploités, les supports de ces 
pièces pourraient avoir été sélectionnés en amont des activités de fracturation des os pour la 
récupération de la moelle osseuse ; un approvisionnement des pièces les plus grandes au sein 
des déchets issus de la récupération de la moelle osseuse n’est toutefois pas exclu. Les bois de 
Renne (pour lesquels aucune information n’a été obtenue sur les modes d’approvisionnement) 
ont, eux, servi de matière première pour la confection de quelques éléments de projectiles. 
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Fig. 4.2.4 Reconstitution de la chaîne opératoire de traitement du Renne, du Cheval et des Bovinés à Roc-de-
Combe (Châtelperronien) par compilation des données présentées dans les parties 3.2 et 4.2. 

Les spécificités par espèces sont présentées dans les boîtes (avec illustration du taxon). Les traits gris 
correspondent à des pratiques relevées dans la littérature ethnographique (cf. p. 87 - 94) impossibles à mettre 
en évidence à partir de matériel archéologique. Par souci de lisibilité, certains détails signifiés dans le texte 

abandon 
axial et bas-de-pattes

cuisson

dépouillement

combustion

cervellemoellegraisse

retouchoirs viande crueos complets

viande+os+foetus peau

chasse

traitement initial 
en dehors du site

décharnement

fracturation

boucherie sur le site

désarticulation

traitement 
des peaux

consommation

sélection
supports

emport parties riches

tendons

pointe
sagaie

bois de chute

bois de massacre
travail bois

?

?



Exploitation de la matière animale ⎪ Roc-de-Combe 

	   PAGE   ⎮  291 

n’ont pas été figurés. 
 
 

 
Aurignacien ancien : Fig. 4.2.5 

 
 
Toutes espèces confondues, un minimum de trente-neuf individus, répartis entre douze taxons 
différents, ont été exploités de Roc-de-Combe à l’Aurignacien ancien. Près des deux tiers de 
ces individus correspondent au Renne (NMI = 15), au Cheval (NMI = 5) et aux Bovinés (NMI 
= 3). Ces trois espèces ont été acquises par le biais d’au moins trois épisodes de chasse entre 
la fin de l’hiver et le début de l’automne (cf. p. 176), nécessitant l’emploi de stratégies de 
chasse différentes (gibier isolé versus troupeau). Plusieurs types de transport paraissent avoir 
été pratiqués. Dans la majorité des cas, un premier traitement semble avoir été pratiqué afin 
de transporter préférentiellement les membres et la tête. Quelques carcasses de rennes 
pourraient avoir été transportées entières jusqu’au gisement. Pour les grands ongulés, les bas-
de-pattes paraissent avoir été abandonnés à ce moment là. Les saisons de captures identifiées 
correspondent à celles durant lesquelles la peau est de bonne qualité ce qui laisse à penser que 
celle-ci a également pu être ramenée au campement. Relativement à la très faible occurrence 
du squelette axial de grands ongulés, l’identification d’au moins six fœtus de Cheval et d’un 
de Bovinés semble relever d’un apport délibéré au sein du gisement. 

L’analyse des traces de boucherie indique que la plupart des éléments ont été décharnés ; 
certaines parties attestent toutefois de la consommation de viande de renne grillée non 
désossée. L’exploitation de la cervelle a également été envisagée au regard du transport 
fréquent de têtes entières ce qui, pour les ongulés de grande taille, représente un poids non 
négligeable à considérer dans les choix de transport. Les tendons ont été prélevés (pour le 
Renne tout du moins) et les os à cavité médullaire ont été systématiquement été fracturés pour 
accéder à la moelle osseuse. Un intérêt particulier pour la moelle de Cheval semble par 
ailleurs être documenté (p. 182). Aucun indice probant d’extraction de graisse à des fins 
alimentaires n’a pu être mis en évidence ; les éléments spongieux paraissent, par ailleurs, 
avoir été très fréquemment exploités comme matière combustible. 

Les carcasses de rennes ont également été exploitées à des fins techniques comme l’indique 
l’exploitation de fragments d’os longs comme supports de retouchoirs et la présence d’au 
moins un poinçon. Deux lissoirs, isolés au cours de cette étude, pourraient également avoir été 
réalisés sur côtes de rennes. La présence de lissoirs et de poinçons, associée à l’observation de 
tâches d’ocre sur plusieurs vestiges, pourrait indiquer qu’une partie des peaux a été traitée à 
Roc-de-Combe. Les indices de dépouillement signalent par ailleurs une volonté de récupérer 
des peaux de grandes dimensions. Le Renne a également servi à la confection d’éléments de 
chasse ; la matière première utilisée pour la réalisation de pointes de sagaies pourrait toutefois 
résulter d’un approvisionnement disjoint du domaine alimentaire comme l’indique la présence 
d’au moins un bois de chute. 
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Fig. 4.2.5 Reconstitution de la chaîne opératoire de traitement du Renne, du Cheval et des Bovinés à Roc-de-
Combe (Aurignacien ancien) par compilation des données présentées dans les parties 3.2 et 4.2. 

Les spécificités par espèces sont présentées dans les boîtes (avec illustration du taxon). Les traits gris 
correspondent à des pratiques relevées dans la littérature ethnographique (cf. p. 87 - 94) impossibles à mettre 
en évidence à partir de matériel archéologique. Par souci de lisibilité, certains détails signifiés dans le texte 
n’ont pas été figurés.	  

cuisson

dépouillement

combustion

cervellemoellegraisse

lissoirs
poinçons

retouchoirs

viande crueos complets

foetus+viande+os
peau

chasse

traitement initial 
en dehors du site

décharnement

fracturation

boucherie sur le site

désarticulation

traitement 
des peaux

consommation

sélection
supports

pointe
sagaie

carcasses complètes

bois de chute

emport parties riches

bois de massacre
travail bois

tendons

abandon 
axial et bas-de-pattes

parure

?



Exploitation de la matière animale ⎪ Roc-de-Combe 

	   PAGE   ⎮  293 

	  
 

Synthèse de l’exploitation des ressources animales 

à Roc-de-Combe 

 
 
 
 

Espèces exploitées 

Les deux ensembles analysés attestent de l’exploitation de nombreuses espèces. Si le Renne 
est le taxon majoritaire dans les deux ensembles, il est nettement dominant dans le niveau 
attribué à l’Aurignacien ancien alors que, dans le Châtelperronien, le Cheval et les Bovinés 
sont présents dans des proportions équivalentes. Le nombre d’espèces présentant des traces 
d’exploitation est plus élevé dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien (12 espèces sur 
13) que dans le Châtelperronien (9 sur 12). 
 
 

Occupation du gisement 

La confrontation des données de saisonnalité obtenues dans les deux ensembles met en 
évidence des périodes d’occupation du gisement différentes (Fig. 4.2.6). Au Châtelperronien, 
l’occupation du gisement semble (uniquement ?) automnale et hivernale. À l’Aurignacien 
ancien, le gisement ne semble pas avoir été occupé durant l’hiver mais l’a été en été, au 
printemps et en automne. La récurrence d’occupation observée en automne pourrait être liée à 
l’implantation de la cavité sur la route de la migration du gibier. 
 
 

 

 
 
 
 
Fig. 4.2.6 Périodes d’occupation de la cavité 
documentées à Roc-de-Combe. En gris : 
Châtelperronien, en noir : Aurignacien ancien. Les 
pointillés signalent les imprécisions inhérentes aux 
méthodes employées. 

 
 

Méthodes d’acquisition du gibier 

Les différences perçues dans les saisons d’occupation du gisement se reflètent dans les 
stratégies de prédations mises en œuvre. Une constance apparaît toutefois : la chasse à 
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l’automne (par blocage de la vallée de la Marcillande ?). Au Châtelperronien, cette chasse a 
été complétée par l’acquisition d’espèces localisées dans leurs pâtures d’hiver, soit un gibier 
dispersé et peu visible dans le paysage. Une chasse à la rencontre peut alors être envisagée. À 
l’Aurignacien ancien, une chasse printanière, menée sur des Bovinés probablement lors de 
leur retour sur les terres d’estives est documentée. Dans les deux cas, aucune sélection en 
termes d’âge ne semble avoir été opérée. Les schémas de transport du gibier sont globalement 
similaires dans les deux ensembles. Après une boucherie initiale, les carcasses ont été traitées 
afin d’emporter préférentiellement les os conjointement riches en viande et en moelle. Les 
choix de transport ont toutefois été adaptés selon la taille du gibier. Malgré l’évidente 
recherche de rentabilité en termes de coût de transport / apport nutritif exercée sur les ongulés 
de grande taille, la recherche de fœtus est une constante dans les deux ensembles. 
 
 

Traitement des ressources animales 

Les stries de découpe sont comparativement plus fréquentes dans l’ensemble attribué au 
Châtelperronien que dans l’ensemble Aurignacien ancien. Dans les deux niveaux, les stries 
sont principalement d’orientation transverse ou oblique. Des indices de décharnement ont été 
relevés dans les deux ensembles, auxquels s’ajoutent, pour l’Aurignacien ancien, le 
prélèvement de la langue. Dans les deux ensembles, les tendons et les bois de rennes 
paraissent avoir été activement recherchés. Concernant les modes de préparation / 
consommation de la viande, seul le niveau attribué à l’Aurignacien ancien offre des témoins 
de viande grillée. La moelle osseuse a été récupérée dans les deux ensembles ; les indices de 
fracturation sont toutefois plus fréquents dans le niveau Châtelperronien (Tabl. 2.2.2 p. 127). 
Dans les deux cas, une fracturation sur enclume est attestée. La confrontation de la 
localisation des encoches de percussion n’identifie pas de différence significative entre les 
deux ensembles ; les modes d’ouverture de la mandibule sont globalement similaires, tant 
entre les deux ensembles qu’entre taxons. L’analyse des éléments spongieux semble 
témoigner de légères différences entre les deux ensembles, avec une récupération supposée de 
la graisse plus importante dans le Châtelperronien que dans l’Aurignacien ancien. Cette 
observation pourrait être mise en relation avec l’état sanitaire des proies acquises globalement 
meilleur à l’Aurignacien. Une partie des restes spongieux a, dans tous les cas, été utilisée pour 
alimenter des foyers. L’exploitation du gibier à des fins techniques est attestée dans les deux 
ensembles. 
 
 

Statut des espèces 

Si les espèces identifiées sont globalement identiques dans les deux ensembles, des 
changements de statuts importants apparaissent (Fig. 4.2.7). Le Renne a, indéniablement, 
fourni la majeure partie (si ce n’est la totalité) de la matière première utilisée pour la 
confection d’armes de chasse dans les deux ensembles. Le rôle tenu par le Cheval pourrait 
être étroitement lié à l’acquisition de fœtus. Malgré ces deux constances, des différences 
notables sont à souligner. Le statut des Bovinés diffère entre les deux ensembles puisque, 
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dans l’ensemble attribué au Châtelperronien, cette espèce occupe une place importante dans 
l’outillage domestique tandis que, dans le niveau Aurignacien ancien, cette participation 
diminue au profit du Renne ; les Bovinés deviennent, de plus, supports à la confection de 
parure. Le statut du Bouquetin évolue également depuis une exploitation uniquement 
alimentaire dans le Châtelperronien, vers une utilisation alimentaire et symbolique (parure). 
Le Renard passe, lui, d’une exploitation alimentaire et utilitaire à une exploitation technique 
et symbolique. Dans l’Aurignacien ancien, l’utilisation du Loup et de l’Ours comme supports 
d’industrie est également à souligner (Fig. 4.2.7). 
 
 

 

 
 
 
 
Fig. 4.2.7 Synthèse du statut des espèces exploitées 
à Roc-de-Combe. Légende en Annexe 1. 

 
 
 

Activités identifiées et fonction de site 

Les restes fauniques témoignent que des activités diverses ont été conduites au Roc-de-
Combe. Dans les deux ensembles, ces activités sont essentiellement tournées vers 
l’acquisition et le traitement du gibier. Au Châtelperronien, outre les activités de boucherie 
« classiques », les occupants ont pratiqués des activités de confection et/ou d’entretien des 
outils lithiques ; sur ce point, la fréquence très faible des retouchoirs est à souligner. Dans 
l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, des activités de traitement de peaux/fourrures et 
de confection d’éléments de parure sont attestées. La richesse des spectres fauniques, les 
profils squelettiques, le degré d’exploitation des ressources animales, la récurrence 
d’occupation, la présence d’os brûlés sont autant d’éléments qui, associés aux analyses 
lithiques et à la présence d’industries en matière dure animale, indiquent, pour les deux 
ensembles, une utilisation de la cavité comme site d’habitat. 
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4.3	  

Les Abeilles 
	  
	  
	  
	  

	  
Les traces de boucherie sont fréquentes dans les deux ensembles (Tabl. 4.3.1 pour les restes de 
Renne, Cheval et Bovinés). Les stries de découpe sont légèrement plus abondantes dans 
l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien (31,9 % des restes observables portent des stries) 
que dans celui attribué au Proto-aurignacien (22,5 % des restes présentent des stries)1. Ces 
stries sont majoritairement obliques ou transverses (rarement longitudinales) et se 
développent essentiellement sur les diaphyses des os longs, au niveau des attaches 
musculaires. Plusieurs stries de raclage ont également été identifiées sur les restes de Renne, 
Bovinés et Cheval. Celles-ci ont généralement une orientation longitudinale et se développent 
surtout sur les diaphyses d’os longs. Les indices de fracturation sont également nombreux 
(Tabl. 4.3.1). Si ceux-ci sont essentiellement présents sur les diaphyses d’os longs, quelques 
uns ont été observés sur plusieurs fragments de mandibules et sur quelques os courts. À ces 
différents indices d’exploitation s’ajoute, dans les deux ensembles, la présence d’os brûlés et 
d’industrie en matière dure animale. 
	  

	  
	  
Tabl.	  4.3.1	  Répartition	  de	  la	  localisation	  des	  stries	  de	  découpe,	  stries	  de	  raclage	  et	  indices	  de	  fracturation	  en	  
NR	   (NRd	  par	   élément	   entre	  parenthèses)	   sur	   les	   restes	   de	  Renne,	   Cheval	   et	   Bovinés	   des	  Abeilles.	   En	   gris	   =	  
valeurs	  nulles	  ;	  en	  gras	  =	  valeurs	  au	  moins	  équivalente	  à	   la	  moitié	  du	  NRt.	  Pour	   les	  stries	  de	  découpe	  et	  de	  
raclage,	  NRt	  avec	  surface	  observable.	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1	  Différence	  hautement	  significative	  :	  Chi-‐deux	  31,412	  ;	  p	  <	  0,001	  (voir	  p.	  137)	  

Renne Cheval Bovinés Renne Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés
bois 00(2) 4 4 00(2) 4 00(2) 4 4 00(10) 4 4 00(10) 4 4 00(12) 4 4
crâne 4 4 4 4 4 00(1) 4 4 10(3) 4 00(1) 00(3) 4 00(1) 00(4) 4 00(1)
mandibule 00(3) 4 20(6) 00(3) 00(6) 4 4 10(6) 80(17) 40(11) 20(10) 10(17) 00(11) 10(10) 40(21) 00(11) 40(10)
dents0inf. 10(3) 30(17) 50(19) 00(3) 00(19) 00(3) 00(18) 00(21) 30(21) 40(25) 30(62) 00(21) 00(25) 00(62) 00(18) 110(30) 40(63)
dents0sup. 00(8) 20(17 00(4) 00(8) 00(4) 00(9) 00(20) 00(4) 00(10) 20(19) 00(8) 00(10) 00(19 00(8) 00(11)0 20(22) 00(9)
hyoïde 4 4 4 4 4 4 4 4 2"(3) 4 4 00(3) 4 4 00(3) 4 4
atlas 4 4 4 4 4 4 4 4 00(2) 4 4 00(2) 4 4 0052) 4 4
axis 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4
vrt.0cervicales 4 4 4 4 4 4 4 4 30(12) 4 4 10(12) 4 4 00(13) 4 4
vrt.0thoraciques 1"(1) 4 4 00(1) 4 00(1) 4 4 20(6) 00(1) 2"(3) 00(6) 00(1) 00(3) 00(6) 00(1) 00(3)
côtes 4 3"(6) 00(3) 4 00(3) 00(1) 00(7) 00(4) 360(131) 210(63) 250(63) 50(131) 30(63) 50(63) 00(148) 00(80) 10(79)
vrt.0lombaires 00(1) 4 4 00(1) 4 00(1) 4 4 30(9) 4 10(4) 00(9) 4 00(4) 10(9) 4 00(4)
sacrum 00(1) 4 4 00(1) 4 00(1) 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4
vrt.0caudales 4 4 4 4 4 4 4 4 00(2) 4 4 00(2) 4 4 00(2) 4 4
scapula 10(3) 4 10(0) 00(3) 1"(1) 00(3) 4 00(1) 30(16) 20(6) 4 20(16) 00(6) 4 00(16) 00(6) 4
humérus 2"(3) 3"(3) 10"(14) 00(3) 20(14) 00(5) 20(7) 50(16) 17"(29) 22"(35) 20"(31) 10(29) 10(35) 20(31) 15"(30) 170(38) 160(33)
radio4ulnaire 3"(5) 4 2"(4) 00(5) 00(4) 10(7) 00(3) 10(4) 260(64) 70(18) 4 00(64) 20(18) 4 210(70) 40(21) 80(21)
carpiens 00(2) 00(2) 4 00(2) 4 00(2) 00(2) 4 10(6) 00(2) 00(3) 00(6) 00(2) 00(3) 00(7) 00(2) 10(3)
métacarpien 10(6) 1"(2) 1"(2) 10(6) 00(2) 30(8) 00(2) 1"(2) 250(56) 3"(3) 5"(10) 40(56) 00(3) 20(10) 230(59) 2"(3) 6"(10)
pelvis 4 00(2) 4 4 4 4 00(2) 4 5"(7) 5"(9) 1"(2) 00(7) 00(9) 00(2) 00(7) 00(10) 00(2)
fémur 2"(3) 2"(4) 3"(4) 00(2) 10(4) 10(3) 00(7) 2"(4) 27"(45) 17"(31) 17"(24) 60(45) 10(31) 40(24) 24"(47) 140(32) 14"(27)
tibia 4 10(5) 4"(9) 4 00(9) 00(1) 20(5) 5"(9) 38"(64) 12"(23) 23"(36) 10(64) 20(23) 40(36) 290(66) 60(24) 23"(38)
fibula 4 4 4 4 4 4 4 4 1"(1) 1"(2) 4 00(1) 00(2) 4 00(1) 00(2) 4
patella 00(1) 4 4 00(1) 4 00(1) 4 4 1"(1) 00(1) 4 00(1) 00(1) 4 00(1) 00(1) 4
tarsiens 00(1) 00(1) 4 00(1) 4 00(1) 00(1) 4 00(6) 4 00(1) 00(6) 4 00(1) 20(6) 4 00(1)
métatarsien 4"(8) 1"(2) 1"(1) 10(8) 00(1) 40(10) 1"(2) 1"(2) 260(70) 1"(2) 5"(7) 20(70) 00(2) 00(7) 330(75) 1"(2) 4"(7)
sésamoïdes 1"(2) 4 00(4) 00(2) 00(4) 00(2) 4 00(4) 10(7) 4 00(2) 4 4 00(2) 00(7) 4 00(3)
malléole 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 00(1) 4 4
mét.0ind. 4 4 1"(1) 4 00(1) 4 00(1) 1"(1) 50(18) 4 00(1) 00(18) 4 00(1) 30(20) 4 00(1)
phalange01 4"(7) 4 1"(2) 00(7) 00(2) 20(7) 4 00(3) 170(43) 1"(2) 6"(10) 00(43) 00(2) 00(10) 30(44) 00(2) 10(12)
phalange02 4 1"(2) 10(3) 4 00(3) 4 00(2) 00(4) 50(14) 00(1) 3"(6) 00(14) 00(1) 00(6) 10(14) 00(1) 10(6)
phalange03 00(2) 4 00(1) 00(2) 00(1) 00(2) 4 00(1) 00(17) 00(3) 00(2) 00(17) 00(3) 00(2) 00(18) 00(3) 00(3)
phal.010vest. 1"(2) 4 4 00(2) 4 4 4 4 00(8) 4 4 00(8) 4 4 00(8) 4 4
phal.020vest. 4 4 4 4 4 00(2) 4 4 00(3) 4 4 00(3) 4 4 00(3) 4 4
phal.030vest. 00(1) 4 4 00(1) 4 00(1) 4 4 10(5) 4 4 00(5) 4 4 00(5) 4 4
met.0vest. 4 4 4 4 4 4 4 4 20(8) 00(7) 4 10(8) 10(7) 4 00(8) 00(7) 4
os0long0ind. 2"(3) 1"(1) 4"(5) 00(3) 10(5) 2"(3) 00(1) 5"(6) 240(105) 40(10) 150(44) 10(105) 10(10) 50(44) 270(108) 40(11) 200(47)

raclage
Proto7aurignacien Aurignacien"ancien

stries fracturation stries fracturationraclage
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4.3.1 Les activités attestées à travers les stries de découpe 

L’éviscération 

Proto-aurignacien 

Les indices d’éviscération sont peu fréquents dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien. 
Seuls deux fragments de côte d’ongulés 3/4 attestent de cette activité (Rs-5) ; au regard du 
spectre faunique déterminé, ces éléments pourraient appartenir au Cheval ou aux Bovinés. Un 
de ces fragments porte en outre de légères traces de raclage pouvant relever du nettoyage de la 
cage thoracique.  
 
Aurignacien ancien 

Deux fragments de côtes de Renne présentent des stries Rs-5, localisées dans la moitié 
supérieure de la côte. Ce type de strie a également été observé sur un fragment de côte 
déterminé comme appartenant à un ongulé de taille 2. La face interne d’une vertèbre lombaire 
de Renne présente des stries LV-7 produites lors de l’éviscération. 
 
Un fragment de côte de Boviné ainsi que deux autres attribués à un ongulé de taille 3/4 
portent également des stries relatives à l’éviscération (Rs-5). 
 
Aucune strie identifiant l’étape d’éviscération n’a été observée sur les autres espèces 
déterminées dans cet ensemble Aurignacien. 
 
 

Le dépouillement 

Proto-aurignacien 

Les éléments permettant d’identifier le retrait de la peau sont relativement fréquents dans 
l’ensemble attribué au Proto-aurignacien et concernent une grande diversité d’espèces. 
 
Des traces de dépouillement ont été observées sur le Renne au niveau de la mandibule et des 
phalanges. Le retrait de la peau du crâne n’est pas documenté mais l’absence de détermination 
de restes osseux de crâne de Renne empêche de statuer sur la pratique ou non de cette activité. 
Sur la mandibule, le retrait de la peau est uniquement attesté à travers la présence de stries qui 
se développent selon un axe mésio-distal sur la couronne d’une quatrième prémolaire (Annexe 
8.7f). Sur les phalanges, l’unique trace de dépouillement a été identifiée en face postérieure 
d’une phalange proximale ; il s’agit d’une courte strie longitudinale codée PH1-2 (Annexe 
8.7g). Cette strie, qui atteste du retrait de la peau des bas-de-pattes, témoignerait du 
dépouillement exhaustif d’une carcasse de Renne. 
 
Les stries documentant le dépouillement du Cheval ont essentiellement été observées sur les 
restes dentaires. Deux incisives supérieures, appartenant à deux individus (un jeune et un 
adulte), signalent le retrait de la peau du crâne. Au niveau de la mandibule, cette opération est 
identifiée grâce à la présence de stries observées sur les couronnes d’une incisive et de deux 
jugales. Un fragment de métatarsien, marqué par deux longues stries légèrement obliques en 
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partie distale de la diaphyse (notées MTs-7), pourrait témoigner du retrait de la peau sur cet 
élément (Annexe 8.8f). 
 
Concernant les Bovinés, quatre molaires et une prémolaire inférieures présentent des stries 
localisées sur la face vestibulaire des couronnes (Annexe 8.9f) ; la comparaison du degré 
d’usure de ces dents indique que cette opération a été pratiquée sur au moins trois des six 
individus identifiés. Un fragment de mandibule présente également quelques stries M-12 (face 
vestibulaire) produites lors du dépouillement. Une phalange mésiale porte quelques stries 
transverses en face abaxiale (Annexe 8.9h). De par leur morphologie et leur orientation, ces 
stries pourraient correspondre à une zone d’entame circulaire (PH2-1), choix d’incision qui 
reflèterait alors un dépouillement maximal d’au moins une carcasse puisque les secondes 
phalanges sont en partie recouvertes par l’étui corné du sabot. 
 
 
Le dépouillement de Carnivores est également attesté 
dans cet ensemble Proto-aurignacien. Le retrait de la 
peau a pu, en effet, être observé sur deux têtes d’ours 
: des stries profondes ont été identifiées sur la 
couronne d’une canine et d’une seconde molaire 
supérieures et, d’une seconde molaire, de deux 
premières molaires et d’une quatrième prémolaire 
inférieures. Un fragment distal de fibula porte 
également une série de stries obliques (Fig. 4.3.1) qui 
pourraient avoir été créées lors du retrait de la peau 
(cf. planches de comparaison dans MALLYE, 2011). 
Cette opération a aussi été pratiquée sur un crâne de 
loup et un de chat sauvage comme en témoigne la 
présence de stries localisées sur la couronne d’une 
canine pour chacune de ces deux espèces. La peau du 
crâne d’au moins une hyène adulte a également été 
retirée comme le trahissent des stries profondes et 
transverses localisées sur deux secondes et une 
troisième incisives. 
 
 
Aurignacien ancien 

Les traces de dépouillement relevées sur les restes de Renne sont nombreuses et ont été 
relevées sur la plupart des éléments pouvant potentiellement être affectés par ce type 
d’opération (les différentes zones marquées sont synthétisées dans la Fig. 4.3.2). Le retrait de 
la peau du crâne est uniquement attesté à travers la présence de stries transverses SK-9 
localisées au niveau de l’os nasal. La mandibule est, elle, beaucoup plus marquée comme en 
témoigne la présence de stries M-12 (sur le corps, en face vestibulaire) et M-10 (autour du 
foramen mentonnier). L’ensemble des stries relevées correspondent néanmoins a seulement 
trois fragments pouvant appartenir à un seul individu. La majorité des indices de 

	  
	  

	  
Fig.	   4.3.1	   Localisation	   des	   stries	  
relevées	   sur	   un	   fragment	   de	   fibula	  
d’Ours	   dans	   l’ensemble	   Proto-‐
aurignacien	  des	  Abeilles.	  
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dépouillement ont été observés sur les métapodes. Au niveau du métacarpien, la présence de 
stries transverses MCs-11 signale deux zones d’entames situées en parties proximale et 
médiale de la diaphyse (Annexe 8.10c). Les stries MCd-8 résulteraient, elles, du décollement 
de la peau par gestes obliques. La localisation des stries MCd-8, en dessous des stries MCd-
11, indique un traitement à part entière des bas-de-pattes (voir exemples ethnographiques dans 
SEEMAN, 1933 ; BINFORD, 1981 ; RUSSELL, 1995 ; STEFANSSON, 2001 ; GLAVATSKAYA, 2006). Sur le 
métatarsien, une zone d’entame circulaire apparaît nettement en partie distale de la diaphyse 
(MTd-1 observée sur les faces médiale, postérieure et latérale : Annexe 8.10h). La présence de 
stries longitudinales, ou légèrement obliques, MTs-9 en face médiale pourrait traduire un 
geste longitudinal remontant depuis la zone d’entame vers l’incision d’éviscération ventrale. 
Les stries MTs-7 ont, elles, été produites lors du décollement de la peau. Une zone d’entame 
paraît également avoir été pratiquée au niveau des phalanges proximales (PH1-1) et mésiales 
(PH2-1) (Annexe 8.10i). L’indentification de plusieurs zones d’entame sur les bas-de-pattes 
témoigne d’une certaine variabilité dans les modes de dépouillement du Renne. 
	  
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   4.3.2	   Schématisation	   des	   indices	  
de	   dépouillement	   observés	   sur	   le	  
Renne	   de	   l’ensemble	   Aurignacien	  
ancien	  des	  Abeilles.	  

	  
	  
	  
Des stries relatives au dépouillement ont également été identifiées sur le Cheval. Deux dents 
jugales lactéales supérieures, provenant potentiellement d’un même individu, témoignent du 
retrait de la peau du crâne d’au moins un poulain. La peau de jeunes individus étant 
généralement très prisée pour sa qualité, l’identification de cette opération sur une tête 
pourrait suggérer une volonté de la récupération de la peau. Le dépouillement de la mandibule 
est attesté pour au moins trois individus (dont un jeune) à travers la présence de stries 
profondes sur deux dents jugales et une incisive (Annexe 8.11d). Au niveau des pattes, un 
groupe de stries MCs-11 en milieu de diaphyse d’un métacarpien pourrait résulter d’une 
incision circulaire de la peau (Annexe 8.11c). La strie MCs-10, repérée juste au-dessus, 
pourrait avoir été produite lors de l’incision longitudinale remontant jusqu’à l’abdomen.  
 

Légende
incision ventrale (déduite)
zone d’entame
décollement de la peau
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L’étape de dépouillement est également documentée sur les restes de Bovinés. Le retrait de la 
peau de la mandibule est attesté par des stries M-12 sur le corps de la mandibule et des stries 
profondes localisées sur deux incisives et une molaire (Annexe 8.12d). L’usure des dents 
affectées indique que cette opération a été réalisée sur au moins deux individus différents. Le 
dépouillement a également laissé des traces sur le métacarpien (Annexe 8.12c) ; des stries 
MCs-11, localisées en partie proximale de la diaphyse en face latérale, pourraient indiquer 
une zone d’entame circulaire. La présence de stries MCs-8, en partie médiale des faces 
médiale et latérale traduiraient, elles, le décollement de la peau par gestes obliques. La 
localisation de ces stries par rapport aux stries MCs-11 indiqueraient alors un dépouillement 
en deux temps, avec d’un côté un dépouillement pour accéder à la viande (vers le haut des 
membres) et, de l’autre, le retrait de la peau des bas-de-pattes. Le dépouillement serait 
également attesté sur le métatarsien, à travers la présence de stries MTs-7 en face latérale et 
médiale (Annexe 8.12h). La présence de stries transverses Td-11 sur la diaphyse distale du 
tibia (Annexe 8.12g) pourrait révéler le choix d’une zone d’entame située à la base des 
éléments charnus. 
 
Plusieurs traces de dépouillement ont été identifiées sur les restes de Renard (Fig. 4.3.3). Le 
retrait de la peau du crâne est illustré grâce à la présence de stries localisées sur trois canines 
et une incisive supérieures, indiquant que cette opération a été effectuée sur au moins deux 
individus (un jeune et un vieux). Le retrait de la peau de la peau de la tête à des fins purement 
alimentaires semble peu probable au regard de l’énergie et du temps nécessaires relativement 
aux peu de masse carnée et graisseuse récupérables. La mandibule d’au moins un individu a 
été dépouillée comme le signale la présence de stries sur une canine et deux molaires. Enfin, 
pour cette espèce, l’identification de stries transverses localisées sur plusieurs métapodes (NR 
métacarpiens = 5 ; NR métatarsiens = 5) signale le choix d’une zone d’entame en bas-de-
pattes pour au moins deux individus. À ces éléments, s’ajoutent deux phalanges proximales et 
deux phalanges mésiales sur lesquelles se développent des plages de stries légères. 
	  
	  

	  
	  
Fig.	  4.3.3	  Localisation	  des	  stries	  de	  dépouillement	  observées	  sur	   les	  restes	  de	  Renard	  du	  niveau	  Aurignacien	  
ancien	  des	  Abeilles	  :	  a)	  tête,	  b)	  autopode	  patte	  avant,	  c)	  autopode	  patte	  arrière.	  

a)

b)

c)
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Enfin, le retrait de la peau de la tête est également documenté pour un loup grâce à la 
présence de stries sur un fragment de maxillaire. 
 
 

La désarticulation 

Dans les deux ensembles, les indices de désarticulation sont rares, ce qui est, pour partie, 
imputable à la rareté des extrémités articulaires (voir planche de report des fragments en 
Annexes 7.7-12). 
 
Proto-aurignacien 

L’espèce qui a fourni le plus de témoins de cette opération correspond aux Bovinés, 
observation qui ne semble pas devoir être mise en rapport avec une plus forte fréquence 
d’extrémités articulaires par rapport aux autres espèces. La désarticulation entre le crâne et la 
mandibule est identifiée grâce à une strie M-9 sur la face latérale du processus coronoïde 
(Annexe 8.9f). Au niveau des membres, la présence d’une strie Hd-1, sur la surface articulaire 
distale de l’humérus, révèle la désarticulation du coude (Annexe 8.9a). Le dernier élément 
portant des traces de désarticulation est le métatarsien ; une strie transverse profonde, 
localisée sur l’extrémité articulaire distale, signale la désarticulation entre le métatarsien et les 
phalanges proximales (Annexe 8.9e). 
 
L’analyse des restes de chevaux identifie uniquement une désarticulation effectuée sur un 
individu entre le massif tarsien et le métatarsien (MTp-7 : Annexe 8.8f). 
 
Pour le Renne, seule la désarticulation entre les premières et secondes phalanges pourrait être 
documentée à travers la présence d’une strie profonde et transverse (notée PH1-4) localisée 
sur la face abaxiale de la phalange proximale, au niveau de l’articulation distale (Annexe 8.7g). 
 
La dernière espèce sur laquelle une étape de désarticulation est documentée correspond au 
Renard. Une strie très profonde, similaire à celles observées par J.-B. Mallye (2011) lors 
d’expérimentations de dépouillement de carnivores, a été observée sur la partie crâniale d’une 
vertèbre caudale. Cette pièce atteste du sectionnement de la queue et pourrait, couplée aux 
indices de dépouillement décrits plus haut, traduire une récupération de la fourrure.  
 
 
Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, la majorité des stries de désarticulation 
perçues ont été observées sur le Renne (synthèse en Fig. 4.3.4). Aucune désarticulation n’est 
documentée au niveau de la tête, ce qui est, probablement, à mettre en relation avec le très 
faible nombre d’élément crâniens et de vertèbres (cf. Annexe 6). Pour le squelette axial, la 
désarticulation entre les côtes et les vertèbres thoraciques est attestée puisque deux têtes de 
côtes sont marquées de stries profondes de type RS-8. Trois fragments distaux présentent des 
stries RS-2 ; celles-ci pourraient avoir été produites lors de la désarticulation des côtes et du 
sternum. Au niveau du membre antérieur, la désarticulation entre l’humérus et la scapula est 
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attestée pour au moins un individu par l’identification de stries transverses et profondes 
entourant le col d’une scapula (S-9) et la présence de stries profondes localisées sur un 
fragment de tête d’humérus (notées Hp-16 : Annexe 8.10a). Si aucune trace de désarticulation 
n’a été observée entre l’humérus, le radio-ulnaire et le métacarpien, une désarticulation 
semble néanmoins avoir été pratiquée à hauteur du bloc carpien puisqu’un pisiforme présente 
des stries C-3. Le métacarpien porte quant à lui des traces résultant de la séparation des 
phalanges proximales (MCd-5 : Annexe 8.10c). La désarticulation a également été pratiquée 
sur le membre postérieur. Une tête fémorale porte des stries produites lors de la séparation 
entre le fémur et le pelvis (stries Fp-2 : Annexe 8.10f). Aucune trace ne documente la 
désarticulation entre le fémur et le tibia ce qui peut être en partie lié à l’absence des 
extrémités articulaires. Au niveau du tibia, quelques stries relevées sur la malléole médiale 
(Annexe 8.10g) indiquent qu’une désarticulation a été pratiquée entre le tibia et le bloc tarsien. 
La séparation entre métatarsien et phalanges a été pratiquée sur au moins deux individus 
comme en témoignent les stries MTd-6 et MTd-12 localisées sur l’extrémité distale de deux 
métatarsiens droits. Un grand sésamoïde porte des stries profondes produites au cours de cette 
même opération. La séparation des phalanges proximales et mésiales semble également 
attestée par la présence de stries profondes situées sur l’extrémité articulaire distale d’une 
phalange proximale (PH1-4 : Annexe 8.10i). 
	  
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   4.3.4	   Synthèse	   des	   différents	  
indices	   de	   désarticulation	   perçus	  
sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	  
l’Aurignacien	  ancien	  des	  Abeilles.	  

	  
	  
Les carcasses de Cheval ont aussi été réduites en quartiers. Deux têtes de côtes, qui 
présentent des stries RS-8, et deux fragments distaux, avec des stries RS-2, attestent de la 
désarticulation du tronc. Les côtes auraient été séparées du sternum et désolidarisées de la 
colonne vertébrale. Les désarticulations observées sur les membres se situent entre :  
-‐ la scapula et l’humérus (stries transverses S-12 en face médiale de la scapula, au niveau 

du col),  
-‐ l’humérus et le radio-ulnaire (stries Hd-13 : Annexe 8.11a), 
-‐ le pelvis et le fémur (Fp-13, NME = 2 : Annexe 8.11e), 
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-‐ les phalanges proximale et mésiale (PH1-6, NME = 1 : Annexe 8.11g). 
Pour les Bovinés, seule la désarticulation du thorax est attestée. Des stries profondes ont été 
produites sur deux têtes de côtes lors de la séparation avec les vertèbres thoraciques (RS-8). 
Une autre tête de côte, marquée par un impact, témoigne d’une désarticulation opérée par 
percussion (Photo. 4.3.1). La désarticulation entre les côtes et le sternum est identifiée grâce à 
la présence de stries localisées en partie distale de trois côtes (RS-2).  
	  

	  

	  
	  

	  
Photo	   4.3.1	   Extrémité	   proximale	   de	   côte	  
de	   Boviné	   avec	   indice	   de	   percussion	  
(signalé	   par	   la	   flèche)	   provenant	   de	  
l’Aurignacien	  ancien	  des	  Abeilles.	  
	  

©	  Musée	  National	  de	  Préhistoire	  

	  

	  
	  
Pour les autres espèces, les indices de désarticulation sont très faibles. Pour le Renard, seule 
la désarticulation entre le pelvis et le fémur est documentée grâce à la présence d’une plage de 
stries localisée sur une tête fémorale. Des stries de désarticulation ont également été observées 
sur un calcanéum de Bouquetin et un calcanéum de Lièvre. 
 
 
 

Le décharnement 

Le prélèvement de la viande a laissé de nombreuses stries obliques ou transverses sur les os 
longs, la mandibule et le squelette axial. 
 

Proto-aurignacien 

Malgré un nombre de restes relativement faible, les ossements portent fréquemment des traces 
relatives au prélèvement de la viande. 
 
Pour le Renne, quelques stries longitudinales et obliques localisées à proximité de l’acromion 
signalent le sectionnement du muscle supra épineux sur une scapula. Au niveau du squelette 
axial, seul le prélèvement de la longe externe est attesté grâce à la présence de stries localisées 
à la base de l’épine dorsale d’une vertèbre lombaire (code TV-2). Exception faite du tibia, le 
prélèvement des muscles est documenté sur tous les os longs : 

-‐ sur l’humérus, la présence de stries Hd-6 indique le sectionnement d’un muscle coraco-
brachial dans sa partie inférieure (Annexe 8.7a) ; 

-‐ deux radius portent les traces du prélèvement du muscle brachial (stries RCp-6 et RSc-3 : 
Annexe 8.7b) ; 

-‐ le décharnement d’au moins un fémur est attesté à travers la présence de stries courtes et 
obliques Fp-9 et Fs-3 et de stries Fd-9 (Annexe 8.7c) ; ces traces relèvent du prélèvement 

2 cm
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muscles semi-membraneux et/ou gastrocnémien (Fd-9) et du muscle vaste intermédiaire 
(Fp-9). 

 

Le décharnement des côtes (RS-6) est attesté pour le Cheval. Le prélèvement des muscles des 
pattes a essentiellement entraîné la production de stries sur l’humérus (Hs-1 et Hs-3 : Annexe 
8.8a). Sur le radio-ulnaire, seul le retrait du muscle extenseur latéral du doigt a laissé des stries 
(RCp-7) sur le corps d’une ulna, à proximité de l’espace interosseux (Annexe 8.8b). Le 
décharnement d’un fémur est attesté par l’intermédiaire de stries Fs-1 (Annexe 8.8c) localisées 
au niveau de l’insertion du grand adducteur de la cuisse. Les seules traces relevées sur le tibia 
sont centralisées dans la moitié supérieure de la diaphyse, au niveau des crêtes d’insertion du 
muscle poplité (Tp-8 : Annexe 8.8d) et signalent le décharnement d’au moins deux individus. 
 
Pour les Bovinés, l’analyse des stries de découpe témoigne du prélèvement de la viande 
portée par au moins cinq humérus (stries Hs-1, Hs-2, Hs-3 et Hd-12 : Annexe 8.9a), un fémur 
(stries Fp-9 et Fs-3 : Annexe 8.9b) et quatre tibias (stries Tp-8 et Ts-2 : Annexe X.9c). Le 
prélèvement de la langue est documenté par des stries localisées en face linguale des 
couronnes d’une quatrième prémolaire et d’une première molaire pouvant appartenir au même 
individu (Annexe 8.9g). 
 
 
Sur les autres espèces, les données sont nettement plus rares :  
-‐ un fragment diaphysaire d’humérus de Cerf présente des stries attribuables au 

décharnement ;  

-‐ le décharnement du Renard est avéré grâce à la présence de stries localisées sur un 
fragment externe de côte. Plusieurs stries obliques produites lors du prélèvement de la 
viande ont également été observées en faces médiale et postérieure d’un tibia (Fig. 4.3.5). 

	  

	  

	  
	  
	  
Fig.	   4.3.5	   Stries	   de	   décharnement	  
observées	   sur	   un	   tibia	   de	   renard	   récolté	  
dans	   l’ensemble	   Proto-‐aurignacien	   des	  
Abeilles.	  

	  
 

Aurignacien ancien 

Les stries de décharnement sont relativement fréquentes dans l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien. 
 
Pour le Renne, exception faite du crâne, le prélèvement de la chair a été identifié sur tous les 
os : 



Exploitation de la matière animale ⎪ Les Abeilles 

	   PAGE  ⎮ 305 

-‐ le décharnement du squelette axial est documenté pour au moins deux individus grâce à 
34 fragments de côtes portant des stries obliques Rs-5 en face externe. Parmi ces pièces, 
trois présentent des stries longitudinales et deux des stries de raclage qui se développent 
sur le rebord, attestant de la récupération des muscles intercostaux. Les vertèbres 
thoraciques (stries TV-2 [NR = 2] et TV-8 [NR = 1]) et lombaires (stries LV-4 [NR = 3]) 
témoignent du prélèvement de la longe externe. L’identification de stries longitudinales 
sur trois vertèbres cervicales (CV-9) signale le décharnement du cou ; 

-‐ le prélèvement de la viande est également attesté sur les ceintures. Les fragments de 
scapula déterminés portent des stries documentant le retrait du muscle infra épineux (NMI 
=2). Les traces produites lors de cette opération correspondent à des stries longitudinales 
localisées à la base de l’épine scapulaire, dans la fosse supra épineuse (S-3), et à des stries 
obliques situées plus à proximité du bord caudal. Une plage de stries longitudinales a été 
observée au dessus du col, en face médiale, à proximité du tubercule supraglénoïdal (S-8), 
localisation qui correspond à la zone d’insertion du muscle subscapulaire. Un seul 
fragment de pelvis présente des stries de décharnement. Celles-ci ont été observées sur le 
pourtour du foramen obturé, au niveau de la branche de l’os ischium (stries PS-16) ; 

-‐ sur les os longs, le décharnement a engendré la création de nombreuses stries obliques ou 
transverses, généralement localisées sur les zones d’insertion des muscles. Pour le 
membre antérieur, des stries Hs-1 et Hd-6, Hs-2, Hs-4 et Hp-5 indiquent le décharnement 
d’au moins six humérus et attestent du retrait des muscles anconé, brachio-céphalique et 
brachial (Annexe 8.10a). Sur le radio-ulnaire, les stries RCp-7, RCp-11, RCs-4 et RCd-4 
ont été produites lors du sectionnement des muscles extenseurs du doigt latéral et du 
carpe (Annexe 8.10b) sur dix éléments. Au niveau de la patte arrière, les stries observées 
signalent le prélèvement du muscle vaste intermédiaire sur sept fémurs (stries Fp-9 et Fs-
1 : Annexe 8.10f), et celles localisées sur le tibia celui des muscles fléchisseurs et poplité 
de dix éléments (stries Tp-8 et Ts-2 : Annexe 8.10g). Le décharnement de la cuisse a 
également produit de profondes stries sur une patella ; 

-‐ plusieurs stries obliques en face linguale d’un fragment de mandibule indiquent que la 
langue a également été prélevée (M-3 : Annexe 8.10e) ; deux os hyoïdes portent des stries 
qui pourraient avoir été produites lors de cette opération (ou de la décapitation). 

 
 
Sur le Cheval, le décharnement a été identifié sur l’ensemble des os longs : humérus (Hd-6, 
Hp-15 et Hs-2 : Annexe 8.11a), radio-ulnaire (RSp-6 et RCp-11 : Annexe 8.11b), fémur (Fs-1, 
Fs-3 et Fd-6 : Annexe 8.11e) et tibia (Tp-8, Ts-1, Ts-2 : Annexe 8.11f) et attestent du 
prélèvement de la chair sur au moins cinq individus. Quelques stries ont été observées sur le 
pelvis mais leur orientation et leur localisation ne permettent pas de distinguer l’action lors de 
laquelle elles ont été produites (stries PS-7 et PS-14: décharnement ou désarticulation). Seules 
les côtes documentent le prélèvement de la viande du tronc : seize fragments portent des stries 
obliques RS-6. Parmi ces pièces, trois présentent des stries longitudinales et trois des stries de 
raclage longitudinales attestant d’un nettoyage soigneux des côtes. 
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Les stries de décharnement relevées sur les restes de Bovinés identifient le prélèvement des 
muscles portés sur au moins cinq humérus (Hp-15, Hs-1, Hs-2, Hs-3, Hs-4 et Hd-6 : Annexe 
8.12a), quatre radio-ulnaires (RCs-3, RCp-7, RCs-1 et RCd-46: Annexe 8.12b), sept fémurs 
(Fp-9, Fs-2, Fs-3 et Fd-4 : Annexe 8.12f) et huit tibias (Ts-1, Tp-8 et Td-5 : Annexe 8.12g). Le 
squelette axial a également été décharné : la longe a été prélevée comme en témoigne la 
présence de stries TV-2 sur deux vertèbres thoraciques et de stries LV-4 sur une lombaire. Le 
décharnement des côtes a entraîné la création de stries obliques RS-6 sur 19 fragments de 
côtes, de stries longitudinales sur deux autres fragments et de stries de raclages observées sur 
trois fragments au niveau du bord latéral. 
 
Les stries repérées sur les restes de Renard attestent également d’une opération de 
décharnement pratiquée sur au moins trois individus adultes. La viande portée par les côtes, le 
radius, le tibia et le fémur a été prélevée (Fig. 4.3.6). 
	  
	  

	  

	  
	  
	  
	  
Fig.	   4.3.6	   Stries	   de	  
décharnement	   observées	   sur	  
le	   Renard	   de	   l’ensemble	  
Aurignacien	   ancien	   des	  
Abeilles	  :	   a)	   radius,	   b)	   fémur,	  
c)	  tibia.	  

	  
	  
Les indices de décharnement sont moins fréquents sur les autres espèces mais attestent : 

-‐ du décharnement de l’humérus, du radius et du tibia d’au moins un cerf ; 
-‐ du prélèvement de la viande portée par le fémur et le tibia pour au moins un lièvre. 
-‐ du prélèvement de la longe externe d’un bouquetin ; 
-‐ du retrait de la viande d’un radius d’un mégacéros et d’un isard ; 
 
 
 

L’exploitation de l’autopode : les tendons 

Proto-aurignacien 

Le prélèvement des tendons de Renne est attesté dans le niveau attribué au Proto-aurignacien 
à travers la présence de stries MTd-9, MTs-3 et MTp-5 sur les restes de métatarsiens (Annexe 
8.7d) ; ces traces témoignent du sectionnement des tendons fléchisseur et extenseur sur le 
métatarsien. Au niveau du métacarpien, seule l’extraction du tendon extenseur a été identifiée 

a) b) c)
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(strie MCs-4 : Annexe 8.7e). Les nombreuses stries transverses et profondes relevées en face 
postérieure des phalanges proximales (notées PH1-5 : Annexe 8.7g) pourraient également 
traduire le prélèvement des tendons fléchisseurs et indiqueraient alors une volonté de prélever 
les tendons sur une longueur maximale. 
La récupération des tendons est aussi documentée pour les Bovinés. L’identification de stries 
MCs-2 (Annexe 8.9d), MTs-2 (Annexe 8.9e) et PH1-5 (Annexe 8.9h) signale le retrait des 
tendons extenseurs sur au moins un métacarpien et un métatarsien et, éventuellement, d’un 
tendon fléchisseur. 
Deux fragments de métapodes de Cerf (un métacarpien et un métatarsien) portent également 
les traces de cette recherche de tendons. 
Aucun indice de récupération des sabots n’a été observé dans cet ensemble. 
 
 
Aurignacien ancien 

Pour le Renne, la présence de stries MCs-2, MCs-4 et MCd-11 signale le sectionnement des 
tendons extenseur et fléchisseur présents sur le métacarpien (Annexe 8.10c). Ces mêmes 
opérations ont été pratiquées sur le métatarsien (MTs-2, MTs-3, MTp-4 et MTs-8 pour le 
tendon antérieur ; MTp-5 et MTd-11 pour le tendon postérieur). 
Les métapodes de Bovinés portent aussi des traces de découpe témoignant de la récupération 
des tendons extenseur et fléchisseur. Sur le métacarpien, les stries observées correspondent 
aux codes MCs-2, MCp-4 et MCd-11 (Annexe 8.12c) et, sur le métatarsien, aux codes MTs2, 
MTs-3, MTd-10 et MTp-5 (Annexe 8.12h). La présence d’une longue strie MTs-8 traduit un 
geste longitudinal dans la gouttière pratiqué pour le décollement du tendon. 
L’extraction des tendons est également attestée par la présence de stries MCs-5 et MCd-10 sur 
le métacarpien de Cheval (Annexe 8.11c). 
Enfin, cette pratique a été identifiée sur les métapodes de Cerf (tendons extenseurs des 
métacarpiens et métatarsiens). 
 
Aucune trace ne permet de suspecter la récupération de sabots. 
 
 
 

Les bois 

La présence de bois est attestée dans les deux ensembles ; la plupart de ces éléments ont été 
déterminés comme appartenant au Renne. 
 
Proto-aurignacien 

Dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, seuls trois fragments de bois ont été récoltés 
(soit 3,7 % des fragments de Renne déterminés). Deux de ces bois sont vierges de toute trace 
tandis que le troisième a été transformé en pointe de sagaie (BARANDIARÁN, 2006). Ce dernier 
élément présente des traces de raclage. 
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Aurignacien ancien  

Les fragments de bois sont tout aussi fréquents dans cet ensemble comparativement au 
nombre de restes total de Renne (3,2 % du NRt de Renne). Sur les vingt huit fragments de 
bois recueillis dans cet ensemble, treize présentent des modifications liées à une utilisation 
technique. 
 
 
 
4.3.2 L’extraction des matières intra-osseuses 

La cervelle 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, deux dents supérieures de Cheval 
présentent un fût fendu oblique (une M1 et une P4), semblant attester de la fracturation du 
crâne au niveau du maxillaire. Cette opération est probablement à mettre en relation avec une 
récupération de la cervelle. 
 
 

La moelle osseuse 

L’analyse des bords de fracture indique, pour les deux ensembles, que la fragmentation des os 
à cavité médullaire s’est essentiellement produite alors qu’ils étaient encore frais (cf. Tabl. 
2.3.4 p. 138). De nombreux indices de fracturation ont été relevés dans les deux ensembles (cf. 
Tabl. 4.3.1 p. 296), les os longs complets sont inexistants et les phalanges entières sont rares. 
 
Proto-aurignacien 

Le Renne, le Cheval, les Bovinés et le Cerf portent des indices d’extraction de la moelle 
osseuse. Toutes espèces confondues, les traces de fracturation ont été essentiellement 
observées sur les os longs (21,8 % des fragments). 11,1 % des phalanges et 9,1 % des 
fragments de mandibule présentent également des indices de fracturation (Tabl. 4.3.2). Si les 
os longs de toutes les espèces ont été fracturés, les traces de percussion ont essentiellement été 
observées sur ceux de Bovinés. Les os à cavité médullaire complets dans cet ensemble 
correspondent à des phalanges proximales de Renard et de Chat, une phalange proximale de 
Renne, une phalange mésiale de Boviné, ainsi qu’à une première et une seconde phalange de 
Chamois. 
 

 

 
Tabl.	   4.3.2	   Fréquence	   des	   indices	   de	   fracturation	   observés	   sur	   les	   os	   longs,	   les	   phalanges	   (proximales	   et	  
mésiales)	  et	  la	  mandibule	  (dents	  exclues)	  dans	  l’ensemble	  attribué	  au	  Proto-‐aurignacien	  des	  Abeilles	  en	  NR	  et	  
pourcentage	   pour	   le	   Renne,	   le	   Cheval,	   les	   Bovinés.	   La	   colonne	   «	  général	  »	   correspond	   à	   l’ensemble	   des	  
ongulés	  déterminés. 
 

os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule

NR percussion 11 2 0 5 0 0 21 0 1 131 2 1

NRT 37 7 0 28 2 0 44 7 6 600 18 11

% 29,7 28,6 0 17,9 0 0 47,7 0 16,7 21,8 11,1 9,1

RAN EQU BB
hum 0/5 2/7 5/16
rau 1/7 0/3 1/4
MCM 3/8 0/2 1/2
fém 1/3 0/7 2/4
tib 0/1 2/5 5/9
MTM 4/10 1/2 1/2

RAN EQU BB
hum 0,00 28,57 31,25
rau 14,29 0,00 25,00
MCM 37,50 0,00 50,00
fém 33,33 0,00 50,00
tib 0,00 40,00 55,56

Renne Cheval Bovinés général
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Pour le Renne, des encoches de percussion sont présentes sur :  
-‐ 14,3 % des fragments de radius, 
-‐ 37,5 % des fragments de métacarpien, 
-‐ 33,3 % des fragments de fémur, 
-‐ 40 % des fragments de métatarsien, 
-‐ 28,6 % des phalanges (uniquement phalanges proximales). 

Pour le Renne, les os offrant les cavités médullaires les plus importantes ne semblent donc pas 
être préférentiellement affectés par la fracturation. La forte présence des encoches sur les 
métapodes malgré le volume réduit de leur cavité médullaire est à souligner. Cette 
observation pourrait éventuellement trouver une réponse dans les coutumes des groupes de 
nomades actuels qui apprécient particulièrement la moelle de ces éléments fréquemment 
consommée crue. Les ossements non chauffés sont de fait plus enclins à porter davantage de 
stigmates de percussion puisque la moelle est épaisse et son retrait nécessite donc un 
sectionnement des os en plusieurs parties. Mis à part une encoche localisée en milieu de 
diaphyse sur le métacarpien (Annexe 10.7c), toutes les autres sont situées aux extrémités des 
diaphyses (Annexe 10.7).  

 
 
Pour le Cheval, les rares indices de fracturation observés se situent sur l’humérus (28,6 % 
des fragments d’humérus avec encoches), le métatarsien (50 % des fragments) et le tibia (40 
% des fragments) : Annexe 10.8. Quatre dents jugales inférieures (NMI = 3) présentent un fût 
fendu engendré par la fracturation de la mandibule.  
 
La moelle osseuse a été recherchée, chez les Bovinés, au niveau de tous les os longs (Annexes 
10.9a-d) ; ceux qui présentent le moins d’indices de fracturation sont radio-ulnaire et 
l’humérus, soit les deux os longs les moins pourvoyeurs de moelle (d’après EMERSON, 1990). 
La mandibule porte également des traces de fracturation (Annexe 10.9e). 
 
Pour les ongulés de grande taille, les zones présentant des encoches de fracturation se 
développent tant au niveau des extrémités qu’en milieu de diaphyse. 
 
Plusieurs encoches de percussion ont été observées sur les restes de Cerf. Celles-ci 
témoignent de la récupération de la moelle contenue dans les métapodes (NR avec encoche = 
4), le fémur (NR encoche avec = 1) et l’humérus (NR encoche avec = 1). 
 
Une diaphyse de fémur de Renard présente une probable encoche de fracturation. 
 
Le faible nombre de données ne permet pas d’appréhender la variabilité –ou la constance– des 
gestes de fracturation. Aucun indice de percussion sur enclume ou de fracturation par 
percussion multiple n’a été observé sur les restes osseux de l’ensemble attribué au Proto-
aurignacien. 
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Aurignacien ancien 

Les stigmates de fracturation sont nettement plus abondants dans l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien (différence hautement significative, voir Tabl. 2.3.2 p. 137). Les encoches 
de fracturation sont nombreuses (cf. Tabl. 4.3.1) et ont été observées sur la majorité des taxons 
présentant des indices d’exploitation (Renne, Cheval, Bovinés, Cerf, Chamois et 
potentiellement Renard). Ces traces de fracturation, essentiellement observées sur les os 
longs, sont aussi attestées sur la mandibule (Tabl. 4.3.2). Si quelques phalanges portent des 
traces de percussion, cette pratique n’a pas été systématique puisque certaines phalanges 
(proximale ou mésiale) d’ongulés entières ont été mises au jour dans cet ensemble : 

-‐ deux phalanges mésiales de bovinés pour un NME total de trois ; 
-‐ deux phalanges proximales ainsi qu’une phalange mésiale de chamois (NME total = 2 

respectivement) ; 
-‐ deux phalanges proximales et deux phalanges mésiales de renne (NME total respectifs de 

13 et 10). 

 

 
Tabl.	   4.3.3	   Fréquence	   des	   indices	   de	   fracturation	   observés	   sur	   les	   os	   longs,	   les	   phalanges	   (proximales	   et	  
mésiales)	  et	  la	  mandibule	  (dents	  exclues)	  dans	  l’ensemble	  attribué	  à	  l’Aurignacien	  ancien	  des	  Abeilles	  en	  NR	  et	  
pourcentage	   pour	   le	   Renne,	   le	   Cheval,	   les	   Bovinés.	   La	   colonne	   «	  général	  »	   correspond	   à	   l’ensemble	   des	  
ongulés	  déterminés. 

 

Les ossements de Renne présentant des indices de fracturation correspondent à : 
-‐ 50 % des fragments d’humérus ; 
-‐ 30 % des fragments de radio-ulnaire ; 
-‐ 39 % des fragments de métacarpien ; 
-‐ 51,1 % des fragments de fémur ; 
-‐ 43,9 % des fragments de tibia ; 
-‐ 44 % des fragments de métatarsien. 

Sur la base du nombre d’encoches, les deux os longs les moins pourvoyeurs de moelle 
apparaissent donc comme les moins marqués par les traces de percussion (d’après METCALFE et 
JONES, 1988). Peu d’indices de fracturation ont été observés sur les phalanges (6,9 % des 
phalanges avec indices de percussion) malgré le fort nombre de restes déterminés pour ces 
éléments (Annexe 10.10g versus Annexe 6). Ce constat peut être lié à la faible épaisseur de la 
corticale de ces éléments, moins prompts à porter des traces lisibles (BINFORD, 1981 ; MATEOS 

CACHORRO, 1999 ; JIN et MILLS, 2011). Les quelques encoches observées sur les phalanges 
proximales sont uniquement localisées en faces antérieure et postérieure. Une de ces pièces 
porte un contre-impact attestant d’une fracturation sur enclume. La mandibule présente 
également assez peu de traces liées à la fracturation (Tabl. 4.3.2). Pour le Renne, la moelle 
semble donc avoir été préférentiellement extraite des éléments les plus riches. Le nombre 

os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule

NR percussion 175 4 4 48 0 0 91 2 4 494 6 8

NRT 475 58 21 133 3 11 184 18 10 1358 79 44

% 38,8 6,9 19 36,1 0 0 49,5 11,1 40 36,4 7,6 18,2

RAN EQU BB
hum 15/30 17/38 16/33
rau 21/70 4/21 8/21
MCM 23/59 2/3 6/10
fém 24/47 14/32 14/27
tib 29/66 6/24 23/38
MTM 33/75 1/2 4/7

RAN EQU BB
hum 50,00 44,74 48,48
rau 30,00 19,05 38,10
MCM 38,98 66,67 60,00

Renne Cheval Bovinés général
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d’encoches relevées (cf. p. 296) correspond peu ou prou au nombre d’encoches par fragment 
puisque seuls trois fragments présentent des encoches multiples alignées (2 encoches au 
maximum par fragment) et quatre autres pièces possèdent un impact associé à un contre-
impact. Les pièces avec contre-impact correspondent à un fragment de radius, un de fémur, un 
d’humérus et une phalange proximale. Les encoches, présentes sur les os longs et les 
phalanges, se développent sur l’ensemble des diaphyses mais essentiellement aux extrémités 
de celles-ci (exception faite du fémur [Annexe 10.10d] et du tibia [Annexe 10.10c]). Le nombre 
important d’encoches relevées identifie plusieurs zones affectées de façon récurrente. La 
confrontation de ces données avec les planches de fréquence des fragments cf. Annexe 7.10) 
indique que, si certaines d’entre-elles peuvent être artificielles –du fait d’un biais de 
détermination–, plusieurs reflètent de réelles récurrences. Ainsi les diaphyses proximales et 
distales du métacarpien (Annexe 10.10f) et du métatarsien (Annexe 10.10e) ont été 
fréquemment percutées, de même que la zone située sous le foramen nourricier du fémur 
(Annexe 10.10d) et la diaphyse distale du tibia en face médiale (Annexe 10.10c).  
 
Pour le Cheval, des indices de fracturation ont été observés sur : 

-‐ 44,7 % des fragments d’humérus, 
-‐ 29 % des fragments de radio-ulnaires, 
-‐ 66,7 % des fragments de métacarpiens, 
-‐ 43,7 % des fragments de fémurs, 
-‐ 25 % des fragments de tibias, 
-‐ 50 % des fragments de métatarsiens. 

Aucun des trois fragments de phalanges ne porte d’indice de fracturation mais la difficulté à 
percevoir ce type de trace sur ces éléments squelettiques ne permet pas de se prononcer sur 
l’éventualité d’une fracturation volontaire. Si aucune trace de percussion n’a été observée sur 
les onze fragments de mandibule, douze dents présentent un fût fendu (essentiellement des 
premières et secondes molaires) permettant d’identifier la fracturation d’au moins six 
mandibules (NMI = 5). La fréquence des encoches par élément squelettique n’apparaît pas 
corrélée au volume de moelle osseuse contenue dans les ossements (proportionnellement plus 
d’indices sur les métapodes dont la cavité médullaire est très réduite). Les encoches se 
développent essentiellement sur les diaphyses (Annexe 10.11) mais l’absence d’extrémités 
articulaires (Annexe 7.11) limite la portée de cette observation. Une fracturation sur enclume 
est documentée grâce à la présence d’impacts et contre-impacts sur deux fragments 
diaphysaires d’humérus. Une fracturation contrôlée a également été identifiée sur quatre 
fragments de tibia, un humérus et un fémur ; la plupart de ces pièces présentent des plages de 
retouchoirs. 
 
Des indices de fracturation ont été fréquemment observés sur les restes osseux de Bovinés. 
Tous les os à cavité médullaire ont été affectés, y compris les phalanges et la mandibule 
(Annexe 7.12) puisque ces traces ont été observées sur : 

-‐ 48,5 % des fragments humérus, 
-‐ 38,1 % des fragments de radio-ulnaires, 
-‐ 60 % des fragments de métacarpiens, 
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-‐ 51,9 % des fragments de fémurs, 
-‐ 60,5 % des fragments de tibias, 
-‐ 57,1 % des fragments de métatarsiens, 
-‐ 8,3 % des fragments de phalanges proximales, 
-‐ 16,7 % des fragments de phalanges mésiales. 

La récupération de la moelle osseuse a également été pratiquée sur la mandibule comme 
l’atteste la présence de trois encoches de percussion localisées en face vestibulaire (Annexe 
10.12g), auxquelles il faut ajouter trois molaires et une prémolaire dont la racine est fendue de 
façon oblique2. Par rapport à la quantité de moelle présente dans les ossements (EMERSON, 
1990), les encoches attestent d’une exploitation importante mais non optimisée. En effet, si le 
radio-ulnaire, les phalanges et l’humérus sont les éléments qui portent le moins d’indices de 
fracturation, les métapodes (dont la cavité médullaire est réduite) ont été fréquemment 
exploités. Il faut toutefois d’ores et déjà signaler que la plupart de ces fragments de métapodes 
avec trace de fracturation ont été utilisés comme supports de retouchoir (cf. infra). Les 
encoches de percussion se répartissent sur l’ensemble des diaphyses des os longs. Quelques 
pièces présentent des impacts multiples alignés attestant de coups portés multiples : trois 
métacarpiens dont deux exploités en retouchoir, un humérus avec retouchoir et un tibia. Ces 
éléments attestent de la réduction des cylindres diaphysaires en plusieurs tronçons. La 
localisation des indices de percussion témoigne d’une certaine hétérogénéité dans les zones 
percutées pouvant suggérer un traitement au fur et à mesure de l’acquisition des carcasses (cf. 
ENLOE, 1993). L’identification de trois fragments présentant des contre-impacts atteste de 
l’emploi d’une fracturation sur enclume. La localisation des indices de percussion observés 
sur la mandibule et les dents permet de suspecter une réduction de la mandibule en quatre 
tronçons. 
 
 
 

Récupération de la graisse des éléments spongieux 

Pour les deux ensembles, l’observation des planches regroupant les pièces déterminées 
(Annexes 7.7-12) souligne la nette sous-représentation des portions articulaires des os longs. 
Ce déficit semble corrélé à la présence de petits éléments spongieux indéterminés de moins de 
25 mm de long : l’état trop fragmenté des extrémités articulaires aurait ainsi nui à leur 
détermination. Aucune extrémité articulaire d’os long complète n’a été observée dans les 
deux ensembles analysés et les os courts entiers sont rares. 
 
Proto-aurignacien 

Dans cet ensemble, les os courts d’ongulés complets récoltés sont : un unciforme de cheval, 
un calcaneum et un talus de chamois, deux semi-lunaires (NMI = 2) et un calcaneum de 
Renne. Plusieurs éléments spongieux non déterminés de petites dimensions ont été récoltés : 
157 fragments d’os spongieux indéterminés mesurant moins de 25 mm (soit 6,1 % du NRt). 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Ce type de fracturation rappelle les expérimentations réalisées sur la fracturation de mandibules de chevaux (p. 69 de ce 
manuscrit). 
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Au regard des états de surfaces observés sur l’ensemble de la collection (cf. p. 136 : 17,3 % 
des pièces sont abrasées), une partie de ces éléments pourrait ne pas avoir été conservée. 80 % 
de ces fragments spongieux de longueur inférieure à 25 mm ne présentent pas de trace de 
combustion ce qui pourrait éventuellement indiquer une exploitation de la graisse de ces 
éléments. La localisation de certaines encoches de percussion, très proches des extrémités, 
pourrait signaler une récupération de la graisse contenue dans les tissus spongieux des 
extrémités articulaires (cf. métatarsien Annexe 10.7e). Néanmoins, aucun élément n’autorise 
réellement à avancer l’hypothèse d’une récupération de la graisse des éléments spongieux 
pour l’ensemble des Abeilles attribué au Proto-aurignacien. Si la graisse contenue dans les 
portions spongieuses a été récoltée, cette pratique n’a pas été exhaustive comme en témoigne 
la présence de plusieurs os courts non fracturés. 
 
 
Aurignacien ancien 

Plusieurs os courts complets ont été récoltés dans cet ensemble :  

-‐ un capitatum et un pyramidal de Bovinés, soit 66,7 % des carpiens de cette espèce, 
-‐ un trapezoïdal de Cheval, soit 50 % des carpiens de cette espèce, 
-‐ un capitatum, deux scaphoïdes (NMI = 1), un lunatum, deux pisiformes (NMI = 1) 

et une patella de Renne, soit 85,7 % des carpiens et 100 % des patellas de cette 
espèce, 

-‐ un talus et un scaphoïde de Chamois, soit 100 % des os courts de cette espèce. 
  
Dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien, les éléments spongieux indéterminés de moins 
de 25 mm sont nettement plus fréquents. Ces éléments constituent en effet 25,6 % du NRt 
(soit 3145 éléments spongieux de moins de 25 mm de long). 59,7 % de ces pièces (NR = 1879) 
ne présentent aucune trace de chauffe. Trois os courts (un calcanéum et un cuboïde de Renne 
ainsi qu’un scaphoïde de Boviné) ont des bords de fracture très rectilignes et lisses laissant 
suspecter une fracturation volontaire de ces éléments (cf. DARWENT et LYMAN, 2002). La forte 
présence de petits éléments spongieux non brûlés, associée à la présence d’un impact localisé 
sur une tête humérale de Renne (Annexe 10.10a), à l’identification d’encoches à proximité 
immédiate d’extrémités articulaires d’os longs (cf. Annexes 10.10b-f) et d’une fracturation 
volontaire d’os courts, sont autant d’éléments en faveur de l’hypothèse d’une récupération de 
la graisse d’une partie des éléments spongieux. Cette activité n’a toutefois pas été conduite de 
manière exhaustive comme en témoigne la présence de plusieurs os courts complets. 
 
 

Les indices de cuisson 

Proto-aurignacien 

Dans le niveau attribué au Proto-aurignacien, une seule pièce présente une brûlure distale. Il 
s’agit d’un fragment distal de côte d’ongulé de grande taille qui atteste de la consommation 
qu’un morceau de cage thoracique a été consommé grillé. Des traces de brûlure légères ont 
été observées sur trois fragments dentaires de Renne ; celles-ci affectent uniquement la 
surface occlusale. Cette localisation pourrait témoigner qu’une tête, dont la mandibule aurait 
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été désarticulée, aurait été directement posée dans un foyer sur les dents. Cette pratique 
pourrait avoir été conduite afin de cuire la cervelle (cf. p. 112). 
 
Aurignacien ancien 

Deux fragments osseux provenant de l’ensemble Aurignacien ancien portent des brûlures 
distales. Le premier correspond à un fragment de côte de Cheval ; la brûlure est localisée au 
niveau de la tête et témoigne de la consommation de côtes grillées. L’autre élément sur lequel 
ce type de trace a été identifié correspond à un éclat diaphysaire d’os long d’ongulé de taille 
moyenne. 
 
 
 
4.3.3 L’exploitation technique de l’animal 

Les os brûlés : combustible, chauffe accidentelle ou assainissement du 
lieu de vie ? 

La présence d’os brûlés a été relevée dans les deux ensembles. Ceux-ci correspondent à 5,3 % 
du NRt récoltés dans le niveau attribué au Proto-aurignacien et à 23,8 % du NRt de 
l’Aurignacien ancien. Les stades de combustion observés correspondent très majoritairement 
au stade 2, soit des os essentiellement carbonisés (Tabl. 4.3.4). 
	  

	  
	  
	  
 
Proto-aurignacien 

Le nombre de pièces brûlées déterminées est très faible dans cet ensembles puisque seules 
trois dents ont pu être attribuées à un taxon : deux dents jugales supérieures de Renne et une 
de Cheval (Tabl. 4.3.5). Au niveau des os non déterminés spécifiquement, on remarque que les 
pièces brûlées correspondent essentiellement à des fragments diaphysaires d’os longs de 
grands ongulés (probablement du Cheval ou des Bovinés). 
 
 
	  

	  

Tabl.	   4.3.5	   Détermination	   des	  
éléments	   brûlés	   dans	   le	   Proto-‐
aurignacien	  des	  Abeilles	  	  en	  NR.	  
Entre	   parenthèses	  =	   NRd	   par	  
élément	  squelettique.	  

	  

élément portion Renne Cheval ongulés(1/2 ongulés(3/4 mam.(ind.
dent 1 2"(11) 1"(38)
côtes 1 1
axial(ind. 4 1

épiphyse 1
diaphyse 6 25 4os(long(ind.

	  

Tabl.	  4.3.4	  Stades	  de	  combustion	  
des	   os	   brûlés	   aux	   Abeilles	   pour	  
les	   ensembles	   Proto-‐aurignacien	  
et	  Aurignacien	  ancien	  en	  NR	  et	  %	  
d’os	  brûlés.	  

stade NR %)d'os)brûlés NR %)d'os)brûlés
1 12 8,8 12 0,4
2 112 82,4 2778 95,1
3 12 8,8 27 0,9
4 0 0,0 105 3,6

Proto6aurignacien Aurignacien)ancien
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Les os brûlés sont relativement peu fréquents puisque ce type de pièces représente seulement 
5,3 % (NR = 136) du nombre de restes recueillis dans l’ensemble attribué au Proto-
aurignacien. Ce matériel brûlé est composé à : 69,1 % de structure compacte, 27,7 % 
d’éléments spongieux, 2,2 % de restes dentaires et 1,5 % de squelette axial. L’observation du 
degré de combustion de ces pièces indique que 91,2 % des os brûlés sont au moins carbonisés 
(Tabl. 4.3.2). Les dimensions des pièces brûlées sont très faibles puisque 93,4 % mesurent 
moins de 2 cm de long. Ces données, par rapport à celles publiées par S. Costamagno et ses 
collaborateurs (2009b), ne permettent pas de statuer sur la possibilité d’une exploitation de la 
matière osseuse comme combustible (en raison d’un taux d’os spongieux relativement bas). 
 
 
Aurignacien ancien 

Le nombre de pièces brûlées déterminées est nettement plus important dans l’ensemble 
attribué à l’Aurignacien ancien (Tabl. 4.3.4). La majorité de ces pièces appartiennent au 
Renne, et essentiellement à des éléments riches en spongiosa tels que des extrémités 
articulaires, des os courts ou des éléments des ceintures. Si aucun élément squelettique 
n’apparaît surreprésenté dans ce lot d’os brûlés (Tabl. 4.3.6), on remarque néanmoins que les 
carpiens et les tarsiens de Renne sont « fréquemment » brûlés (28,6 % NRd de carpiens et 
33,3 % du NRd de tarsiens). Ce constat offre une explication à la sous-représentation de ces 
éléments perçue au cours de l’analyse de représentation squelettique (cf. p. 198). La forte 
présence de pièces spongieuses brûlées indique que la récupération de la graisse proposée 
plus haut n’a pas été conduite de manière exhaustive.  
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Tabl.	  4.3.6	  Détermination	  des	  
éléments	   brûlés	   dans	  
l’Aurignacien	   ancien	   des	  
Abeilles	   	   en	   NR.	   Entre	  
parenthèses	  =	   NRd	   par	  
élément	  squelettique.	  

	  

élément portion Renne Cheval Bovinés ongulés(1/2 ongulés(3/4
dent 3 3"(52) 1"(72)
mandibule 1"(21) 1"(11)
côtes 3 2"(80) 1
vrt.9cerv. 1"(13)
axial(ind. 3 2
scapula 3 2"(16)

M 1
D 1"(13)
P 1"(6)
M 1"(7)
D 1"(24)

carpiens 3 2"(7)
métacarpien P 1"(30)
pelvis 3 1"(7) 1"(10) 1"(2)

P
fémur M 1"(29)

D 3"(13)
patella 3 1"(1)

P 1"(18) 1"(16) 2
M 2"(9)
D 1"(12)

tarsiens 3 2"(6)
métatarsien P 1"(17)
ph1 3 1"(44)
phal.9vest. 3 1"(13)
malléole 3 1"(1)
mét.9ind. épiphyse 1"(15)

tibia

humérus

radio3ulnaire
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L’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien est constitué à 23,8 % d’éléments brûlés, soit un 
NR = 2922. Le classement par type de tissu indique un échantillon composé à 51,5 % de 
compacta, à 45,7 % de tissu spongieux, à 2,6 % de squelette axial, à 0,2 % de fragments 
crâniens et à 0,1 % de restes dentaires. Ces pièces sont très fragmentées puisque 92,8 % 
d’entre-elles mesurent moins de 2 cm de long. La plupart de ces éléments présente un stade de 
combustion relativement avancé puisque 88 % de ces pièces brûlées sont au moins 
carbonisées (Tabl. 4.3.4). Ces données indiquent une exploitation de l’os comme matière 
combustible (d’après les données issues de COSTAMAGNO et al., 2009b). 
 
 
 

L’animal comme support d’industrie 

La présence d’industrie en matière dure animale est attestée dans les deux ensembles ; celle-ci 
indique, notamment pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, que des activités variées 
se sont déroulées au sein du gisement des Abeilles. Une première étude, réalisée par I. 
Barandiarán (2006), dresse un inventaire des différents éléments d’industrie récoltés dans le 
gisement. Au cours de l’étude archéozoologique, de nombreuses pièces supplémentaires ont 
été isolées et viennent grossir considérablement le corpus d’industrie en matière dure animale. 
Sur certaines pièces, en revanche, la présence d’altérations taphonomiques importantes 
semble avoir engendré des erreurs de diagnostique lors de la première analyse. 
 
 
Proto-aurignacien 

L’industrie sur faune récoltée dans le niveau attribué au 
Proto-aurignacien est originellement présentée comme 
quantitativement assez pauvre puisque seules six pièces 
étaient décrites (BARANDIARÁN, 2006). Notre étude a permis 
d’augmenter cette collection de 13 retouchoirs et d’un outil 
intermédiaire. À ces pièces, s’ajoutent la pointe à base 
fendue et les deux fragments d’ivoire circulaires décrits 
auparavant (op. cit.). Les deux lissoirs et la pendeloque sont, 
selon nous, des pièges taphonomiques. Les lissoirs 
paraissent en effet n’être que des pièces très émoussées 
(cette altération a été observée sur près de 18 % des os de cet 
ensemble) et la perforation de la pendeloque (cf. Fig. 4.3.7) 
correspond en réalité à une cupule de dissolution. L’industrie 
recueillie dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien des 
Abeilles apparaît donc finalement relativement riche est 
diversifiée (Tabl. 4.3.7). 
	  

	  
	  

	  
	  
	  

	  

	  
	  
Fig.	   4.3.7	   «	  Pendeloque	  »	   de	  
l’ensemble	   Proto-‐aurignacien	  
des	   Abeilles.	   Figure	   extraite	  	  
de	  BARANDIARÁN,	  2006.	  
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Tabl.	   4.3.7	   Inventaire	   des	  
éléments	   d’industrie	   en	  
matière	   dure	   animale	  
identifiés	   dans	   l’ensemble	  
Proto-‐aurignacien	   des	  
Abeilles	   :	   détermination	  
spécifique,	   anatomique	   et	  
type	  d’outil.	  

	  
	  
La répartition des éléments sur os par espèces reflète leur abondance relative au sein du 
spectre faunique déterminé (cf. p. 48). Toutes les espèces exploitées à des fins utilitaires, 
exception faite du Mammouth (cf. infra), présentent des traces de boucherie indiquant leur 
exploitation en tant que ressources alimentaires. Aucune sélection particulière n’apparaît donc 
en terme de choix d’espèces. Concernant les éléments sur ivoire de Mammouth, certaines 
expérimentations ont démontré la difficulté, voire l’impossibilité, de travailler de l’ivoire frais 
(WHITE, 1995 et 1997). Ces éléments en ivoire résultent donc probablement d’un 
approvisionnement totalement disjoint de la sphère alimentaire. 
 
D’un point de vue des éléments anatomiques exploités, les os longs (éléments les plus 
abondants dans l’échantillon faunique récolté) sont les mieux représentés (Tabl. 4.3.7). Les 
supports ont alors pu être directement sélectionnés parmi les pièces disponibles. On constate 
néanmoins que deux éléments ont été réalisés sur côtes ; ces pièces, sous-représentées au sein 
des éléments recueillis (cf. Fig. 3.3.5 p. 198), pourraient avoir fait l’objet d’une sélection dès la 
phase de transport du gibier. L’absence de bases de bois de cervidé ne permet pas de statuer 
sur leur mode d’acquisition (portés par les cervidés abattus ou récoltés) ; par ailleurs, 
l’absence de déchets de débitage ou de façonnage ne permet pas non plus d’affirmer que ces 
pièces aient été confectionnées au sein du gisement. 
 
Le type d’outil le plus fréquent est, de loin, le retouchoir qui constitue à lui seul 76,5 % de la 
collection d’industrie (NR = 13). Le choix des supports de retouchoirs ne paraît pas avoir dicté 
de sélection particulière en termes d’éléments squelettiques puisque la majorité des os longs 
et quelques côtes ont été exploitées (Tabl. 4.3.7). Le relevé de la localisation des plages de 
retouches (Fig. 4.3.8 et Annexe 11.5) pourrait illustrer, pour l’humérus, un « intérêt particulier » 
pour la zone située en milieu de diaphyse postérieure (Cerf et Boviné). 
	  
	  

Renne Cheval Bovinés Cerf Mammouth cervidé6ind. ong.63/4
côtes 1 1
humérus 2 2
métacarpien 1
fémur 1 1
tibia 1 1
os6long6ind. 1 1

sagaie bois 1
bâtonnet ivoire 2
outil6intermédiaire os 1

retouchoir
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Fig.	  4.3.8	  Relevé	  des	  retouchoirs	  sur	  humérus	  de	  Cerf	  
identifiés	   dans	   l’ensemble	   Proto-‐aurignacien	   des	  
Abeilles.	   En	   gris	   clair	  :	   contours	   des	   éclats	   exploités,	  
carré	  gris	  :	  localisation	  de	  la	  plage	  de	  retouche,	  cercle	  
noir	  plein	  :	  encoche	  de	  percussion,	  traits	  noirs	  :	  stries	  
de	  raclage.	  

	  
	  
La longueur des éclats sélectionnés varie entre 35 et 125 mm (Fig. 4.3.9) alors que, dans cet 
ensemble, les pièces dépassent rarement les 35 mm de long (cf. Fig 2.3.1 p. 137). Si les 
supports de retouchoirs sont probablement issus du gibier consommé d’un point de vue 
alimentaire, les dimensions des éclats sélectionnés indiquent un choix orienté vers les pièces 
offrant les plus grandes dimensions. 
	  
	  
	  

	  

	  
	  
	  
	  
Fig.	  4.3.9	  Longueur	  des	  pièces	  utilisées	  
en	   retouchoir	   dans	   le	   Proto-‐
aurignacien	  des	  Abeilles.	  

	  
	  
	  	  
Sur les treize retouchoirs observés, cinq portent un 
aménagement par raclage du périoste. Si, pour la 
majorité des cas ce raclage est longitudinal à l’axe 
de l’os, pour le retouchoir sur fémur de boviné 
celles-ci sont orientées transversalement (Fig. 
4.3.10).  
 
 
 
 

Renne Cerf Bovinés Cheval ong.2grande2taille
15725
25735
35745 1
45755 1 1 1
55765 1
65775 2 1
75785 1 1
85795
957105 1
1057115 1
1157125 1

02

12

22

32

N
R#

longueur#en#mm.#

ong.2grande2taille2

Cheval2

Bovinés2

Cerf2

Renne2

	  

	  
Fig.	   4.3.10	   Relevé	   du	  
retouchoir	   sur	   fémur	   de	  
Boviné.	   En	   gris	   clair	  :	  
contours	   de	   l’éclat	  
exploité,	   carré	   gris	  :	  
localisation	  de	  la	  plage	  de	  
retouche,	   traits	   noirs	  :	  
stries	  de	  raclage.	  
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Aurignacien ancien 

Pour cet ensemble, le réexamen des collections a permis de tripler le nombre de pièces 
puisqu’aujourd’hui le corpus est constitué de 148 éléments (plus potentiellement 7 autres) 
contre seulement 48 décrits auparavant (BARANDIARÁN, 2006). Au cours de l’analyse 
archéozoologique, ont été isolés notamment : 119 retouchoirs, trois lissoirs dont un lissoir-
retouchoir (Photo 4.3.3), auxquels s’ajoutent trois autres lissoirs potentiels, un poinçon sur 
métapode accessoire de Renne, une pièce incisée, une ébauche de perle en panier en ivoire 
(Photo 4.3.2a), ainsi qu’une canine de Renard (Photo 4.3.2c) et une incisive d’Ours (Photo 
4.3.2b) perforées. 
Parmi les éléments étudiés précédemment par I. Barandiarán (2006), il faut rappeler la 
présence de six pointes de sagaies à base fendue (cf. p. 43 de ce manuscrit). L’industrie 
récoltée dans cet ensemble attribué à l’Aurignacien ancien apparaît ainsi très riche et très 
diversifiée, tant en nombre d’outils, que de types d’outils ou d’espèces exploitées (Tabl. 4.3.6). 
	  
	  
	  

Photo	   4.3.2	   Éléments	   de	   parure	   isolés	   au	   cours	   de	  
cette	   étude	   dans	   l’ensemble	   Aurignacien	   ancien	  des	  
Abeilles	  :	  	  

a) perle	   en	   panier	   sur	   ivoire	   en	   cours	   de	  
fabrication	  (face	  et	  profil),	  

b) incisive	  supérieure	  d’Ours	  perforée,	  

c) canine	  de	  Renard	  percée.	  

	  
	  

©	  Musée	  National	  de	  Préhistoire	  

	  
	  
	  
	  

 

	  
Photo	   4.3.3	   Lissoir-‐retouchoir	   sur	   côte	   isolé	   au	  
cours	  de	  cette	  étude	  dans	  l’ensemble	  Aurignacien	  
ancien	  des	   Abeilles.	   Plage	   de	   retouche	   mise	   en	  
évidence	  par	  le	  cercle	  noir.	  

	  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  ©	  Musée	  National	  de	  Préhistoire 

	  
 
Au sein de ce corpus, 83 % des pièces ont été réalisées sur os. Les bois de cervidés (8 % de 
l’industrie) et les dents (ivoire inclus : 3 %) ont également été exploités (Tabl. 4.3.8). Si la 
majeure partie des éléments relève de la sphère domestique (retouchoirs, lissoirs, poinçons, 
outil intermédiaire), les armes de chasse (six pointes de sagaie) et la parure (six éléments) sont 
bien représentées. 
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Tabl.	   4.3.8	   Inventaire	   des	  
éléments	   d’industrie	   en	  
matière	   dure	   animale	  
identifiés	   dans	   l’ensemble	  
Aurignacien	   ancien	   des	  
Abeilles	   :	   détermination	  
spécifique,	   anatomique	   et	  
type	  d’outil.	  

	  
 
Les espèces utilisées correspondent, pour majorité, à celles qui dominent le spectre des 
espèces exploitées dans le domaine alimentaire et les supports sélectionnés pour la confection 
de l’industrie pourraient être directement issus des produits de la chasse. On remarque 
néanmoins une prépondérance des Bovinés, notamment dans les os exploités en retouchoirs. 
Dans cet ensemble, le nombre de restes de Bovinés est deux fois moins important que le 
nombre de restes de Renne. La confrontation de l’abondance générale des taxons avec leur 
degré de participation à l’industrie témoigne du statut privilégié tenu par les Bovinés dans la 
confection d’industrie sur os (Tabl. 4.3.9). Pour le Mammouth, les mêmes observations que 
celles faites pour l’ensemble attribué au Proto-aurignacien peuvent être faites, à savoir que 
cette matière première résulte probablement d’un approvisionnement parallèle à la sphère 
alimentaire (cf. supra). Pour les dents d’Ours exploitées, aucun indice ne permet de suggérer 
leur imbrication avec la sphère alimentaire. Cette espèce paraît néanmoins avoir occupé le site 
pour hiberner à plusieurs reprises, tant dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien que 
Proto-aurignacien (cf. p. 142); les restes d’Ours devaient donc abondamment joncher le sol et 
les dents utilisées en retouchoir et celle transformée en pendeloque ont, dès lors, parfaitement 
pu être récoltées in situ. Pour les éléments sur bois, le matériel présent ne permet pas de 
définir si ces pièces proviennent des cervidés chassés ou si les bois ont été récoltés 
indépendamment. 
	  
	  

	  

Tabl.	   4.3.9	  Résultats	   des	   tests	   du	  Chi-‐deux	   effectués	  
sur	  le	  nombre	  d’éléments	  d’industrie	  en	  matière	  dure	  
animale	   recueilli	   dans	   l’Aurignacien	   ancien	   des	  
Abeilles	  (Bovinés,	  Renne,	  Cheval)	  par	  rapport	  au	  NRDt	  
par	  taxon.	  

	  
	  

Renne Cheval Bovinés Cerf cervidé ong.42 ong.43/4 Renard Ours Mammouth mam.
mandibule 1 1
côtes 3 5
humérus 3 2 5 1 1
radius 1 3 6
métacarpien 3 5 1
fémur 3 3 9
tibia 3 4 5 1
métatarsien 1 1
os4long4ind. 8 1 34 1
ind. 1 1
dent 2
côtes 2+1*? 3*+*2*?
métacarpien 1*?
met.4vest. 1*+*1*? 1*?
ind. 1

outil4intermédiaire radius 1
dent 3 1
ivoire 2

pièce4incisée côtes 1
bâtonnet ivoire 1*+*1*?
sagaie bois 6
déchet4 bois 6
objet4apointé ind. 1
ind. bois 1

retouchoir

lissoir

poinçon

parure
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Les supports exploités en retouchoirs correspondent essentiellement à des os longs. La 
confrontation du pourcentage d’os exploités par élément squelettique par rapport aux NR et 
NME calculés (Tabl. 4.3.10) indique que, si globalement les os les plus fréquents sont 
davantage exploités en industrie, les fréquences ne sont pas directement corrélées. Le choix 
des supports ne semble donc pas avoir été directement régi par l’abondance relative des os au 
sein du stock disponible mais pourrait davantage être lié à des recherches de propriétés 
spécifiques offertes par tel ou tel os. De la même manière, on constate que les métapodes, peu 
représentés dans l’assemblage, sont fréquemment exploités comme retouchoirs. L’hypothèse 
que la confection de ces éléments puisse avoir engendré le transport ponctuel des métapodes 
en vue de leur transformation peut alors être proposée. À l’instar de ce qui a été documenté 
pour plusieurs autres gisements attribués à l’Aurignacien ancien (e.g. CASTEL et MADELAINE, 
2003 ; CASTEL et al., 2003 ; TARTAR, 2009), deux retouchoirs ont été réalisés sur canines d’ours. 
 
 

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Tabl.	  4.3.10	  Part	  de	  l’industrie	  en	  os	  par	  rapport	  
au	   nombre	   de	   restes	   identifiés	   par	   élément	  
squelettique	  aux	  Abeilles	  (Aurignacien	  ancien).	  

	  
	  
	  
	  
D’un point de vue dimensionnel, les supports exploités en retouchoir correspondent aux 
pièces les plus grandes recueillies dans cet ensemble attribué à l’Aurignacien ancien. En 
prenant la totalité du matériel, les pièces de plus de 45 mm sont rares (cf. p. 137) alors qu’ici, 
les pièces mesurent en moyenne entre 55 et 85 mm (Fig. 4.3.11). Les éclats choisis comme 
supports ne paraissent donc pas avoir été prélevés au hasard dans les déchets alimentaires que 
les Aurignaciens avaient à leur disposition.  
	  
	  
	  

NR#industrie NRt NME#total %#exploité#indus.
mandibule 1 21 6 4,8
côtes 1 148 9 0,7
humérus 3 30 8 10
radius 1 70 14 1,4
métacarpien 3 59 12 5,1
fémur 3 47 11 6,4
tibia 3 66 11 4,5
métatarsien 1 75 8 1,3
mandibule , 11 5 ,
côtes , 80 27 ,
humérus 2 38 9 5,3
radius 4 21 5 19
métacarpien 1 1 1 100
fémur 3 32 8 9,4
tibia 4 26 6 15,4
métatarsien , 2 1 ,
mandibule 1 10 6 10
côtes 6 79 9 7,6
humérus 5 33 9 15,2
radius 6 18 8 33,3
métacarpien 5 10 5 50
fémur 9 27 9 33,3
tibia 5 38 10 13,2
métatarsien 1 7 4 14,3
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Fig.	   4.3.11	   Longueur	   des	   pièces	  
utilisées	   en	   retouchoir	   dans	   le	  
l’Aurignacien	  ancien	  des	  Abeilles.	  

	  
	  
	  
Ces supports peuvent avoir été sélectionnés à différents moments de la chaîne opératoire 
d’exploitation des carcasses : parmi les déchets osseux de issus de la récupération de la 
moelle osseuse, en amont de cette activité ou résulter d’un traitement totalement disjoint, 
c’est-à-dire sans aucune intention alimentaire. La présence d’encoches de percussion alignées 
sur sept pièces exploitées en retouchoir témoigne toutefois de la pratique d’un débitage 
contrôlé pour certains éléments et donc potentiellement d’une recherche de morphologies de 
supports prédéfinies (e.g. Fig. 4.3.12). 
 
 

 

	  
	  
	  
Fig.	   4.3.12	   Débitage	   contrôlé	   sur	   un	   retouchoir	  
double	   sur	   métacarpien	   de	   Boviné	   (les	   Abeilles	  :	  
Aurignacien	   ancien).	   Contour	   du	   fragment	   en	   grisé,	  
plages	  de	  retouches	  figurées	  par	  des	  carrés	  gris,	  stries	  
de	   raclage	   en	   trait	   plein	   noir	   et	   encoches	   de	  
percussion	  figurées	  par	  des	  points	  noirs.	  
 

 
 
Sur les 119 retouchoirs identifiés, 14 présentent une double zone d’exploitation et un autre en 
porte trois. Ces retouchoirs multiples ont uniquement été observés sur les restes d’ongulés de 
grande taille : neuf sur Bovinés (dont le triple) et cinq sur Cheval. Les fémurs sont les 
éléments qui portent le plus de retouchoirs multiples (Tabl. 4.3.11). 32 % des 119 retouchoirs 
présentent un aménagement de la surface par raclage ; ce raclage est essentiellement 
longitudinal par rapport à l’axe de l’os mais est parfois oblique, voire transverse (Annexes 9.). 
Les plages sont généralement exploitées intensément. 
	  
	  

Renne Bovinés Cheval Cerf Ours ong.4taille4moy.
15:25
25:35 1
35:45 2 2
45:55 1 5 1 1 1
55:65 5 10 1 1
65:75 2 5 2
75:85 10 3 1 1
85:95 4 2 1 1
95:105 2 1
105:115 4 3
115:125 1
125:135 1
135:145 1
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Tabl.	   4.3.11	   Inventaire	   des	   retouchoirs	   à	  
plages	   multiples	   (en	   nombre	   de	   pièces)	  
issues	  de	  l’Aurignacien	  ancien	  des	  Abeilles.	  

	  
	  
	  
La localisation des plages de retouchoir identifie plusieurs zones exploitées de façon 
récurrente : 
-‐ pour le Renne, seuls l’humérus et le métacarpien ont été exploités à plusieurs reprises 

comme supports. Sur l’humérus, deux plages sont localisées côte-à-côte, en milieu de 
diaphyse latérale (Annexe 11.6a) ; l’autre est située à même hauteur mais sur la face 
antérieure. Sur le métacarpien, les plages de retouches sont localisées sur la face médiale 
mais se développent sur toute la hauteur de la diaphyse (Annexe 11.6g) ; 

-‐ pour le Cheval, le nombre de plages de retouche est plus important ce qui permet 
d’apprécier une certaine récurrence dans les zones exploitées (Annexe 11.7). Sur 
l’humérus (Annexe 11.7a), la zone la plus marquée se situe à la base de la crête humérale, 
en face latérale (plage = 3). Les retouchoirs identifiés sur fémur (Annexe 11.7c) sont 
uniquement localisés sur la face antérieure, et plus particulièrement dans la moitié distale 
de la diaphyse (plage = 5) ; pour trois retouchoirs en milieu de diaphyse, la zone exploitée 
est strictement identique. Sur le tibia, la base de la crête a été exploitée à trois reprises ; 

-‐ pour les Bovinés, des zones nettes de fortes récurrences apparaissent sur l’humérus 
(Annexe 11.8a), le radio-ulnaire (Annexe 11.8b) et le fémur (Annexe 11.8c). Sur l’humérus 
la zone la plus fréquemment exploitée se situe au dessus de la fosse coronoïdienne (plage 
= 3), sur le radio-ulnaire c’est le milieu de diaphyse en face antérieure (plage = 5) et, pour 
le fémur, il s’agit de la moitié distale de la diaphyse en face latérale (plage = 6). 

 
Les supports exploités témoignent donc d’une réelle sélection. Si certaines zones paraissent 
avoir été choisies quasi systématiquement, une certaine variabilité apparaît toutefois dans le 
choix de ces zones entre les différents taxons. 
	  
	   	  

élément'à'double'plage élément'à'triple'plage
humérus 1
radio+ulnaire 2
métacarpien 1
fémur 3
tibia 1
métatarsien 1
humérus 1
radio+ulnaire 1
fémur 2
tibia 1
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4.3.4 Système d’exploitation du Renne, du Cheval et des Bovinés à travers 
la reconstitution des chaînes opératoires de traitement : de l’acquisition 
à… 

 
 
Pour le gisement des Abeilles, si la morphologie de la grotte n’est pas entièrement connue 
(potentiels boyaux non explorés), la salle principale a été fouillée de manière exhaustive. Les 
données acquises semblent pouvoir être considérées comme représentatives des occupations. 

 
 
 

Proto-aurignacien : Fig. 4.3.13 

 
L’ensemble attribué au Proto-aurignacien des Abeilles a livré un nombre de restes fauniques 
peu abondant. Seules 513 pièces ont pu être déterminées d’un point de vue taxinomique et 
anatomique ; le Renne, le Cheval et les Bovinés sont présents dans des proportions 
équivalentes. L’analyse des chaînes opératoires de traitement des carcasses est donc limitée 
par ces faibles effectifs. Le spectre faunique est riche et de nombreuses espèces ont été 
exploitées par les hommes. Un minimum de quatre rennes, cinq chevaux (des jeunes, des 
mâles et des femelles) et six bovinés ont été identifiés. L’acquisition de ce gibier s’est fait au 
travers d’au moins deux épisodes de chasse (Fig. 3.3.10 p. 203 et Fig. 3.3.11 p. 204). Le premier 
de ces épisodes de chasse s’est déroulé entre la fin de l’été et le début de l’automne et a 
permis d’acquérir à la fois des rennes (harem dispersé sur les terres d’estive ou migration 
automnale) et des chevaux (migration automnale). Le second épisode de chasse pourrait avoir 
uniquement ciblé des rennes, lorsque ceux-ci sont dispersés dans leur zone d’hivernage et 
aurait été conduit sur un harem. Aucune donnée ne permet de statuer sur les saisons de 
capture des bovinés. D’un point de vue de l’âge et du sexe des rennes et chevaux abattus, 
aucune sélection ne semble avoir été exercée ; pour les bovinés, si le NMI est somme toute 
assez faible, les adultes dans la force de l’âge dominent. 

Les profils squelettiques (Fig. 3.3.5 p. 198) semblent traduire des choix de transport variables ; 
le faible nombre de restes limite toutefois la portée des hypothèses formulées. Le Renne, le 
Cheval et les Bovinés pourraient avoir été soumis à une première étape de boucherie au cours 
de laquelle la colonne vertébrale a été abandonnée. La présence de quelques éléments de 
squelette axial, et notamment de côtes, pour ces trois taxons signale toutefois que ces 
éléments ont été transportés jusqu’au campement pour au moins une carcasse de chacune des 
espèces. Pour les grands ongulés, les bas-de-pattes ne paraissent pas avoir été 
systématiquement ramenés jusqu’au gisement. Le transport de la tête et des os longs a été 
systématiquement privilégié. Au moins cinq fœtus sont présents dans l’ensemble faunique 
(quatre chevaux et un renne). Au regard de la faible occurrence des éléments du squelette 
axial, ces fœtus semblent avoir fait l’objet d’un transport préférentiel. Leur viande, tendre, 
peut être consommée (JENNESS, 1923 ; SPECK, 1935 ; BURCH, 1972 ; HUNGRY WOLF, 1980 ; 
INGSTAD, 1992 ; HOUSTON et al., 2003) et leur peau, fine, utilisée pour la confection de 
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vêtements d’enfants (CURTIS, 1930 ; SPECK, 1935 ; BLAIR, 1966 ; BINFORD, 1978, 1980 et 1981 ; 
SPETH, 1983 ; RUSSELL, 1995 ; NILSSEN, 2000 ; PECK, 2001 ; PARGET, 2004 ; PINSON, 2004). 

Une fois introduites dans le gisement, les carcasses ont été soumises à d’importantes activités 
de boucherie. Les éléments charnus ont été désossés ; certains éléments attestent toutefois de 
la consommation de quartiers de viande rôtie non désossée. Grâce à l’identification de brûlure 
sur la surface occlusale de dents jugales supérieures, nous avons également proposé une 
cuisson de cervelle ; cette pratique pourrait avoir été fréquente au regard du transport quasi 
systématique de crânes, notamment en ce qui concerne les grands ongulés. Les traces de 
désarticulation observées témoignent exclusivement du détachement des bas-de-pattes et, 
pour les bovinés, de la séparation entre la mandibule et le crâne. Au regard des choix de 
transport effectués et relativement au faible nombre de restes, il est difficile d’appréhender la 
valeur de cette observation (désarticulation uniquement réalisée afin de répondre aux choix de 
transport ?). Désarticulés ou non, les occupants des Abeilles ont recherché la moelle osseuse 
dans la plupart des éléments à cavité médullaire. Cette recherche de moelle n’a toutefois pas 
été conduite de manière exhaustive comme l’atteste la présence de quelques phalanges non 
fracturées. Aucun indice de récupération de la graisse localisée dans les extrémités articulaires 
des os longs et des os courts n’a pu être mis en évidence.  

À côté de cette exploitation alimentaire, les bovinés, les chevaux et les rennes ont également 
eu une utilité technique puisque, outre une extraction systématique des tendons, quelques 
fragments diaphysaires d’os longs, auxquels s’ajoute un fragment de côte de Cheval, ont été 
exploités pour la confection de retouchoirs. Une pointe de sagaie a été confectionnée sur bois 
de Renne mais l’absence de déchets de débitage ou de façonnage ne permet pas de dire si 
cette pièce a été fabriquée à partir des rennes chassés ou si elle a été apportée sous forme de 
produit fini. Si aucun outil typique du traitement des peaux (lissoir, poinçon) n’a été mis au 
jour dans cet ensemble, la récupération de peaux a été suggérée grâce à la présence de 
phalanges vestigiales (attenantes à la peau) et à la localisation des zones d’entames qui 
attestent d’une volonté de retirer la peaux dans ses plus grandes dimensions. Les saisons de 
capture du gibier coïncident par ailleurs au meilleur moment pour l’acquisition de peaux (cf. 
p. 92). Il faut également rappeler ici que des traces de dépouillement ont été observées sur de 
nombreux taxons et notamment sur plusieurs carnivores (Renard, Hyène, Loup) ce qui 
pourrait appuyer l’idée d’une exploitation des peaux/fourrures par les hommes du Proto-
aurignaciens ayant occupé les Abeilles. L’utilisation de l’os comme matière combustible, bien 
que n’étant pas rejetée, n’a pas pu être mise en évidence. 
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Fig. 4.3.13 Reconstitution de la chaîne opératoire de traitement du Renne, du Cheval et des Bovinés aux 
Abeilles (Proto-aurignacien) par compilation des données présentées dans les parties 3.3 et 4.3. 

Les spécificités par espèces sont présentées dans les boîtes (avec illustration du taxon). Les traits gris 
correspondent à des pratiques relevées dans la littérature ethnographique (cf. p. 87 - 94) impossibles à mettre 
en évidence à partir de matériel archéologique. Par souci de lisibilité, certains détails signifiés dans le texte 
n’ont pas été figurés. 
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Aurignacien ancien : Fig. 4.3.14 

 
 
Au moins deux épisodes de chasse ont pu être détectés dans le niveau attribué à l’Aurignacien 
ancien des Abeilles. Comparativement à l’ensemble discuté précédemment, le Renne domine 
largement le spectre faunique. Un minimum de huit rennes, huit chevaux et dix bovinés a pu 
être identifié. Ce gibier a été acquis au moyen d’au moins deux épisodes de chasse : en 
novembre et en hiver (Fig. 3.3.11-12 p. 194). Les saisons de capture identifiés, relativement à 
l’éthologie des espèces, témoignent de l’utilisation de techniques de chasse 
diverses (interception de grands troupeaux versus chasse à l’affût sur des proies isolées). Les 
profils de mortalité signalent que les jeunes ont peu été pris pour cibles par les chasseurs ; 
pour les Bovinés, les adultes dans la force de l’âge ont été préférentiellement sélectionnés 
(Fig. 3.3.2 p. 193). 
Si quelques rennes pourraient avoir été transportés entiers, une première boucherie a été 
pratiquée dans la plupart des cas. Au cours de cette étape, les chasseurs ont segmenté les 
carcasses afin d’emporter préférentiellement les os longs et la tête. Pour les ongulés de grande 
taille, les bas-de-pattes n’ont que rarement été inclus dans les choix des parties ramenées 
jusqu’au campement. Par rapport à la nette sous-représentation du squelette axial, il faut 
souligner le choix délibéré de transporter jusque dans la grotte trois fœtus (de Cheval et 
Bovinés) à un stade de développement avancé. 

Une fois dans la cavité, les hommes ont décharnés les os longs ; certains quartiers de viande  
non désossée ont également été grillés comme l’atteste la présence de quelques brûlures 
distales repérées sur des fragments de côtes et d’os longs. Les os semblent ensuite avoir été 
systématiquement désarticulés les uns des autres. Si cette opération a pu être pratiquée pour 
faciliter la fracturation des ossements, il ne faut pas oublier qu’elle revêt parfois une 
dimension culturelle forte (tel que pratiqué par les Evenks : ABE, 2005). Les os ont ensuite été 
fracturés. Cette activité a préférentiellement été conduite sur les ossements offrant la plus 
grande quantité de moelle. D’après les indices de fracturation volontaire perçus, une partie 
des extrémités articulaires et des os courts semble avoir été traitée afin de récupérer la graisse 
contenue dans ces portions spongieuses. L’autre partie a quasi systématiquement été dévolue 
à l’alimentation les foyers. La cervelle a également été prélevée comme semble l’attester la 
présence de dents supérieures de Cheval fendues. 

L’exploitation de la matière première animale s’est poursuivie au-delà des activités de 
boucherie. Pour les trois taxons, les tendons ont systématiquement été prélevés dans leurs 
dimensions maximales comme en atteste la localisation des stries relatives à leur 
sectionnement (Annexes 8.10-12). Les os ont été exploités comme supports pour la confection 
de divers éléments d’industrie. Si une préférence pour les éclats diaphysaires de Bovinés a été 
mise en évidence, le Cheval et le Renne ont également été exploités à cet escient. Des 
fragments de mandibule de Renne et de Bovinés, et des côtes de grands ongulés ont aussi été 
utilisés. Pour certains retouchoirs tout du moins, une anticipation du choix des supports en 
amont des activités de prélèvement de la moelle osseuse a pu être mise en évidence par le 
biais d’encoches alignées traduisant un débitage contrôlé. Cette anticipation de la recherche 
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de supports semble également avoir dicté le transport ponctuel de certains éléments 
squelettiques, tels que des métapodes et des côtes de grands ongulés, jusque dans la grotte. 
Ces éléments transportés ponctuellement attestent en outre d’une exploitation intensive 
(retouchoirs multiples et outils polyvalents lissoirs-retouchoirs). Les côtes des grands ongulés 
ont également servi de supports pour la confection de lissoirs, alors que la morphologie 
particulière des métapodes vestigiels des rennes et des chevaux semble avoir été mise à profit 
pour la réalisation rapide de poinçons. Enfin, la matière première « dure » du Renne a été 
exploitée pour la confection d’un fragment de côte incisé et de pointes de sagaies. La présence 
d’un déchet de débitage sur bois de Renne indique que les pointes de sagaies, ou, tout du 
moins une partie d’entre-elles, ont été confectionnées in situ. Les indices de dépouillement 
observés (incisions circulaires en partie distale des métapodes et sur les phalanges, incision 
longitudinale en face médiale, voire postérieure) associée à la présence d’outils liés au travail 
des peaux semblent traduire le travail de ce matériau directement dans le gisement. 
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Fig. 4.3.14 Reconstitution de la chaîne opératoire de traitement du Renne, du Cheval et des Bovinés aux Abeilles 
(Aurignacien ancien) par compilation des données présentées dans les parties 3.3 et 4.3. 

Les spécificités par espèces sont présentées dans les boîtes (avec illustration du taxon). Les traits gris 
correspondent à des pratiques relevées dans la littérature ethnographique (cf. p. 87 - 94) impossibles à mettre 
en évidence à partir de matériel archéologique. Par souci de lisibilité, certains détails signifiés dans le texte 
n’ont pas été figurés. 

	  

cuisson

dépouillement

combustion

cervellemoellegraisse

retouchoirs

lissoirs
viande crueos complets

peau

chasse

traitement initial 
en dehors du site

décharnement

fracturation

boucherie sur le site

désarticulation

traitement 
des peaux

consommation

sélection
supports

pointe
sagaie

carcasses complètes

bois de chute

emport parties riches

bois de massacretravail bois

tendons

?

?

poinçons

abandon 
axial et bas-de-pattes

foetus+viande+os



Exploitation de la matière animale ⎪ Les Abeilles 

	  PAGE  ⎮ 330 

 
Synthèse de l’exploitation des ressources animales aux Abeilles 

 
 
La confrontation des données obtenues pour les deux ensembles aurignaciens de la grotte des 
Abeilles met en évidence de profondes différences. 
 
 

Espèces exploitées 

Le niveau attribué au Proto-aurignacien se caractérise en premier lieu par la diversité des 
espèces fauniques exploitées. Le Renne, les Bovinés et le Cheval sont présents dans des 
proportions équivalentes. À l’Aurignacien ancien, si le nombre d’espèces portant des traces 
d’exploitation est légèrement plus fort, le Renne devient clairement prépondérant. Le nombre 
d’espèces pour lesquelles une exploitation alimentaire est documentée est plus élevé dans le 
niveau attribué à l’Aurignacien ancien (9 espèces sur 12) que dans le Proto-aurignacien (5 sur 
11). 
 
 

Occupation du gisement 

Dans les deux ensembles, la grotte paraît avoir été occupée aux mêmes moments (Fig. 4.3.15), 
soit essentiellement à l’automne et en hiver. Aucun indice ne documente d’occupations 
printanières de la grotte. 
 

 

 
 
 
 
Fig. 4.3.15 Périodes d’occupation de la cavité 
documentées aux Abeilles. En gris : Proto-
aurignacien, en noir : Aurignacien ancien. Les 
pointillés signalent les imprécisions inhérentes aux 
méthodes employées. 

 
 

Méthodes d’acquisition du gibier 

Les stratégies de chasse employées semblent relativement similaires entre les deux ensembles. 
Les chasseurs ont, selon les périodes de l’année, pris pour cible des proies isolées ou en petits 
groupes ou mis à profit le passage de grands rassemblements sur les routes de migration sans 
exercer de sélection en termes d’âge des individus abattus. Une exception à ce modèle est 
toutefois à relever car, pour les Bovinés de l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, les 
adultes semblent avoir été préférentiellement chassés. L’exploitation des différentes espèces, 
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à différents moments de l’année, pourrait être liée à une gestion d’acquisition en fonction des 
cycles biologiques du gibier, avec une recherche des proies les plus intéressantes. Les 
Bovinés, contrairement aux rennes et aux chevaux peuvent rester en groupes conséquents en 
hiver. Ce comportement pourrait ainsi avoir été mis à profit pour l’acquisition des proies les 
plus rentables à cette période de l’année en termes d’état sanitaire, de masse carnée et de 
visibilité dans le paysage. D’un point de vue général, les carcasses d’ongulés exploitées dans 
les deux ensembles présentent de nombreuses traces de boucherie ; les stries sont légèrement 
plus fréquentes dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien. Mis à part éventuellement un 
renne dans l’Aurignacien ancien, le gibier a été soumis à une étape de boucherie antérieure à 
leur introduction dans la grotte. Les os longs ont systématiquement fait l’objet d’un transport 
préférentiel au détriment du squelette axial. Les têtes ont été transportées de façon variable ; 
les mandibules sont plus fréquentes que le crâne chez les ongulés de grande taille. Le même 
schéma a été suivi pour le Renne à l’Aurignacien ancien tandis qu’au Proto-aurignacien la tête 
a été transportée intégralement. Cette gestion de poids/rentabilité systématiquement 
perceptible apparaît davantage prononcée dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien. Si 
la présence de fœtus est attestée dans les deux ensembles, ceux-ci sont nettement plus 
fréquents dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien (Chi-deux = 24,425 ; p < 0,001). 
 
 

Traitement des ressources animales 

La viande a été prélevée dans les deux ensembles. Cette opération a laissé de nombreuses 
stries très majoritairement orientées transversalement ou horizontalement par rapport à l’axe 
des os. Les stries sont plus fréquentes dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien. Des 
indices de préparation de viande grillée ont été observés dans les deux ensembles. La 
récupération –et probablement la consommation– de la cervelle, de la langue et de la moelle 
est attestée dans les deux niveaux. La fracturation sur enclume et le débitage contrôlé ne sont 
pas documentés dans l’ensemble Proto-aurignacien tandis que plusieurs indices ont été 
relevés à l’Aurignacien ancien. Les encoches de percussion sont moins fréquentes dans 
l’ensemble attribué au Proto-aurignacien. Si la faible occurrence des extrémités articulaires 
dans le niveau Proto-aurignacien ne permet pas d’appréhender les modes de fracturation (sur 
membres articulés ou désarticulés), ce facteur ne semble pas devoir être à l’origine de ces 
différences (désarticulation attestée à l’Aurignacien ancien et donc os moins enclins à 
présenter des encoches). La confrontation des zones de percussion ne permet pas de 
comparaison concluante en raison de la faible fréquence des encoches de l’ensemble Proto-
aurignacien. Des indices d'extraction de la graisse ont été relevés dans les deux ensembles et, 
pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, son utilisation comme matière combustible a 
été proposée. Les tendons ont été récupérés dans les deux ensembles. Les bois ont été 
exploités dans les deux ensembles ; aucune trace liée à la consommation des bois n’a été 
observée. 
 

Statut des espèces 

L’observation du statut des différentes espèces selon les ensembles met en évidence plusieurs 
points (Fig. 4.3.16). Le statut du Renne ne change pas radicalement entre les deux ensembles 
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(sphère technique et alimentaire) ; sa contribution, tant dans le domaine alimentaire que 
technique, augmente toutefois entre le Proto-aurignacien et l’Aurignacien ancien. Dans les 
deux ensembles, le Renne a été l’unique espèce exploitée pour la confection d’armatures de 
projectiles en matière dure animale. Les espèces de grande taille ont, elles, été privilégiées 
pour l’obtention de supports d’industrie domestique. Dans les deux ensembles, les Bovinés 
correspondent à la matière première privilégiée pour la confection de retouchoirs. À 
l’Aurignacien ancien, l’exploitation du Cheval devient plus polyvalente (support de 
retouchoir, lissoir, poinçon, outil intermédiaire). Plusieurs changements de statuts peuvent 
être observés. On note, tout d’abord, l’apparition d’espèces uniquement exploitées dans le 
domaine alimentaire à l’Aurignacien ancien. Au Proto-aurignacien, les espèces exploitées à 
des fins utilitaires sont nettement plus fréquentes ; il s’agit quasi-exclusivement de 
récupération de peaux/fourrures. En revanche, les sphères d’activités se diversifient à 
l’Aurignacien ancien, avec l’apparition d’espèces exploitées dans le domaine de la parure 
(Fig. 4.3.16). Le Renard correspond, à l’Aurignacien ancien, à la seule espèce exploitée dans 
tous les domaines. 
 
 
 

 

 
 
 
 
Fig. 4.3.16 Synthèse du statut des espèces 
exploitées aux Abeilles. Légende en 
Annexe 1. 
 

 
 

Activités identifiées et fonction de site 

Les activités qui ont pris place dans la grotte des Abeilles sont multiples dans les deux 
ensembles. L’acquisition, le traitement du produit de la chasse, la confection / réfection 
d’outils lithiques et des activités de fendage (matière osseuse ? bois animal ? bois végétal ? 
ivoire ?) sont des constantes observées dans les deux niveaux analysés. Dans le niveau 
attribué au Proto-aurignacien, le nombre important d’indices de récupération de peaux / 
fourrures observés témoigne du rôle important tenu par les activités de traitement des peaux. 
Cette activité est également bien documentée dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien 
(présence de lissoirs et de poinçons). Dans l’ensemble Aurignacien ancien, la confection 
d’éléments de parure s’ajoute aux différentes activités citées. 
La diversité des activités pratiquées, la présence de nombreux restes brûlés, les profils 
squelettiques, la richesse des spectres fauniques, auxquels s’ajoute la présence de fabrication 
d’industrie en matière dure animale et lithique, sont autant d’arguments en faveur d’une 
exploitation du lieu comme site d’habitat pour les deux ensembles. 
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4.4	  

Isturitz 
	  
	  
	  
	  

Les restes fauniques récoltés dans les différents ensembles aurignaciens d’Isturitz présentent 
fréquemment des stries de découpe, des stries de raclage et des encoches de percussion (Tabl. 
4.4.1). Sur les os longs, ces stigmates sont très fréquents et ont en moyenne été relevés pour 
un fragment sur deux (Tabl. 4.4.1). En plus de ces traces, la présence d’os brûlés et de traces 
d’exploitation technique a été observée dans chacun des ensembles. 
	  
	  

	  
	  
Tabl.	  4.4.1	  Répartition	  de	  la	  localisation	  des	  stries	  de	  découpe,	  stries	  de	  raclage	  et	  indices	  de	  fracturation	  en	  
NR	  (NRd	  par	  élément	  entre	  parenthèses)	  sur	  les	  restes	  de	  Renne,	  Cheval	  et	  Bovinés	  d’Isturitz.	  En	  gris	  =	  valeurs	  
nulles	  ;	  en	  gras	  =	  valeurs	  au	  moins	  équivalentes	  à	  la	  moitié	  du	  NRt.	  Pour	  les	  stries	  de	  découpe	  et	  de	  raclage,	  
NRt	  avec	  surface	  observable.	  
	  

	  
	  
4.4.1 Les activités attestées à travers les stries de découpe 

L’éviscération 

Proto-aurignacien 

Dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, les indices d’éviscération sont peu nombreux. 
Seuls dix-sept fragments de côtes, en face interne, témoignent de cette étape de boucherie. 

Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés Renne Cheval Bovinés
bois 30(7) 4 4 00(7) 4 4 00(8) 4 4 1"(1) 4 4 00(1) 4 4 10(3) 4 4 10"(20) 4 4 70(20) 4 4 00(28) 4 4
crâne 4 10(11) 1"(2) 4 00(11) 00(2) 4 00(15) 00(3) 00(1) 4 1"(2) 00(1) 4 00(2) 00(1) 00(1) 1"(2) 30(9) 10(3) 00(2) 00(9) 00(3) 00(2) 00(10) 00(5) 00(3)
mandibule 2"(3) 30(27) 10(5) 00(3) 00(27) 00(5) 00(3) 70(36) 00(5) 00(1) 20(6) 10(3) 00(1) 20(6) 00(3) 00(1) 10(6) 10(3) 10(5) 50(23) 2"(3) 00(5) 00(23) 00(3) 20(6) 90(30) 10(3)
dents0inf. 10(4) 30(101) 00(8) 00(4) 00(101) 00(8) 00(8) 300(130) 00(11) 00(5) 10(39) 00(9) 00(5) 00(39) 00(9) 00(5) 60(50) 00(9) 00(7) 50(135) 10(4) 00(7) 00(135) 00(4) 00(22) 220(166) 00(18)
dents0sup. 00(3) 00(92) 00(4) 00(3) 00(92) 00(4) 00(3) 70(129) 00(6) 4 00(19) 00(1) 4 00(19) 00(1) 4 00(20) 00(1) 00(12) 00(40) 4 00(12) 00(40) 4 00(20) 30(59) 00(2)
hyoïde 4 10(3) 4 4 00(3) 4 4 00(3) 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 00(1) 4 4 00(1) 4 4 00(1) 4
atlas 4 00(1) 00(1) 4 00(1) 00(1) 4 00(2) 00(1) 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4
axis 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4
vrt.0cerv. 00(1) 10(12) 00(1) 00(1) 00(12) 00(1) 00(1) 00(14) 00(1) 4 4 4 4 4 4 4 4 4 00(1) 00(3) 4 00(1) 00(3) 4 00(1) 4 4
vrt.0tho. 00(1) 10(28) 00(3) 00(1) 00(28) 00(3) 00(1) 20(29) 00(4) 4 00(1) 00(1) 4 00(1) 00(1) 4 00(1) 00(1) 00(2) 30(53) 00(1) 00(2) 00(53) 00(1) 00(2) 4 00(1)
côtes 00(3) 550(162) 60(19) 00(3) 20(162) 00(19) 00(4) 00(168) 00(20) 1"(1) 9"(14) 00(1) 00(1) 00(14) 00(1) 00(1) 30(14) 00(1) 40(13) 180(53) 6"(11) 00(13) 00(53) 10(11) 00(16) 20(53) 4
vrt.0lum. 10(3) 20(16) 00(3) 00(3) 00(16) 00(3) 00(3) 00(17) 00(3) 00(2) 4 4 00(2) 4 4 00(2) 4 4 00(5) 00(1) 4 00(5) 00(1) 4 00(6) 4 4
sacrum 4 00(1) 4 4 00(1) 4 4 00(1) 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4
vrt.0caudales 4 00(3) 4 4 00(3) 4 4 00(3) 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 00(6) 00(1) 4 00(6) 00(1) 4 4 00(1)
scapula 10(3) 80(24) 00(3) 00(3) 00(24) 00(3) 00(3) 30(25) 00(4) 4 5"(7) 20(6) 4 00(7) 00(6) 4 40(7) 00(7) 00(5) 2"(2) 2"(4) 00(5) 00(2) 10(4) 00(5) 00(2) 00(4)
humérus 5"(6) 42"(78) 31"(47) 00(6) 10(78) 40(47) 10(8) 290(89) 29"(58) 00(2) 10"(10) 7"(10) 00(2) 00(10) 10(10) 00(3) 7"(10) 40(10) 21"(29) 120(28) 17"(24) 20(29) 20(28) 30(24) 23"(33) 100(33) 100(27)
radio4ulnaire 3"(3) 220(57) 11"(18) 00(3) 00(57) 00(18) 2"(4) 50(67) 80(23) 5"(7) 10(4) 4"(6) 00(7) 00(4) 00(6) 30(8) 20(5) 3"(6) 130(30) 11"(21) 7"(15) 10(30) 20(21) 00(15) 150(32) 40(24) 80(19)
carpiens 00(2) 00(4) 00(3) 00(2) 00(4) 00(3) 00(2) 00(4) 00(4) 00(1) 4 00(3) 00(1) 4 00(3) 00(2) 4 00(5) 1"(2) 4 00(1) 00(2) 4 00(1) 00(4) 4 00(1)
métacarpien 4 3"(6) 10(4) 4 00(6) 00(4) 4 00(7) 10(5) 4 1"(1) 00(2) 4 00(1) 00(2) 4 1"(1) 1"(2) 16"(32) 3"(4) 2"(3) 10(32) 00(4) 00(3) 21"(37) 10(5) 10(5)
pelvis 1"(2) 120(40) 40(8) 00(2) 00(40) 00(8) 1"(2) 20(44) 10(8) 4 1"(2) 00(1) 4 00(2) 00(1) 4 00(2) 00(1) 10(6) 1"(2) 20(9) 00(6) 00(2) 00(9) 10(6) 00(2) 10(9)
fémur 3"(5) 400(90) 220(46) 10(5) 40(90) 30(46) 3"(5) 430(104) 28"(49) 4"(4) 3"(4) 10"(12) 10(4) 00(4) 40(12) 20(5) 3"(5) 7"(13) 17"(29) 16"(27) 14"(24) 20(29) 10(27) 30(24) 150(34) 100(30) 13"(26)
tibia 5"(9) 330(88) 200(42) 10(9) 10(88) 10(42) 5"(9) 350(99) 25"(46) 6"(8) 7"(13) 14"(16) 20(8) 10(13) 00(16) 6"(8) 60(14) 10"(19) 29"(55) 150(47) 21"(39) 10(55) 00(47) 10(39) 240(60) 230(53) 200(44)
fibula 4 20(6) 4 4 00(6) 4 4 00(6) 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 3"(4) 4 4 00(4) 4 4 00(4) 4
patella 1"(1) 00(1) 00(2) 00(1) 00(1) 00(2) 00(1) 00(1) 00(2) 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 00(1) 00(1) 4
tarsiens 00(1) 10(6) 4 00(1) 00(6) 4 00(1) 00(7) 4 00(3) 4 00(1) 00(3) 4 00(1) 00(3) 4 00(1) 00(8) 4 4 00(8) 4 4 00(8) 00(1) 4
métatarsien 20(6) 20(7) 3"(4) 10(6) 00(7) 10(4) 10(7) 30(8) 3"(5) 4"(6) 00(1) 00(2) 10(6) 00(1) 00(2) 10(6) 00(1) 00(2) 250(51) 10(7) 00(2) 10(51) 10(7) 00(2) 250(57) 5"(8) 10(3)
sésamoïdes 00(1) 4 00(1) 00(1) 4 00(1) 00(2) 4 00(2) 4 4 00(2) 4 4 00(2) 4 4 00(2) 00(3) 4 4 00(3) 4 4 00(4) 00(1) 00(1)
malléole 1"(2) 4 00(1) 00(2) 4 00(1) 00(2) 4 00(1) 4 4 00(1) 4 4 00(1) 00(1) 4 00(1) 4 4 4 4 4 4 4 4 00(1)
mét.0ind. 1"(2) 4 4 00(2) 4 4 00(3) 1"(1) 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 10(9) 4 4 00(9) 4 4 00(10) 10(7) 00(1)
phalange01 00(2) 10(3) 00(1) 00(2) 00(3) 00(1) 00(2) 10(6) 10(3) 1"(1) 4 1"(1) 00(1) 4 00(1) 00(1) 4 00(1) 4"(8) 00(2) 4 00(8) 00(2) 4 30(10) 00(4) 1"(2)
phalange02 00(4) 00(1) 00(1) 00(4) 00(1) 00(1) 00(5) 00(1) 00(1) 4 4 00(1) 4 4 00(1) 00(2) 4 00(2) 10(4) 4 4 00(4) 4 4 20(6) 4 00(1)
phalange03 4 4 4 4 4 4 4 00(3) 4 00(1) 4 4 00(1) 4 4 4 4 4 10(5) 00(2) 4 00(5) 00(2) 4 00(7) 00(3) 4
phal.010vest. 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 10(6) 4 4 00(6) 4 4 00(7) 4 4
phal.020vest. 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 00(1) 4 4 00(1) 4 4 00(1) 4 4
phal.030vest. 00(1) 4 4 00(1) 4 4 00(1) 4 4 4 4 4 4 4 4 00(2) 4 4 00(4) 4 4 00(4) 4 4 00(7) 4 4
met.0vest. 00(1) 4 4 00(1) 4 4 00(1) 4 4 4 00(1) 4 4 00(1) 4 4 00(1) 4 10(3) 00(4) 4 00(3) 00(4) 4 00(3) 00(4) 4
os0long0ind. 4 10(4) 10(8) 4 00(4) 00(8) 4 00(4) 20(8) 10(3) 1"(1) 2"(2) 00(3) 00(1) 2"(2) 10(3) 1"(1) 2"(3) 20(5) 3"(3) 10(4) 00(5) 00(3) 00(4) 10(5) 1"(2) 10(6)

Aurignacien"ancien
stries raclage fracturation

Proto=aurignacien Aurignacien""intermédiaire"
stries raclage fracturation stries raclage fracturation
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Ces côtes n’ont pas pu être déterminées spécifiquement mais appartiennent à des ongulés de 
grande taille soit, d’après le cortège faunique déterminé, au Cheval ou aux Bovinés.  
 
Aurignacien « intermédiaire » 

Aucun des éléments de squelette axial récoltés dans le niveau Aurignacien « intermédiaire » 
ne permet de mettre en évidence l’étape d’éviscération.  
 
Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, l’éviscération est attestée pour le Cheval, 
grâce à des groupes de stries RS-5 observées sur trois fragments de côtes. L’éviscération a 
également laissé ce type de traces sur deux fragments de côtes de Bovinés. Onze fragments, 
marqués par des stries RS-5, n’ont pas pu être déterminés plus précisément que comme 
appartenant à des ongulés de grande taille. Enfin, trois morceaux de côtes d’ongulés de taille 
moyenne (ici potentiellement du Renne, du Cerf, du Chevreuil ou de l’Isard) présentent des 
stries en face interne, relatives à l’éviscération. 
 
 
 

Le dépouillement 

Proto-aurignacien 

L’action de dépouillement a pu être mise en évidence sur de nombreux taxons dans 
l’ensemble attribué au Proto-aurignacien. Elle n’est toutefois documentée que par quelques 
restes, ce qui limite les possibilités d’appréhender les schémas de retrait des peaux. 
	  
Seul le Cheval présente assez d’indices pour permettre une vision globale du dépouillement 
(synthèse en Fig. 4.4.1). Le retrait de la peau du crâne est documenté, opération qui a laissé des 
stries sur une troisième incisive supérieure. Le dépouillement de la mandibule est perceptible 
grâce à la présence de stries sur une molaire et une incisive. Les stades d’usure de ces dents 
indiquent que cette opération a été effectuée sur au moins deux individus. Au niveau des 
membres, une strie longitudinale (MCs-1 : Annexe 8.14c), située en partie proximale de la 
diaphyse médiale d’un métacarpien, résulte de l’incision longitudinale réalisée depuis la zone 
d’entame vers l’incision d’éviscération de l’abdomen. Cette zone d’entame a été effectuée 
plus bas, au niveau de l’acropode comme en témoigne la présence de stries PH1-1 sur la face 
antérieure d’une phalange proximale (Annexe 8.14h). Les stries longitudinales PH1-7 
résultent, elles, du départ de l’incision longitudinale pratiquée depuis cette entame et des à-
coups donnés pour décoller la peau (Photo. 4.4.1). 
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Photo.	   4.4.1	   Phalange	   proximale	   de	  
Cheval	   avec	   indices	   de	   retrait	   de	   la	  
peau	  :	   incision	   circulaire	   et	   stries	   crées	  
lors	   du	   décollement	   de	   la	   peau.	   Pièce	  
provenant	   de	   l’ensemble	   Proto-‐
aurignacien	  d’Isturitz.	  

 
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   4.4.1	   Schématisation	   des	  
indices	   de	   dépouillement	  
observés	   sur	   le	   Cheval	   de	  
l’ensemble	   Proto-‐aurignacien	  
d’Isturitz.	  

	  
	  
Pour les autres ongulés, le dépouillement est attesté : 
-‐ sur la mandibule, pour un renne, grâce à des stries localisées sur une première incisive et 

d’autres localisées sur le diastème (M-12 : Annexe 8.13c) ; 
-‐ sur la mandibule pour un cerf grâce à la présence de stries obliques sur une troisième 

incisive ; 
-‐ sur le crâne pour un boviné, par le biais de quelques stries relevées au dessus d’une 

orbite. 
	  
	  
Plusieurs carnivores présentent des stries produites lors du dépouillement. Quelques stries 
trahissent en effet le retrait de la peau pour au moins deux renards (synthèse en Fig. 4.4.2). Le 
retrait de la peau de la tête est documenté par la présence de stries sur deux canines (une 
inférieure et une supérieure) et deux fragments de mandibule. Des stries observées sur deux 
métacarpiens témoignent d’une incision circulaire opérée à l’extrémité des membres. Une 
profonde strie a été créée sur une vertèbre caudale lors du sectionnement de la queue (Photo. 

2 cm
1 cm

Légende
incision ventrale (déduite)
zone d’entame
décollement de la peau
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4.4.2). Pour cette espèce, l’emplacement des stigmates de dépouillement semble indiquer une 
récupération de la fourrure. 
 
 
	  

Photo.	   4.4.2	   Strie	   produite	   lors	   du	  
sectionnement	   de	   la	   queue	   sur	   une	  
vertèbre	   caudale	   de	   Renard	   issue	   de	  
l’ensemble	  Proto-‐aurignacien	  d’Isturitz. 

 
	  

	  

	  
	  
Fig.	   4.4.2	   Schématisation	   des	  
indices	   de	   dépouillement	  
observés	   sur	   le	   Renard	   de	  
l’ensemble	   Proto-‐aurignacien	  
d’Isturitz.	  

	  
	  
 
Pour l’Hyène, la présence de stries sur une canine inférieure signale le retrait de la peau de la 
mandibule. 
 
 
 
Aurignacien « intermédiaire » 

Peu d’éléments permettent d’identifier l’étape de dépouillement dans cet ensemble et tous, 
contrairement au niveau attribué au Proto-aurignacien, concernent les ongulés. 
 
Le retrait de la peau est documenté pour le Renne uniquement au niveau des bas-de-pattes. 
L’observation de stries sur la face latérale du métatarsien met en évidence deux zones 
d’entame circulaire (MTd-8) : en partie distale de la diaphyse et en partie médiale. Les stries 
MTs-7 auraient, quant à elles, été produites lors du décollement de la peau (Annexe 8.16d). Sur 
les phalanges proximales, une troisième zone incision d’entame circulaire est visible (Annexe 
8.16e : Ph1-1). 
 
Pour les Bovinés, le retrait de la peau est attesté à travers l’observation de stries M-12 sur la 
face vestibulaire d’une mandibule (Annexe 8.18f) et de stries PH1-1 sur la face antérieure 
d’une phalange proximale (Annexe 8.18e). 
 
Le retrait de la peau est identifié pour un cheval uniquement grâce à la présence de stries 
transverses sur la couronne d’une première incisive (Annexe 8.17e). 
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Un fragment d’os pariétal de grand ongulé présente des stries relatives à cette opération (SK-
11). 
 
 
Aurignacien ancien  

Les stries produites lors du dépouillement sont nombreuses dans l’ensemble attribué à attribué 
à l’Aurignacien ancien. 
 
L’espèce pour laquelle cette étape est la mieux documentée correspond au Renne (synthèse 
en Fig. 4.4.3). Le retrait de la peau du crâne est attesté par la présence de stries sur un fragment 
d’os temporal, un fragment d’os pariétal (SK-11) et un fragment d’orbite. La peau de la 
mandibule a été retirée pour au moins un individu comme en témoignent des stries M-12 
observées en face vestibulaire (Annexe 8.19d). Les stries identifiées sur les métapodes 
permettent d’observer le retrait de la peau au niveau des membres. Sur le métacarpien (Annexe 
8.19c), la présence de stries MCd-1 en partie distale de la diaphyse documente une zone 
d’entame circulaire. Les longues stries MCs-10, localisées en face latérale, ont quant à elles 
été produites lors de l’incision longitudinale. Leur localisation en face latérale semble 
incompatible avec une volonté de récupération de la peau dans ses plus grandes 
dimensions (cf. COSTAMAGNO, 2012). Elles pourraient toutefois signaler une exploitation de la 
peau des bas-de-pattes en tant qu’unités, pour la confection de bottes comme cela est très 
fréquemment pratiqué par les groupes de chasseurs-cueilleurs en milieu froid (e.g. SEEMAN, 
1933 ; BINFORD, 1981 ; RUSSELL, 1995 ; GLAVATSKAYA, 2006). D’autres stries probablement 
relatives à cette même incision longitudinale ont été observées en face médiale (MCs-10) ce 
qui pourrait éventuellement indiquer la pratique de deux modes de retrait de la peau selon le 
produit recherché (grand morceau de peau versus peau des bas-de-pattes). Plusieurs zones 
d’entames sont également perceptibles sur le métatarsien (MTd-1 : Annexe 8.19g) : en partie 
distale et médiale de la diaphyse. Ces zones d’incisions circulaires ont été pratiquées sur un 
minimum de quatre individus (NME = 6). Un fragment proximal de diaphyse latérale porte des 
stries MTs-9 liées à l’incision longitudinale de la peau. Enfin, les planches de report de stries 
illustrent des zones d’entames circulaires au niveau des phalanges proximales (PH1-1), en 
faces antérieure et abaxiale (Annexe 8.19h). 
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   4.4.3	   Schématisation	   des	   indices	  
de	   dépouillement	   observés	   sur	   le	  
Renne	   de	   l’ensemble	   Aurignacien	  
ancien	  d’Isturitz.	  

Légende
incision ventrale (déduite)
zone d’entame
décollement de la peau
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Le retrait de la peau est également attesté pour le Cheval. Quelques stries longitudinales sur 
un fragment de maxillaire pourraient éventuellement se rapporter à cette opération (SK-6) et 
documenter le dépouillement du crâne. Sur la mandibule, les indices sont plus fréquents 
puisque trois premières et deux troisièmes incisives présentent des stries transverses ou 
obliques et plusieurs stries M-12 ont été observées sur le corps de la mandibule (Annexe 
8.20g). Ces différentes pièces attestent que le retrait de la peau de la mandibule a été effectué 
sur un minimum de deux individus. Au niveau des membres, seul le métacarpien présente des 
stries de dépouillement ; celles-ci sont longitudinales (MCs-1) et localisées dans la moitié 
proximale de la face médiale (Annexe 8.20e). 
 
Sur les restes de Bovinés, les seuls témoins de dépouillement correspondent à quelques stries 
transverses localisées sur une couronne d’incisive et une zone d’entame en milieu de diaphyse 
du métacarpien (MCd-8 : Annexe 8.21g). 
 
Pour le Renard, plusieurs stries produites lors du dépouillement ont été repérées sur un 
fragment de crâne ainsi que sur une canine inférieure, stries documentant de fait le retrait de 
la peau de la tête pour au moins un individu. Une vertèbre caudale porte une strie profonde 
qui atteste du retrait de la queue. Enfin, les stries observées sur une phalange documentent 
une zone d’entame située à hauteur de l’acropode. 
 
Les derniers éléments pour lesquels cette opération a laissé des traces concernent une vertèbre 
caudale de grand carnivore incisée et quatre fragments d’os pariétal striés. 
 
 
 

La désarticulation 

Au regard de la faible occurrence des extrémités articulaires récoltées dans les trois ensembles 
aurignaciens d’Isturitz (Annexes 7.13-21), l’opération de désarticulation est probablement 
largement sous-estimée. Plusieurs indices ont néanmoins été observés. 
 
Proto-aurignacien 

Sur le Cheval, la répartition des stries produites lors de la désarticulation atteste d’un 
démembrement assez systématique (synthèse en Fig. 4.4.5). La présence de stries profondes 
sur un condyle occipital (SK-1) signale une désarticulation opérée entre le crâne et l’atlas. La 
mandibule a également été séparée du crâne comme en témoigne la présence de stries M-4 
localisées en arrière de la troisième molaire (Annexe 8.14d). Au niveau du squelette axial, 
l’observation de stries profondes situées sur le processus mamillaire d’une vertèbre lombaire 
(LV-8) peut témoigner d’une désarticulation opérée entre les vertèbres thoraciques et les 
vertèbres lombaires ou entre les lombaires. L’identification de stries en partie distale de trois 
côtes (RS-2) indique la désarticulation du sternum et, la présence de stries RS-8 en partie 
proximale (sur deux individus), celle entre les côtes et les vertèbres thoraciques. 
Au niveau du membre antérieur, la désarticulation scapula/humérus est attestée par la 
présence de stries S-12 en face médiale du col de la scapula et, éventuellement, à travers la 
présence de stries S-1 (Fig. 4.4.4). L’autre zone de désarticulation observée correspond à 
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l’extrémité distale du radio-ulnaire ; les stries RCd-1 (Annexe 8.14b) signalent que la 
séparation a été opérée au niveau de la première rangée du carpe. 
 
 

 

	  
	  
	  
Fig.	  4.4.4	  Relevé	  des	  stries	  sur	  la	  scapula	  
de	   Cheval	  :	   Proto-‐aurignacien,	   Isturitz.	  
Fragments	   en	   gris	   clair,	   stries	   en	   trait	  
noir	   épais	   et	   encoches	   de	   percussion	  
figurées	  par	  des	  cercles	  noirs	  vides.	  

 

 
 
Les stigmates de désarticulation sont plus nombreux pour la patte arrière. Ils attestent de la 
désarticulation entre le fémur et le pelvis (stries Fp-2 sur une tête fémorale : Annexe 8.14e), 
opération pratiquée sur au moins deux chevaux. Une strie profonde observée sur le plateau 
tibial latéral pourrait éventuellement illustrer une désarticulation entre le fémur et le tibia 
(Annexe 8.14f). L’identification de stries Td-10 sur la malléole médiale (Annexe 8.14f), 
associée à la présence de stries sur un calcanéum, atteste de la désarticulation entre le tibia et 
le tarse. Les stries Td-2 observées sur la surface articulaire distale d’un tibia ont probablement 
été créées suite à une désarticulation par maintien de la patte en flexion. 
 
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   4.4.5	   Schématisation	   des	   indices	   de	  
désarticulation	   observés	   sur	   le	   Cheval	   de	  
l’ensemble	   Proto-‐aurignacien	   d’Isturitz.	  
Désarticulation	   attestée	  :	   trait	   noir	   plein,	  
désarticulation	   probable	   trait	   gris	  (fémur-‐
tibia)	   ;	   en	   pointillés	  :	   autre	   localisation	  
possible	  (peut	  être	  déplacé	  sur	  l’ensemble	  
des	  vertèbres	  lombaires).	  

	  
	  
Pour le Renne, les stigmates de désarticulation signalent la séparation de la patte avant à la 
jonction scapula-humérus (Hp-16 : Annexe 8.13a) et au niveau de la première rangée du carpe 
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(strie C-5 sur un scaphoïde). La patte arrière a été séparée du tronc comme en témoigne la 
présence de stries Fp-2 sur une tête fémorale (Annexe 8.13e). Les bas-de-pattes ont été 
détachés au niveau de l’articulation tibia-tarse (présence d’une strie profonde sur une 
malléole).  
 
Sur le Renard, quelques stries observées sur une tête humérale semblent traduire la 
désarticulation de l’épaule. 
 
 
Aurignacien « intermédiaire » 

Pour le Cheval, la présence de stries RS-8 sur une tête de côte signale la mise en pièces du 
tronc au niveau côtes/vertèbres thoraciques. Sur la mandibule, l’identification de stries M-8 en 
face linguale et M-14 sur le processus coronoïde en face vestibulaire (Annexe 8.17e-f) attestent 
de la désarticulation entre la mandibule et le crâne. 
 
L’unique autre espèce sur laquelle ce type de trace a été observé correspond aux Bovinés, 
espèce pour laquelle des stries PH1-6 localisées sur l’extrémité distale d’une phalange 
proximale (Annexe 8.18e) témoigneraient de la séparation entre premières et secondes 
phalanges. Un fragment de scapula présente des stries transverses S-12 témoignant de la 
désarticulation entre la scapula et l’humérus. 
 
 
Aurignacien ancien 

Dans le niveau attribué à l’Aurignacien ancien peu de traces produites lors de la 
désarticulation ont été observées ce qui est probablement à mettre en relation avec le faible 
nombre d’extrémités articulaires déterminées (Annexes 7.19-21). 

Pour le Cheval, trois restes attestent de la séparation entre les côtes et les vertèbres 
thoraciques  (RS-8). Au niveau des membres, la séparation entre humérus et radio-ulnaire est 
attestée grâce à l’identification de stries Hd-4 sur la face latérale d’un humérus (Annexe 8.20a) 
et éventuellement par une encoche de percussion localisée sur l’olécrâne (Annexe 10.20b). Sur 
le membre postérieur, la séparation entre le tibia et le bloc tarsien est documentée par la 
présence de stries transverses Td-3 situées au dessus de la surface articulaire distale (Annexe 
8.20d) ; aucune strie n’a été observée sur l’unique tarsien déterminé. La séparation entre 
métapode et acropode est la dernière mise en pièces observée ; celle-ci est identifiée par la 
présence de profondes stries MTd-6 sur la face latérale d’une poulie distale de métatarsien 
(Annexe 8.20f). 
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Fig.	   4.4.6	   Schématisation	   des	  
indices	   de	   désarticulation	  
observés	   sur	   le	   Cheval	   de	  
l’ensemble	   Aurignacien	   ancien	  
d’Isturitz.	  

	  
La désarticulation a également été mise en évidence sur les restes de Renne. La présence de 
stries caractéristiques permet d’identifier la séparation entre le pelvis et le fémur (Fp-2 : 
Annexe 8.19e) et entre le métatarsien et les phalanges proximales (MTd-6 et MTd-3 : Annexe 
8.19g ; PH1-8 : Annexe 8.19h). L’observation de stries sur la face axiale d’une première 
phalange indique la désarticulation des phalanges entre elles. 
 
Pour les Bovinés, seule la désarticulation entre les côtes et les vertèbres thoraciques est 
attestée. 
 
 
 

Le décharnement 

Proto-aurignacien 

Dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, les indices de prélèvement de la viande sont 
nombreux et ont, pour le Renne, le Cheval et les Bovinés, été observés sur tous les os longs. 
Ces traces sont essentiellement localisées au niveau des insertions musculaires. 
 
Les stries identifiées sur les restes d’au moins deux rennes indiquent le décharnement des os 
longs (Annexe 8.13) et le prélèvement de la langue (Annexe 8.13d). Le décharnement du 
squelette axial est également attesté par la présence de stries LV-4 sur la face dorsale d’un 
processus transverse de vertèbre lombaire. Ces traces identifient le retrait de la longe externe 
sur au moins un individu. Aucun élément ne permet de discuter du décharnement des 
ceintures. 
 
Pour le Cheval, les stries créées lors du prélèvement de la chair sont fréquentes sur les os 
longs (Annexe 8.14). Celles localisées au niveau des attaches musculaires ont généralement 
une orientation oblique ou transverse. D’autres, orientées longitudinalement, attestent du 
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passage d’un outil tranchant sous les muscles, probablement pour les décoller de l’os. Au delà 
du décharnement des os longs, plusieurs éléments témoignent du prélèvement de la viande 
portée par le squelette axial. Le retrait de la longe externe est identifié grâce à la présence de 
stries TH-2 sur une épine dorsale de vertèbre thoracique et de stries LV-4 sur trois processus 
transverses de vertèbres lombaires. La viande localisée au niveau du cou a également été 
prélevée comme en témoignent quelques stries CV-9 sur la face dorsale d’une vertèbre 
cervicale. Le décharnement des ceintures est uniquement attesté pour la scapula ; plusieurs 
stries ont été repérées à hauteur de l’acromion, au départ de la fosse supra épineuse et sur le 
tubercule supra-glénoïdal (S-8 ; cf. Fig. 4.4.4 p. 340). Une strie a également pu être observée 
sur un radius de fœtus de Cheval (Photo. 4.4.3) ; l’identification de cette trace signale que la 
chair d’au moins un fœtus (NMI = 6) a été prélevée. 
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  

Photo.	  4.4.3	  Radius	  de	  fœtus	  de	  Cheval	  
avec	   strie	   de	   découpe	   provenant	   du	  
Proto-‐aurignacien	  d’Isturitz.	  

	  
 
 
Pour les Bovinés, les os longs attestent d’un décharnement exhaustif (Annexe 8.15). L’unique 
autre élément portant des traces relatives à cette opération est le pelvis (Fig. 4.4.7) ; les stries 
relevées sont localisées au niveau de l’insertion du muscle semi-tendineux (sur la tubérosité 
ischiatique), du muscle élévateur de l’anus (à proximité de l’épine sciatique) et du muscle 
fessier profond. 
 
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   4.4.7	   Localisation	   des	   stries	   relevées	  
sur	   le	   pelvis	   pour	   les	   Bovinés	   du	   niveau	  
Proto-‐aurignacien	  d’Isturitz.	  

2 cm

0,5 cm
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Les autres ongulés déterminés offrent peu d’indices de décharnement. Le prélèvement de la 
viande est identifié sur plusieurs os longs de cerfs (fémur, humérus et tibia) et sur un 
fragment de radius de mégacéros. 
 
Parmi les différents carnivores présentant des stigmates d’exploitation humaine, seul le 
Renard atteste du décharnement (cinq fragments d’humérus, un tibia, un pelvis, une côte et 
une vertèbre) et témoignent de l’exploitation d’au moins deux individus. 
 
 
Aurignacien « intermédiaire » 

L’ensemble Aurignacien « intermédiaire », bien que relativement pauvre, offre de nombreux 
indices de décharnement. Au moins la moitié du NR par os long porte des stries (cf. Tabl. 4.4.1 
p. 334). 
La localisation des stries témoigne du décharnement de l’humérus, du fémur et du tibia pour 
le Renne et le Cheval (Annexes 8.16-17), auxquels s’ajoute le radio-ulnaire pour les Bovinés 
(Annexe 8.18). Pour le Renne et le Cheval, le décharnement des côtes est également attesté. 
Pour le Cerf, seul un fémur porte des traces de décharnement. 
 
Aurignacien ancien 

Les traces produites lors du décharnement sont nombreuses dans cet ensemble. Tous les os 
longs de Renne, Cheval et Bovinés portent de nombreuses stries produites lors de cette 
activité (Annexe 8.19-21). Pour ces différentes espèces, le décharnement des pattes a 
essentiellement engendré des stries en face postérieure du tibia (créées lors du prélèvement 
des muscles fléchisseur et poplité). L’humérus (Annexe 8.19a, Annexe 8.20a et Annexe 8.21a) est 
systématiquement marqué au niveau de l’insertion du muscle brachial (Hp-15), du muscle 
anconé (au-dessus de la fosse olécrânienne en face postérieure) et du muscle brachio-
céphalique. Sur le fémur (Annexe 8.19e, Annexe 8.20c et Annexe 8.21c), le retrait du muscle 
vaste intermédiaire est l’opération qui a laissé le plus de traces ce qui est indéniablement à lier 
avec la zone d’attache importante de ce muscle sur l’os fémur qui occupe à la majorité de la 
diaphyse antérieure. Malgré le faible nombre de pièces de squelette axial identifiées, le 
décharnement du tronc a pu être mis en évidence. Douze fragments de côtes de Cheval, quatre 
de Bovinés et trois de Renne portent des stries Rs-6 obliques. À ces pièces s’ajoutent 51 
fragments de côtes attribués à des ongulés de grande taille et 12 autres dont l’épaisseur 
corticale correspond à des ongulés de taille moyenne. Le retrait de la longe externe a pu être 
identifié pour le Cheval grâce à la présence de stries allongées sur l’épine dorsale de trois 
vertèbres thoraciques (TH-2). 
 
Pour les Bovinés et le Cheval, le retrait de la langue est attesté à travers l’identification de 
stries M-3 en face linguale de la mandibule (Annexe 8.20h et Annexe 8.21f). Pour le Cheval, des 
stries localisées au niveau de la zone d’attache du muscle masséter (M-15 : Annexe 8.20g) 
signalent le prélèvement de celui-ci. 
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Le décharnement des os longs a été identifié sur au moins deux renards ; les stries observées 
se répartissent sur l’humérus, le radio-ulnaire, le tibia et le fémur. Quatre côtes signalent le 
retrait de la viande portée par le thorax. 
 
La dernière espèce pour laquelle des indices de prélèvement de la viande ont été observés 
correspond au Cerf ; quelques stries ont été relevées sur un fragment de tibia, en face 
postérieure. 
 
 
 

L’exploitation de l’autopode : les tendons et les sabots 

Proto-aurignacien 

Le prélèvement des tendons est uniquement documenté, dans l’ensemble attribué au Proto-
aurignacien, pour le Cheval et les Bovinés. 
 
Sur le Cheval, des stries signalent l’extraction des tendons fléchisseurs sur le métacarpien 
(MCd-11 : Annexe 8.14c) et le métatarsien (MTp-4 : Annexe 8.14g). 
Pour les Bovinés, seul le prélèvement du tendon extenseur du métatarsien peut être identifié 
(MTs-2 : Annexe 8.15f). 
 
 
Aurignacien « intermédiaire » 

Les traces laissées lors de l’extraction des tendons sont peu nombreuses dans l’ensemble 
Aurignacien « intermédiaire ». 

Les traces présentes sur les métapodes illustrent uniquement le retrait du tendon fléchisseur 
du métacarpien sur le Cheval (MCs-6). Les stries transverses indiquent le sectionnement des 
tendons et les stries longitudinales témoignent du passage d’un outil tranchant pour le décoller 
(Annexe 8.17d). 
Les phalanges proximales de Renne peuvent témoigner du retrait du tendon fléchisseur (PH1-
5 : Annexe 8.16e). 
 
 
Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble Aurignacien ancien les indices d’extraction des tendons sont plus fréquents. 

Sur le Renne, les stries laissées sur le métacarpien (Annexe 8.19c) témoignent du 
sectionnement du tendon extenseur (MCs-2, MCp-4) et du mouvement longitudinal qui a 
permis de le libérer de l’os (MCs-12). L’incision du tendon postérieur a entraîné la création de 
stries MCd-11, MCs-4, MCs-5 et MCp-5. Sur le métatarsien (Annexe 8.19g), le prélèvement 
des tendons antérieur (MTs-2, MTs-3 et MTd-10) et postérieur (MTp-5, MTs-4, MTs-5 et 
MTd-11) est identifié. 
Peu de traces illustrent cette opération sur les restes de chevaux ; seuls le retrait du tendon 
extenseur du métacarpien (MCp-5 et MCs-4 : Annexe 8.20e) et des tendons postérieurs du 
métatarsien (MTs-4 et MTd-11 : Annexe 8.20f) est identifié. 
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Le prélèvement des tendons est également attesté à travers les stries observées sur le 
métacarpien de Bovinés (Annexe 8.21g) ; celles-ci traduisent la section du tendon antérieur 
(MCs-2) et postérieur (MCs-4). 
 
Une strie, observée sur une phalange distale de Renne (Annexe 8.19h), pourrait avoir été 
produite lors de l’extraction des sabots. L’objectif de cette opération peut relever du domaine 
alimentaire (sabots consommés grillés ou fermentés : e.g. RUSSELL, 1995, FALLON MORELL et 
ENIG, 2000 ; VATÉ et BEYRIES, 2007) ou utilitaire (confection de colle de kératine).  
 
 
 

Les bois 

Des fragments de bois de cervidés ont été récoltés dans chacun des trois ensembles. 

Proto-aurignacien 

Dans le niveau attribué au Proto-aurignacien, quinze fragments de bois ont été recueillis : huit 
d’entre eux sont des fragments de bois de Renne, six appartiennent au Cerf et un fragment n’a 
pas pu être déterminé. Sur ces pièces, plusieurs stries ont été repérées mais sont 
systématiquement à mettre en relation avec leur transformation en industrie. Sur les quinze 
fragments de bois, huit ont été travaillés : cinq fragments de bois de Renne, deux fragments de 
bois de Cerf et le fragment de bois indéterminé. Aucune trace potentiellement rattachable à 
une exploitation alimentaire des bois n’a été observée. 
 
Aurignacien « intermédiaire » 

Huit fragments de bois ont été récoltés dans l’ensemble Aurignacien « intermédiaire » ; trois 
de ces pièces sont des bois de Renne et deux des bois de Cerf. Pour trois autres pièces, il n’a 
pas été possible de déterminer l’espèce. Sur ces huit fragments, quatre ont été choisis comme 
supports d’industrie (cf. infra). Aucun élément ne suggère une consommation des bois de 
cervidés. 
 
Aurignacien ancien  

Les fragments de bois sont plus abondants dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien 
puisque un total de 39 pièces a été recueilli. La majorité de ces fragments correspondent à des 
bois de Renne (NR = 28) ; seuls trois bois ont été attribués au Cerf et, pour huit pièces, il n’a 
pas été possible de déterminer de quel cervidé ils proviennent. Treize de ces 39 fragments 
portent des stries de découpe et/ou de raclage. Pour douze de ces pièces, ces traces résultent 
de l’exploitation des bois en tant que support d’industrie (cf. infra). La treizième pièce (du bois 
de Renne) sur laquelle des stries ont été observées pourrait éventuellement traduire une 
exploitation alimentaire du bois (cf. ABE, 2005 ; ROBERT LAMBLIN, 2007). Les petites 
dimensions du fragment (25 mm de long) ne permettent cependant pas d’être affirmatif sur ce 
point. 
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4.4.2 L’extraction des matières intra-osseuses 

La cervelle 

Quelques indices semblent attester de la récupération de la cervelle dans le Proto-aurignacien 
et l’Aurignacien ancien d’Isturitz. En effet, plusieurs dents jugales supérieures présentent une 
racine fendue en oblique similaire à ce qui est décrit pour les dents inférieures cassées lors de 
la fracturation de la mandibule. Dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, sept dents 
présentent ce type de fracture et trois ont été identifiées dans le niveau attribué à 
l’Aurignacien ancien. Il s’agit systématiquement de quatrièmes prémolaires ou de premières 
molaires. Seul le Cheval présente ce type de fracture ce qui est probablement à mettre en 
relation avec la morphologie des dents. Des indices de cuisson ont été observés sur un 
condyle occipital de Cheval dans le niveau Proto-aurignacien et quelques morceaux crâniens 
de grands ongulés de l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien. Deux dents de chevaux 
récoltées dans l’ensemble nommé Aurignacien « intermédiaire » présentent des traces de 
chauffe pouvant résulter d’une cuisson de la cervelle à l’étouffée (cf. p. 112-113). 
 
 

La moelle osseuse 

Les trois ensembles analysés sont très fragmentés. D’après l’analyse des bords de fractures 
des os à cavité médullaire, cette fragmentation s’est essentiellement produite alors que les 
ossements étaient encore frais (cf. Tabl. 2.4.4 p. 150). Les os longs d’ongulés complets sont 
absents des trois ensembles. Les encoches de percussion sont fréquentes (Tabl. 4.4.1) et leur 
identification sur la majorité des os à cavité médullaire témoigne de l’intensité des opérations 
conduites pour récupérer cette substance. 
 

Proto-aurignacien 

Dans le niveau attribué au Proto-aurignacien, de nombreux indices de fracturation ont pu être 
observés, notamment au niveau des os longs. Ceux de Bovinés sont particulièrement affectés 
par ce type de trace (Tabl. 4.4.2). Dans cet ensemble, les seuls éléments à cavité médullaire 
retrouvés complets correspondent à des phalanges, des métapodes et à de rares os longs de 
carnivores et de lagomorphes, soit moins d’1% du NRT (NR = 39). Des traces de percussion 
ont été observées sur le Cheval, les Bovinés, le Renne et le Cerf. 

 

 

 
Tabl.	   4.4.2	   Fréquence	   des	   indices	   de	   fracturation	   observés	   sur	   les	   os	   longs,	   les	   phalanges	   (proximales	   et	  
mésiales)	   et	   la	  mandibule	   (dents	   exclues)	   dans	   l’ensemble	   attribué	   au	  Proto-‐aurignacien	  d’Isturitz	   en	  NR	  et	  
pourcentage	   pour	   le	   Renne,	   le	   Cheval,	   les	   Bovinés.	   La	   colonne	   «	  général	  »	   correspond	   à	   l’ensemble	   des	  
ongulés	  déterminés. 

os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule

NR percussion 11 0 0 114 1 7 90 1 0 342 2 7

NRT 36 7 3 357 7 36 175 4 5 1264 21 59

% 30,6 0 0 31,9 14,3 19,4 51,4 25 0 27,1 9,5 11,9

RAN EQU BB
hum
rau
MCM
fém
tib
MTM

RAN EQU BB
hum

Renne Cheval Bovinés général
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Pour le Cheval, les indices de percussion signalent l’exploitation de la plupart des os 
pourvoyeurs de moelle (Annexe 10.14) bien que ceux-ci aient essentiellement été observés sur 
les os longs (Tabl. 4.4.2) : 

-‐ sur 32,6 % des fragments d’humérus, 
-‐ sur 7,5 % des fragments de radius, 
-‐ sur 41,3 % des fragments de fémurs, 
-‐ sur 35,4 % des fragments de tibias, 
-‐ sur 37,5 % des fragments de métatarsiens. 

Aucun indice de percussion n’a été observé sur les sept restes de métacarpiens. Les quelques 
phalanges fragmentées mises au jour ne portent que peu de trace de fracturation anthropique 
puisque celles-ci ont uniquement été observées sur une pièce (14,3 % des phalanges). Sept 
fragments de mandibule (soit 19,4 % des restes de mandibule) présentent une encoche de 
percussion, auxquels s’ajoutent trente dents au fût fendu. À l’instar de ce qui peut être observé 
sur les fragments de mandibule (Annexe 10.14f), les dents attestent essentiellement d’une 
fracturation à hauteur des secondes ou dernières molaires (NR M2 et M3 fendues = 21). Pour les 
os longs, au regard de la dispersion des encoches, aucune standardisation n’apparaît dans le 
choix des zones percutées (Annexe 10.14). Les encoches affectent la totalité des diaphyses ce 
qui témoigne de la réduction des cylindres diaphysaires en plusieurs fragments. Sur une pièce, 
la présence de stries de raclage associées à une encoche indique qu’un aménagement de la 
surface a parfois été pratiqué. Pour cette espèce et au regard du volume de moelle contenue 
dans les ossements (cf. OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 1998), les os offrant la plus grande 
quantité de moelle ne présentent pas forcément un pourcentage d’indices de percussion plus 
élevé. Hormis le métacarpien, tous les os ont été exploités, quel que soit leur volume de 
moelle. 
 
Pour les Bovinés, des indices de percussion ont été relevés sur (Annexe 10.15) : 

-‐ 50 % des fragments d’humérus, 
-‐ 34,8 % des fragments de radius, 
-‐ 20 % des fragments de métacarpiens, 
-‐ 57,1 % des fragments de fémurs, 
-‐ 54,3 % des fragments de tibias, 
-‐ 60 % des fragments de métatarsiens, 
-‐ 25 % des fragments de phalanges. 

Aucun indice de percussion n’a été observé sur les restes de mandibule récoltés dans cet 
ensemble. Les éléments les plus riches en moelle sont ceux qui portent le plus d’indices de 
percussion. Seul le métatarsien déroge à ce constat ce qui pourrait éventuellement être lié à 
son exploitation en tant que support pour la confection de retouchoirs (cf. infra) ou à des 
préférences gustatives (la moelle des métapodes est particulièrement prisée par certains 
groupes de chasseurs-cueilleurs sub-actuels cf. p. 88). Les encoches se développent, tout 
comme chez le Cheval, sur l’ensemble des diaphyses et aucune zone favorite n’apparaît 
clairement (Annexe 10.15). 
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La récupération de la moelle est attestée chez le Renne (Annexe 10.13) grâce à la présence 
d’indices de percussion sur : 

-‐ 12,5 % des fragments d’humérus, 
-‐ 50 % des fragments de radius, 
-‐ 60 % des fragments de fémurs 
-‐ 55,6 % des fragments de tibias, 
-‐ 14,3 % des fragments de métatarsiens. 

Le faible nombre de reste empêche de discuter des modalités de fracturation et de potentiels 
choix quant à l’exploitation préférentielle des éléments les plus riches. 
 
Cette opération a également été pratiquée sur l’humérus et les métapodes de Cerf. 
 
 
L’identification, sur les ongulés de grande taille, de fragments présentant simultanément des 
impacts et des contre-impacts (NR = 10) témoigne d’une fracturation sur enclume. 
 
 
Aurignacien « intermédiaire » 

Les indices de fracturation sont fréquents dans cet ensemble. Ceux-ci ont essentiellement été 
observés sur les os longs (Tabl. 4.4.3). Si les phalanges sont peu nombreuses, elles portent 
toutefois fréquemment des traces de percussion. Les os longs de chevaux et de Bovinés sont 
les plus affectés par les traces de percussion (Tabl. 4.4.3). Les rares pièces complètes 
possédant une cavité médullaire ayant été récoltées dans cet ensemble sont des éléments de 
bas-de-pattes ou des os longs de carnivores (ours et renard), auxquelles s’ajoute une phalange 
proximale de boviné. Ces pièces constituent moins de 1,5 % du NRT mis au jour dans cet 
ensemble. Des traces de percussion ont été observées sur les ossements de chevaux, de 
bovinés, de rennes et de cerfs. 

 

 
Tabl.	   4.4.3	   Fréquence	   des	   indices	   de	   fracturation	   observés	   sur	   les	   os	   longs,	   les	   phalanges	   (proximales	   et	  
mésiales)	  et	  la	  mandibule	  (dents	  exclues)	  dans	  l’ensemble	  nommé	  Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	  d’Isturitz	  en	  
NR	  et	  pourcentage	  pour	  le	  Renne,	  le	  Cheval,	  les	  Bovinés.	  La	  colonne	  «	  général	  »	  correspond	  à	  l’ensemble	  des	  
ongulés	  déterminés. 
 

Pour le Cheval, espèce majoritaire, des traces de percussion ont été identifiées sur tous les os 
longs à l’exception du métatarsien (Annexe 10.17). Aucune phalange n’a été déterminée dans 
cet ensemble. Ces traces de percussion sont présentes sur : 

-‐ 70 % des fragments d’humérus, 
-‐ 40 % des fragments de radius, 

os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule

NR percussion 13 0 0 20 0 0 27 0 1 107 2 2

NRT 33 3 1 37 0 1 55 3 2 261 6 12

% 39,4 0 0 54 0 0 49,1 0 50 41 33,3 16,7

RAN EQU BB
hum
rau
MCM
fém
tib
MTM

RAN EQU BB
hum
rau
MCM

Renne Cheval Bovinés général
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-‐ 100 % des fragments de métacarpiens (NR = 1), 
-‐ 60 % des fragments de fémurs, 
-‐ 42,9 % des fragments de tibias. 

Si l’unique fragment de mandibule identifié ne porte aucun indice pouvant être attribué à une 
fracturation volontaire, six dents inférieures présentent un fût fendu, témoignant de la 
récupération de la moelle contenue dans la mandibule. La fréquence des traces de percussion 
relativement à leur volume de moelle indique que les os les plus riches sont ceux qui 
présentent le plus fréquemment des indices de fracturation (cf. OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 
1998). Aucune zone percutée préférentiellement ne peut être observée (Annexe 10.17) ; les 
diaphyses sont affectées sur l’ensemble de leur hauteur.	  
 
Les os longs et la mandibule de Bovinés présentent des indices de fracturation volontaire 
(Annexe 10.18). Ceux-ci ont été observés sur : 

-‐ 40 % des fragments d’humérus, 
-‐ 50 % des fragments de radius, 
-‐ 50 % des fragments de métacarpiens, 
-‐ 53,8 % des fragments de fémurs, 
-‐ 52,6 % des fragments de tibias, 
-‐ 52,6 % des fragments de métatarsiens, 
-‐ 50 % des fragments de mandibule. 

Aucune trace de percussion n’a été observée sur les trois fragments de phalange mis au jour 
dans cet ensemble et une est conservée entière. Par rapport au volume de moelle contenue 
dans ces différents ossements, la fréquence des indices de percussion ne laisse entrevoir 
aucune sélection particulière des os les plus riches (d’après EMERSON, 1990). Tous les os, à 
l’exception peut être des phalanges, ont été intensément fracturés. Les forts pourcentages 
d’indices de percussion attestent de l’importance accordée à la récupération de la moelle 
osseuse. Une plage de stries a été observée sur la surface médullaire d’un fragment de radius 
(Photo 4.4.1), appuyant l’investissement accordé à cette pratique. Ce groupe de stries semble 
également indiquer que la moelle a été extraite non liquéfiée par la chaleur et nécessitant donc 
l’emploi d’un outil pour vider minutieusement l’os. 
 

	  
 

	  

	  
	  
	  
Photo	   4.4.4	   Fragment	   diaphysaire	   de	   radius	  
de	  Boviné	  présentant	  une	  plage	  de	   stries	  en	  
cavité	   médullaire.	   Pièce	   provenant	   de	  
l’ensemble	   Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	  
d’Isturitz.	  

2 cm
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Les quelques fragments d’os longs de rennes présentent aussi fréquemment des encoches de 
percussion. Celles-ci ont été observées sur : 

-‐ 37,5 % des fragments de radius, 
-‐ 40 % des fragments de fémurs, 
-‐ 75 % des fragments de tibias, 
-‐ 16,7 % des fragments de métatarsiens. 

La faiblesse des données ne permet pas d’appréhender la variabilité ou la récurrence des 
gestes de fracturation (Annexe 10.16). 
 
Un fragment de métatarsien de cerf adulte porte une encoche de percussion localisée en 
milieu de diaphyse. 
 
Cinq fragments osseux indiquent une fracturation sur enclume (présence d’impacts et contre-
impacts). Dix-neuf autres fragments diaphysaires présentent des encoches alignées et 
espacées attestant de coups multiples portés sur une même diaphyse. 
 
 
Aurignacien ancien 

Les encoches de percussion sont très fréquentes dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien 
ancien et affectent les os longs, les phalanges et la mandibule (Tabl. 4.4.4). Elles ont été 
observées sur le Cheval, les Bovinés, le Renne, le Cerf et sur un des quatre restes de 
Mégacéros. Les os longs complets appartiennent uniquement à des carnivores. Pour les 
Ongulés, seules deux phalanges proximales de Renne complètes ont également été mises au 
jour. 

 

 
Tabl.	   4.4.4	   Fréquence	   des	   indices	   de	   fracturation	   observés	   sur	   les	   os	   longs,	   les	   phalanges	   (proximales	   et	  
mésiales)	  et	   la	  mandibule	  (dents	  exclues)	  dans	   l’ensemble	  attribué	  à	   l’Aurignacien	  ancien	  d’Isturitz	  en	  NR	  et	  
pourcentage	   pour	   le	   Renne,	   le	   Cheval,	   les	   Bovinés.	   La	   colonne	   «	  général	  »	   correspond	   à	   l’ensemble	   des	  
ongulés	  déterminés. 
 

Pour le Cheval, les indices de percussion sont fréquents sur les os longs (Annexe 10.20): 

-‐ 30,3 % des fragments d’humérus, 
-‐ 16,7 % des fragments de radius, 
-‐ 20 % des fragments de métacarpiens, 
-‐ 33,3 % des fragments de fémurs, 
-‐ 43,4 % des fragments de tibias, 
-‐ 62,5 % des fragments de métatarsiens. 

os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule os longs phalanges mandibule

NR percussion 124 5 2 55 0 9 54 1 1 470 6 12

NRT 268 16 6 163 4 30 132 3 3 1474 25 50

% 50 31,2 33,3 33,7 0 30 40,9 33,3 33,3 31,9 24 24

RAN EQU BB
hum 23/33 10/33 10/27
rau 15/32 4/24 8/19
MCM 21/37 1/5 1/5
fém 15/34 10/30 13/26
tib 24/60 23/53 20/44
MTM 25/57 5/8 1/3

RAN EQU BB
hum 69,70 30,30 37,04
rau 46,88 16,67 42,11
MCM 56,76 20,00 20,00
fém 44,12 33,33 50,00
tib 40,00 43,40 45,45
MTM 43,86 62,50 33,33

Renne Cheval Bovinés général
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30 % des fragments de mandibule déterminés portent des traces de percussion, auxquels 
s’ajoutent trente-sept jugales inférieures au fût fendu (majoritairement des molaires). La 
fréquence des indices de percussion relativement à la teneur en moelle des ossements indique 
que les os les plus affectés ne sont forcément les plus riches (cf. OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 
1998). La répartition des encoches de percussion met en évidence une récurrence en face 
postérieure du tibia (Annexe 10.20d). Pour la mandibule, cette zone se situe sous les molaires 
(Annexe 10.20e-f), zone d’autant plus marquée si l’on ajoute les vingt-deux molaires fendues. 

 

Les indices de percussion repérés sur les ossements de Renne attestent de la récupération de 
la plupart des os pourvoyeurs de moelle (Annexe 10.19). Ceux-ci ont été observés sur :  

-‐ 69,7 % des fragments d’humérus, 
-‐ 46,9 % des fragments de radius, 
-‐ 56,8 % des fragments de métacarpiens, 
-‐ 44,2 % des fragments de fémurs, 
-‐ 40 % des fragments de tibias, 
-‐ 43,9 % des fragments de métatarsiens, 
-‐ 31,2 % des fragments de phalanges, 
-‐ 33,3 % des fragments de mandibule. 

L’ensemble des os à cavité médullaire portent donc fréquemment des indices de percussion, et 
ce, quelle que soit la quantité de moelle qui peut être récoltée (cf. METCALFE et JONES, 1988). 
L’analyse de ces traces souligne donc une recherche –bien que non exhaustive (cf. deux 
phalanges proximales complètes)– importante de la moelle osseuse. La répartition des 
encoches de percussion (Annexe 10.19) laisse entrevoir certaines zones affectées de manière 
récurrente : 

-‐ en partie proximale du métacarpien (Annexe 10.19c), 
-‐ en face latérale du fémur (Annexe 10.19f), 
-‐ en milieu de diaphyse du tibia (Annexe 10.19g), 
-‐ en partie proximale et distale du métatarsien (Annexe 10.19h), 

 
 
Les bovinés, bien qu’étant moins fréquents dans cet ensemble (NR = 201) portent légèrement 
plus d’indices de récupération de la moelle que les chevaux (Tabl. 4.4.4). Les traces liées à une 
fracturation anthropique ont été observées sur :  

-‐ 37 % des fragments d’humérus, 
-‐ 42,1 % des fragments de radius, 
-‐ 20 % des fragments de métacarpiens, 
-‐ 50 % des fragments de fémurs, 
-‐ 45,5% des fragments de tibias, 
-‐ 33,3 % des fragments de métatarsiens, 
-‐ 33,3 % des fragments de mandibule 
-‐ 33,3 % des fragments de mandibule. 
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La fréquence des indices de percussion par élément squelettique est proportionnelle au 
volume de leur cavité médullaire respective (d’après les données d’EMERSON, 1990) : les os les 
plus riches sont les plus affectés par les traces de percussion. La localisation de ces traces 
permet d’observer plusieurs zones d’encoches récurrentes : en face médiale du radius (Annexe 
10.21b), au milieu de la diaphyse du fémur (Annexe 10.21c) et en face postérieure du tibia 
(Annexe 10.21d). 

 
À ces espèces, s’ajoute le Cerf, espèce pour laquelle des encoches ont été observées sur 
l’humérus et le tibia. 
 
Dans cet ensemble, les témoins de fracturation sur enclume sont nombreux puisque trente 
fragments présentent simultanément des impacts et des contre-impacts. Les indices de coups 
multiples sont également abondants (NR = 53). 
 
Pour cet ensemble, l’identification de zones récurrentes pour chacun des taxons testés laisse à 
penser –d’après l’hypothèse proposée par J.G. Enloe (1993) et au regard des données de L.R. 
Binford (1981)– que la récupération de la moelle osseuse ne s’est pas faite au fur et à mesure 
de l’introduction des carcasses mais « à la chaîne », après constitution d’un stock d’ossements 
assez important. La possibilité d’une très forte homogénéité dans les gestes de fracturation, 
même dans le cas d’un traitement au cas par cas, ne peut toutefois être exclue. 
 
 
 

Récupération de la graisse des éléments spongieux 

Les trois ensembles aurignaciens témoignent tous d’une sous-représentation des extrémités 
articulaires des os longs (Annexes 7.13-21) et des petits os spongieux. Les os du tarse, du 
carpe, les patellas, les côtes et les vertèbres sont fréquemment conservés à l’état fragmentaire. 
Parallèlement, le matériel récolté se compose de très nombreux fragments spongieux de 
petites dimensions (< 35 mm) non déterminés. 
 
 
Proto-aurignacien 

Quelques os courts ont été récoltés complets dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien : 
-‐ un capitatum et un grand cunéiforme de Renne (sur un NRcarpiens + tarsiens de 3) 
-‐ un capitatum et un trapézoïdal de Cheval (sur un NRcarpiens de 4). 

Les extrémités articulaires entières sont inexistantes dans cet ensemble. Parallèlement, les 
petits fragments spongieux sont présents dans des proportions assez faibles (NR = 416 soit 8,5 
% du NRT) ; ce nombre est cependant très largement sous-estimé du fait de l’absence de 
décompte du matériel contenu dans les refus de tamis (cf. p. 58). Sur ces 416 pièces 
spongieuses indéterminées de moins de 35 mm, 62,7 % (soit un NR = 261) ne présentent 
aucune trace de combustion. Plusieurs extrémités articulaires, os courts ou vertèbres portent 
des traces de fracturation nettes et droites laissant supposer que cette fracturation est 
volontaire et d’origine anthropique. 
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Pour le Cheval, ces pièces correspondent à : 

-‐ deux articulations proximales et deux articulations distales d’humérus, 
-‐ cinq articulations proximales et deux articulations distales de fémur, 
-‐ une articulation proximale et une articulation distale de tibia, 
-‐ deux vertèbres thoraciques. 

 
Une tête humérale de Renne et un fragment proximal de métatarsien d’ongulé de grande taille 
présentent une fracture très rectiligne. 
 
Certains de ces éléments portent par ailleurs des encoches de percussion attestant de leur 
fracturation volontaire (Annexe 10.14a, c et d). L’identification de deux encoches de percussion 
au niveau du col de la scapula de Cheval (NME = 2 ; NMI = 2), non probantes en tant 
qu’indices de désarticulation1 (voir Fig. 4.4.4 p. 340), peut également résulter de la fracturation 
de cet élément pour faciliter l’extraction de la graisse qu’il contient. 
La présence de ces pièces volontairement fracturées peut attester de l’exploitation des 
extrémités articulaires d’os longs, de scapula et de vertèbres en vue de la récupération de la 
graisse contenue dans la spongiosa. Tous les éléments potentiellement exploitables n’ont 
toutefois pas été utilisés. 
 
 
Aurignacien « intermédiaire » 

Dans l’ensemble Aurignacien « intermédiaire », les éléments spongieux indéterminés de 
moins de 35 mm de long sont peu fréquents puisque seules 69 pièces, dont 65 non brûlées, 
entrent dans cette catégorie, soit un peu moins de 8 % du NRT. Cette catégorie de vestiges est 
néanmoins sous-représentée puisque les refus de tamis n’ont pas été décomptés. 
Parallèlement, plusieurs os courts d’ongulés complets ont été récoltés dans cet ensemble : 

-‐ un pyramidal et un talus de Bovinés, 
-‐ un scaphoïde, un cubo-naviculaire et un talus de Renne. 

Aucun os court ni d’extrémité articulaire fendue n’a été observé. Si la faiblesse des données 
ne permet pas de discuter d’une éventuelle récupération de la graisse localisée dans les 
portions spongieuses pour cet ensemble, cette récupération (si elle a été opérée), n’a pas été 
conduite de manière exhaustive. 
 
 
Aurignacien ancien 

Seules trois extrémités articulaires ont été retrouvées entières dans cet ensemble : deux 
poulies distales de métapodes de Renne et une articulation proximale de métacarpien de 
Cheval. Plusieurs os courts d’ongulés complets sont présents : 

-‐ un scaphoïde, un calcaneum, un cubo-naviculaire, deux talus (NMI = 2), un petit 
cunéiforme, un unciforme et une patella de Renne (soit 61,5 % des os courts), 

-‐ une patella de Cheval (soit 50 % des os courts). 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1	  La	  scapula	  se	  détache	  d’elle-‐même	  une	  fois	  décharnée.	  
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Les pièces non déterminées mesurant moins de 35 mm constituent 8,5 % du NRT (NR = 459) ; 
là encore, l’absence de données quantitatives sur les refus de tamis rend ce chiffre peu 
représentatif. En effet, les éléments spongieux conservés à l’état millimétrique correspondent 
à la majeure partie du matériel recueilli dans les tamis ; ceux-ci sont généralement brûlés. Les 
pièces entrées dans la base de données ne portent généralement aucune trace de brûlure (78 % 
des os spongieux de moins de 35 mm ne sont pas brûlés). À côté de ces pièces, plusieurs 
éléments avec des fractures droites ont été observés. Il s’agit uniquement d’extrémités 
articulaires de Renne : 

-‐ une extrémité distale de métacarpien, 
-‐ une extrémité proximale de radius, 
-‐ deux extrémités proximales de fémur. 

Quelques encoches de percussion sont également localisées sur les extrémités articulaires –tel 
que le fémur de Renne (Annexe 10.19f)– ou très à proximité –le métacarpien Annexe 10.19c et 
le métatarsien Annexe 10.19h de Renne–. À ces pièces spongieuses, il faut ajouter un fragment 
de pelvis de Bovinés qui présente une encoche de percussion localisée au niveau de l’ilium et 
un fragment d’ulna de Cheval (Annexe 10.20b). 
 
Toutes ces pièces semblent témoigner d’une exploitation d’au moins une partie des éléments 
spongieux afin de récupérer la graisse qu’ils contiennent. Cette récupération a pu se faire à 
travers la confection de bouillons gras tel que cela est fréquemment documenté pour les 
peuples vivant en milieu froid (e.g. BINFORD, 1978 et 1981 ; LEECHMAN, 1951 ; ABE, 2005 ; 
KARLIN et TCHESNOKOV, 2007 ; VATÉ et BEYRIES, 2007 ; COSTAMAGNO et DAVID, 2009). Cette 
activité n’a toutefois pas été systématiquement conduite, ou tout du moins pas de manière 
exhaustive, comme l’atteste la présence de plusieurs os courts complets. Il faut également 
préciser que ces pièces peuvent avoir été fracturées en anticipation d’une exploitation comme 
matière combustible puis non utilisées (COSTAMAGNO, comm. pers.). 
 
 
 

Les indices de cuisson 

Proto-aurignacien 

Plusieurs brûlures distales ont été observées sur le matériel faunique récolté dans l’ensemble 
attribué au Proto-aurignacien (Tabl. 4.4.5). Celles-ci témoignent de la cuisson d’une tête de 
Cheval non dépouillée ou non débarrassée de sa chair ; cette opération pourrait correspondre à 
la consommation d’une cervelle cuite « à l’étouffée » en posant directement le crâne sur les 
braises ou en l’enfouissant sous celles-ci. L’identification de trois extrémités distales de tibia 
(Cheval et Bovinés) ainsi que de deux extrémités proximales de fémur (ongulés de grande 
taille) présentant ce même type de trace témoigne du rôtissage d’au moins deux pattes 
arrières. Plusieurs extrémités de côtes (Cheval et ongulé de grande taille) indiquent que cette 
même pratique a été effectuée pour la viande du thorax. L’identification de brûlures distales 
sur l’extrémité distale d’un humérus de Renard témoigne que cette espèce a également été 
consommée grillée. 
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Tabl.	  4.4.5	  Localisation	  des	  brûlures	  distales	  (en	  NR)	  observées	  dans	  le	  matériel	  Proto-‐aurignacien	  d’Isturitz.	  
	  
	  
Aurignacien « intermédiaire » 

Un seul élément présente une brûlure distale, localisée en portion proximale d’un humérus de 
boviné. Cette trace indiquerait la cuisson grillée d’un membre antérieur préalablement 
désarticulé de la scapula. 
 
 
Aurignacien ancien 

Dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, cinq pièces présentent une brûlure distale : 

-‐ trois fragments distaux de côtes de Cheval, 
-‐ un fragment proximal radius de Boviné, 
-‐ un fragment distal d’humérus de Boviné. 

Ces éléments permettent d’identifier le rôtissage d’au moins une cage thoracique de Cheval. 
Pour les Bovinés, la localisation des traces de chauffe suggère une cuisson grillée d’éléments 
préalablement désarticulés. 
 
 
 
4.4.3 L’exploitation technique de l’animal 

Les os brûlés : combustible, chauffe accidentelle ou assainissement du 
lieu de vie ? 

Les os brûlés sont présents dans chacun des ensembles analysés. Ceux-ci constituent 15,1 % 
du NRt de l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, 2,4 % du NRt de l’Aurignacien 
« intermédiaire » et 8,8 % du NRt de l’Aurignacien ancien. Ces faibles proportions sont à 
mettre en relation avec l’absence de décomptes effectués sur les très nombreux fragments 
d’os brûlés recueillis au tamisage (cf. p. 148). Les pièces entrées dans la base de données 
(coordonnées à la fouille et pièces déterminables sorties des refus de tamis) correspondent 
majoritairement au stade 2 de l’échelle de combustion pour les ensembles attribués au Proto-
aurignacien et à l’Aurignacien ancien (Tabl. 4.4.6). Pour l’ensemble Aurignacien 
« intermédiaire », sept pièces présentent des brûlures légères et six autres sont totalement 
carbonisées. Pour les ensembles attribués au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien, les 
observations qualitatives réalisées sur les refus de tamis indiquent que ceux-ci sont quasi 
exclusivement constitués de petits fragments carbonisés et la part des os peu brûlés (stade 1) 
doit être minimisée. 

proximal distal proximal distal proximal distal proximal distal
crâne condyle0occ. 2 2 2 2 2 2 2
humérus 2 2 2 2 2 1 2 1
fémur 2 2 2 2 2 2 2
tibia 2 2 2 1 2 2 1 2
ph.22 2 2 2 2 2 2 2 2
côte 2 2 2 2 2 2 2 1

Cheval Bovinés Renard Ongulé23/4
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Tabl.	  4.4.6	  Stades	  de	  combustion	  des	  os	  brûlés	  à	  Isturitz	  pour	  les	  ensembles	  Proto-‐aurignacien,	  Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »	  et	  Aurignacien	  ancien	  en	  NR	  et	  %	  d’os	  brûlés.	  
	  
	  
Proto-aurignacien 

Dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, un nombre relativement conséquent de pièces 
brûlées a pu être déterminé (Tabl. 4.4.7). La majorité des pièces correspondent à des restes de 
chevaux et, dans une moindre mesure aux Bovinés. Il s’agit essentiellement d’éléments 
spongieux  tel que du squelette axial, des extrémités articulaires des os longs et des os courts. 
La fréquence de plusieurs éléments brûlés par rapport à leur abondance au sein des éléments 
déterminés témoigne d’une combustion fréquente, voire systématique, de certaines pièces. 
C’est le cas notamment des patella de chevaux et bovinés qui, bien que peu nombreuses, sont 
systématiquement brûlées. Les os courts offrent des valeurs particulièrement élevées : 100 % 
des patella de grands ongulés sont brûlées, de même que 50 % des carpiens de Renne et de 
Cheval et 71,4 % des tarsiens de Chevaux. Ces données sur les os courts expliquent, en partie 
tout du moins, la sous-représentation de ces éléments dans les profils squelettiques (cf. p. 220). 
La sous-représentation des métapodes ne semble en revanche pas pouvoir être expliquée par 
une destruction par le feu et relèverait alors davantage de choix de transport. Les vertèbres 
apparaissent elles aussi fréquemment brûlées (entre 59 % pour les lombaires jusqu’à 100 % 
pour l’atlas sur un NR de 2 et un NME de 1). Si, tous ces éléments de squelette axial brûlés ne 
permettent d’identifier qu’un seul et même individu, on ne peut exclure que la combustion des 
éléments du squelette axial ait été réalisée de façon récurrente. Dans ce cas là, une partie des 
éléments auraient pu disparaître sous les effets du feu (cf. STINER et al., 1995 ; GERBE, 2010 ; 
THIÉBAUT et al., 2010), amplifiant ainsi la sous-représentation de ces éléments souvent délicats 
à déterminer. L’hypothèse formulée précédemment quant à un emport relativement ponctuel 
du squelette axial doit donc être, au regard de ces données, tempérée. Néanmoins, malgré une 
combustion fréquente de ces éléments, les nombres de pièces du squelette axial sont loin 
d’être assez élevés pour traduire un transport du tronc aussi fréquent que ce qui peut être 
observé pour les os longs. 
	  
	  

stade NR %)d'os)brûlés NR %)d'os)brûlés NR %)d'os)brûlés
1 142 19,7 7 53,8 132 38,7
2 421 58,5 6 46,2 167 49,0
3 147 20,4 , , 17 5,0
4 10 1,4 , , 25 7,3

Proto6aurignacien Aurignacien)"intermédiaire" Aurignacien)ancien
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Tabl.	   4.4.7	   Détermination	   des	  
éléments	   brûlés	   dans	   le	   Proto-‐
aurignacien	   d’Isturitz	   en	   NR.	  
Entre	   parenthèses	  =	   NRd	   par	  
élément	   squelettique	  ;	   en	   gras	  
=	   valeurs	   au	   moins	  
équivalentes	   à	   la	   moitié	   du	  
NRt.	  

	  
	  
 
Si les pièces brûlées entrées dans la base de données sont relativement peu nombreuses 
comparativement au NRT, les refus de tamis en contiennent énormément (Photo. 4.4.5) et l’on 
peut estimer un nombre de pièces brûlées équivalent, si ce n’est supérieur aux restes non 
brûlés. Les pièces conservées dans ces refus de tamis sont de petites dimensions, à l’exception 
de quelques fragments osseux carbonisés déterminés et intégrés dans la base de données. Les 
refus de tamis sont quasi exclusivement composés de fragments carbonisés. Les pièces 
calcinées sont relativement rares et sont le plus souvent conservées dans des dimensions de 
l’ordre du centimètre. Dans les refus de tamis, les os compacts sont moins fréquents que les 
éléments spongieux mais ces derniers sont conservés dans des dimensions nettement plus 
réduites (souvent moins d’un centimètre). D’après les critères donnés par S. Costamagno et 
ses collaborateurs (2009b), la composition des éléments brûlés récoltés dans cet ensemble 
attribué au Proto-aurignacien permet de supposer une utilisation de l’os comme élément 
combustible. 
	  

élément portion Renne Cheval Bovinés Chevreuil Hyène Ours Renard ongulés(1/2 ongulés(3/4
bois 9 1"(8)
crâne 9 2"(15) 11 2
mandibule 9 1"(3) 4"(36) 1"(5)
dent 9 17"(278) 3"(27) 1"(61) 2
atlas 9 2=(2) 3
axis 9 1
vrt.=cerv. 9 9=(14) 9
vrt.=tho. 9 11"(29) 13
vrt.=lum. 9 10=(17) 3=(3) 6
vrt.=caud. 1
côtes 9 1"(4) 23"(168) 42 1
axial(ind. 3 5 2
scapula 9 1""(3) 5"(25) 1

P 3"(29) 3"(13) 4
M 2"(53) 5"(29) 4
D 2=(4) 7"(37) 2"(16) 1"(4) 4
P 14=(24) 1
M 8"(20)
D 9=(11)

carpiens 9 1=(2) 2=(4) 1"(3) 1=(1)
P 1=(2)
M
D

pelvis 9 1=(2) 14"(44) 11
P 1=(2) 4"(45) 2"(11) 4
M 6"(53) 2"(36)
D 3"(29) 4

patella 9 1=(1) 2=(2)
P 5"(28) 4"(14) 4
M 19"(55) 2"(28) 1 1
D 15=(29) 1"(10) 3

fibula 9 3=(6)
P
M 1=(2)
D

tarsiens 9 1=(1) 5=(7) 1
sésamoïdes 9 1=(2)
malléole 9 1=(1)
ph1 9 1"(6) 1"(3) 1=(2)
ph2 9 2"(5) 1=(1) 1"(5)

tibia

métatarsien

humérus

radio9ulnaire

métacarpien

fémur
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Photo.	   4.4.5	   Exemple	   du	   contenu	   d’un	   refus	   de	  
tamis	   provenant	   de	   l’ensemble	   Proto-‐
aurignacien	  d’Isturitz.	  

	  
	  

Cliché	  :	  Ch.	  Normand.	  

	  
	  
Aurignacien « intermédiaire » 

Peu de restes brûlés ont été analysés dans cet ensemble et le nombre de pièces ayant pu être 
déterminées est très faible (Tabl. 4.4.8). Ce faible nombre ne permet pas de discuter 
d’éventuelles récurrences dans les os brûlés. 
	  
	  

	  

	  
	  
	  
Tabl.	   4.4.8	   Détermination	   des	   éléments	  
brûlés	   dans	   l’Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	  
d’Isturitz	  en	  NR.	  Entre	  parenthèses	  =	  NRd	  par	  
élément	   squelettique	  ;	   en	   gras	   =	   valeurs	   au	  
moins	  équivalentes	  à	  la	  moitié	  du	  NRt.	  

	  
Dans cet ensemble, le nombre de pièces brûlées enregistré est extrêmement faible (NR = 13). 
Les refus sont, toutefois, en grande partie composés de fragments brûlés, majoritairement 
carbonisés. Les dimensions des pièces sont variables, de même que le type de tissus. Ces 
données ne permettent pas, pour l’heure, de discuter de l’origine des os brûlés de cet 
ensemble. 
	  

	  

	  
	  
	  
Photo.	   4.4.6	   Exemple	   du	   contenu	   d’un	   refus	   de	  
tamis	   provenant	   de	   l’ensemble	   Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »	  d’Isturitz.	  

	  
	  

Cliché	  :	  Ch.	  Normand.	  

	  
	  
	  

10 cm

élément portion Cheval Bovinés
dent 2 2"(91)
scapula 2 1"(7)

P 27(2)
M
D 1"(4)
P
M 1"(3)
D
P
M 1"(9)
D

sésamoïdes 2 17(2)

tibia

humérus

radio2ulnaire

10 cm
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Aurignacien ancien 

La répartition des os brûlés par portions squelettiques indique que les extrémités articulaires 
sont plus affectées que les diaphyses (Tabl. 4.4.9). Aucun os court brûlé n’a été identifié. Une 
fréquence relativement élevée de côtes brûlées a été identifiée ; cette observation amène, 
comme cela a été fait dans le niveau attribué au Proto-aurignacien, à s’interroger sur la sous-
représentation du squelette axial : a-t-il été fréquemment abandonné ou a-t-il été 
systématiquement brûlé ? L’absence de vertèbres dans cet échantillon pourrait indiquer 
qu’une part du squelette axial (les côtes en l’occurrence) a été transportée jusqu’au site. Le 
nombre de restes portant ce type d’altération reste néanmoins faible (± 3 % du NR de côtes 
déterminées) ce qui semble favoriser l’hypothèse d’une introduction du squelette axial 
sporadique comparativement aux os longs. 
	  
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Tabl.	  4.4.9	  Détermination	  des	  
éléments	   brûlés	   dans	  
l’Aurignacien	  ancien	  d’Isturitz	  
en	   NR.	   Entre	   parenthèses	  =	  
NRd	   par	   élément	  
squelettique.	  
	  

	  
	  
Les vestiges brûlés sont très abondants dans les refus de tamis récoltés dans cet ensemble 
(Photo. 4.4.7). Par rapport à ce qui a été observé dans le niveau attribué au Proto-aurignacien 
(Photo. 4.4.5), les os sont de plus petites dimensions et ont plus régulièrement atteint le stade 
calciné. La majorité du matériel reste néanmoins composée d’os carbonisés. Les types de 
tissus concernés sont variables, le spongieux et le compact semblent présents dans des 
proportions à peu près similaires. Le grand nombre de fragments brûlés récupérés au 
tamisage, les très faibles dimensions de ces pièces, la forte présence d’os spongieux et la 
surreprésentation des pièces au moins carbonisées par rapport aux pièces avec brûlures 
légères sont autant d’éléments qui, bien que non quantifiés, semblent signer une utilisation de 
la matière osseuse comme combustible, hypothèse auparavant formulée par S. Costamagno 
(sous presse a). 
	  

élément portion Renne Cheval Bovinés Cerf Renard ongulés(1/2 ongulés(3/4
crâne 6 1"(5) 1"(3) 1
mandibule 6 1"(30) 1"(6) 1
dent 6 16"(487) 1
atlas 1
vrt.:cerv. 1"(4)
côtes 6 5"(53) 1"(12) 4 19

P 1"(9) 1"(7) 1
M 1"(20) 1"(21) 1"(4) 1 3
D 1"(17) 1"(8) 2
P 1"(6) 3"(8)
M 1(26)
D 1"(3)
P 1"(5)
M
D

pelvis 6 1
P 1"(9) 3"(10)
M 1
D
P 1"(7)
M 4"(35) 1"(35) 1"(2)
D 2"(19) 1"(7)
P
M 2"(48)
D

met.:vest. 6 1"(3)

humérus

radio6ulnaire

métacarpien

fémur

tibia

métatarsien
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Photo.	   4.4.7	   Exemple	  du	   contenu	  d’un	   refus	  de	  
tamis	   provenant	   de	   l’ensemble	   Aurignacien	  
ancien	  d’Isturitz.	  

	  
Cliché	  :	  Ch.	  Normand	  

	  
	  
	  

L’animal comme support d’industrie 

Les éléments transformés des niveaux aurignaciens d’Isturitz sont étudiés par plusieurs 
chercheurs :  

- N. Goutas pour l’industrie domestique et les armes de chasse (GOUTAS, 2005, 2008 et 
sous presse), 

- A. Labarge pour les éléments d’art mobilier (LABARGE, 2010), 
- C. Schwab pour les retouchoirs (SCHWAB, sous presse), 
- R. White pour les éléments de parure (WHITE, 2007, 2010 et sous presse). 

 
Les données qui sont présentées ici reprennent donc plusieurs publications synthétisées lors 
de la présentation du site (cf. p. 54-55). Plusieurs pièces isolées au cours de l’étude 
archéozoologique (notamment des retouchoirs, non pris en compte dans l’étude de C. 
Schwab, sous presse) ont été ajoutées aux données disponibles. L’ensemble de l’industrie en 
matière dure animale a été ré-observé et les données présentées dans ce texte sont issues de ce 
réexamen. 
 
 
Proto-aurignacien 

L’industrie en matière dure animale récoltée dans l’ensemble attribué au Proto-aurignacien est 
relativement riche et diversifiée, que ce soit en types d’outils qu’en nombre d’espèces 
exploitées (Tabl. 4.4.10). L’industrie récoltée est essentiellement composée de retouchoirs, 
auxquels s’ajoutent plusieurs pointes de sagaies, des lissoirs, des poinçons, des outils 
intermédiaires et des éléments de parure. Un potentiel élément de parure sur dent de boviné, 
très mal conservé mais présentant potentiellement des traces de rainurage circulaire à la base 
de la racine, a été isolé (Photo. 4.4.8) ; son analyse (par R. White) permettra d’affirmer ou 
d’infirmer son attribution en tant qu’élément de parure.  

	  
	  
	  
	  

10 cm



Exploitation de la matière animale ⎪ Isturitz 

	  PAGE  ⎮ 362 

	  

Photo.	   4.4.8	   Potentielle	   parure	   sur	  
incisive	   de	   bovinés	   isolée	   dans	   le	  
niveau	   Proto-‐aurignacien	   d’Isturitz	   (à	  
droite)	   comparée	   aux	   pièces	   (de	  
gauche	  à	  droite)	  :	  de	   l’Aurignacien	  de	  
Vogelherd,	   du	   Châtelperronien	   de	   la	  
Grotte	   du	   Renne	   et	   de	   l’Aurignacien	  
de	   l’Abri	   Cellier.	   Illustrations	   de	  
comparaison	   (sur	   fond	   gris)	   issues	   de	  
WHITE,	   2007.	   Échelle	   uniquement	  
valable	  pour	  la	  pièce	  d’Isturitz.	  

	  
	  
	  
L’industrie en os domine largement, notamment en raison de la très forte proportion de 
retouchoirs (près de 61 % du nombre de pièces exploitées, parures sur coquillages non prise 
en compte).  
	  
	  

	  
	  
Tabl.	   4.4.10	   Inventaire	   des	   éléments	   d’industrie	   en	  matière	   dure	   animale	   identifiés	   dans	   l’ensemble	   Proto-‐
aurignacien	   d’Isturitz	   :	   détermination	   spécifique,	   anatomique	   et	   type	   d’outil.	   Modifié	   et	   complété	   depuis	  
Soulier	   et	   al.,	   sous	   presse	  ;	   pour	   les	   coquillages,	   aucun	   décompte	   n’est	   disponible	   (environ	   une	   centaine,	  
WHITE,	  comm.	  pers.).	  
	  
 
Pour cet ensemble, la réflexion quant à l’origine des éléments exploités a été initiée dans le 
cadre d’une communication au Congrès Préhistorique de France à laquelle a fait suite la 
soumission d’un article écrit en collaboration avec les personnes en charge de l’industrie 
(SOULIER et al., sous presse). Ces quelques lignes résument donc les conclusions de ce travail 

Renne Cheval Bovinés Cerf cervidé ong.42 ong.43/4 Ours Mammouth p.4mam. mam. coquiillage
côtes 2 5
humérus 7 5
radius 4
métacarpien 1 1
fémur 2 4 7
tibia 2 2 2 1
métatarsien 1 1
os4long4ind. 2 6
dent 1
côtes 4
os 1
métatarsien 1 1
os4long4ind. 1
fibula 2
ind. 2
bois 1
os 2
dent 1
os 1 1
ivoire 1
dent 1'?
coquillage ✓

sagaie bois 2
os 3
ivoire 1
ind. 1
ivoire 2
bois 4 1

ind. bois 3

bloc/support4brut

poinçon

parure

retouchoir

lissoir

outil4intermédiaire

objet4apointé
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collectif et est agrémenté de plusieurs réflexions liées à l’étude de l’ensemble de la 
collection2. 
 
Les espèces exploitées pour la confection d’industrie (Tabl. 4.4.10) correspondent 
majoritairement à celles exploitées à des fins alimentaires ; les supports sur os exploités 
semblent donc issus des produits de la chasse. Par rapport à l’abondance relative des espèces 
au sein du cortège faunique, l’exploitation préférentielle des os de Bovinés comme support de 
retouchoirs est à souligner (Tabl. 4.4.11). 
	  
	  

	  

Tabl.	   4.4.11	   Résultats	   des	   tests	   du	   Chi-‐deux	  
effectués	   sur	   le	   nombre	   d’éléments	   d’industrie	   en	  
matière	  dure	  animale	  sur	  os	  recueilli	  dans	  le	  Proto-‐
aurignacien	   d’Isturitz	   (Bovinés,	   Renne,	   Cheval)	   par	  
rapport	  au	  NRDt	  par	  taxon.	  

	  
	  
	  
L’absence de données sur la ou les saisons de capture des cervidés ne permet pas de savoir si 
les éléments sur bois peuvent provenir des rennes et cerfs chassés ou s’ils ont fait l’objet d’un 
approvisionnement parallèle. Une base de bois de chute de Renne a néanmoins été identifiée 
et indique de fait une récolte de bois. Cette base de bois ne présente aucune trace 
d’exploitation technique et ne peut être directement rattachée à la fabrication de l’industrie sur 
bois (SOULIER et al., sous presse). Pour l’Ours, l’absence de traces de boucherie relatives à une 
exploitation alimentaire parallèlement à la présence d’une « couche à Ours » directement 
sous-jacente, permettent d’envisager une récolte in situ d’éléments naturellement présents 
dans la grotte (op. cit.). Pour l’ivoire de Mammouth, les difficultés de travail d’ivoire frais 
amène R. White (1995 et 1997) à suggérer une utilisation d’ivoire sub-fossile, ce qui implique 
nécessairement une acquisition parallèle au domaine alimentaire. 
 
En termes d’éléments squelettiques exploités (Tabl. 4.4.12), si la plupart des pièces semblent 
avoir été prélevées proportionnellement à leur abondance au sein des éléments issus des 
activités de boucherie, la forte exploitation de certains éléments est à souligner. Au regard des 
profils squelettiques obtenus (cf. Fig. 3.4.7 p. 220), la réalisation des pièces sur métapodes 
(retouchoirs et poinçons) et, peut être dans une moindre mesure, sur côtes (lissoirs et 
retouchoirs), pourrait avoir été anticipée dès les premières phases de boucherie et avoir 
engendré leur transport ponctuel en vue de leur transformation (métapodes et côtes : SOULIER 
et al., sous presse). Pour les poinçons sur fibula de chevaux, cette observation n’est toutefois 
pas valable puisque que le tibia fait partie des éléments squelettiques les plus fréquents. Le 
bois, en revanche, semble avoir fait l’objet d’une attention particulière puisque la plupart des 
fragments ont été exploités en industrie, notamment pour la confection de pointes de sagaies. 
	  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 L’article Soulier et al., (sous presse) a été élaboré alors que les fouilles étaient en cours et ne prend donc pas en compte la 
totalité du matériel. 

Chi$2 p Chi$2 p
Bovinés Cheval 22,0381 2,67E*06 Bovinés Cheval 4,7585 0,02915
Cheval Renne 3,3578 0,06689 Cheval Renne 0,8292 0,3625
Renne Bovinés 0,7329 0,3919 Renne Bovinés 5,1264 0,02356
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Tabl.	  4.4.12	  Part	  de	  l’industrie	  par	  rapport	  au	  
nombre	   de	   restes	   identifiés	   par	   élément	  
squelettique	  à	  Isturitz	  (Proto-‐aurignacien).	  

	  
	  
D’un point de vue des dimensions des retouchoirs, on remarque que les supports les plus 
grands sont ceux réalisés sur ongulés de grande taille (Fig. 4.4.8). Les dimensions des 
retouchoirs correspondent aux pièces les plus grandes recueillies dans cet ensemble puisque, 
en moyenne, les éléments fauniques mesurent entre 25 et 45 mm de long, rarement plus de 65 
mm (cf. Fig. 2.4.1 p. 149). Ces données indiquent que le choix des supports exploités ne s’est 
pas fait de façon aléatoire au sein des débris osseux qui se trouvaient alors à disposition. 
	  
	  
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   4.4.8	   Longueur	   des	   pièces	  
utilisées	   en	   retouchoir	   dans	   le	  
Proto-‐aurignacien	  d’Isturitz.	  

	  

NR#industrie NRt NME#total %#exploité#indus.
bois 5 8 1 62,5
côtes ' 4 1 '
humérus ' 6 2 '
radius ' 4 3 '
métacarpien ' ' ' '
fémur 2 5 2 40,0
tibia 2 9 5 22,2
métatarsien 1 7 3 14,3
côtes 2 168 36 1
humérus 7 89 18 7,9
radius ' 67 9 '
métacarpien 1 7 4 14,3
fémur 4 104 21 3,8
tibia 2 99 18 2,0
fibula 2 6 4 33,3
métatarsien 1 8 4 13
côtes ' 20 2 '
humérus 5 58 11 8,6
radius 4 23 8 17,4
métacarpien ' 5 2 '
fémur 7 49 10 14,3
tibia 2 46 9 4,3
métatarsien ' 5 2 '
bois 6 6 1 100
côtes ' 1 ' '
humérus ' 3 ' '
radius ' ' ' '
métacarpien 1 3 1 33,3
fémur ' 1 ' '
tibia ' 1 ' '
métatarsien ' 3 ' '

Ours dents 2 61 6 3
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Certaines de ces pièces peuvent avoir été prélevées directement parmi les déchets issus de la 
fracturation des os pour la récupération de la moelle parce qu’elles offraient des dimensions et 
une morphologie adéquates. Toutefois, la présence d’encoches multiples alignées sur sept 
retouchoirs signale une fracturation contrôlée, pour certains éléments en tous cas. Les 
supports de poinçons sur métapodes, de par leurs dimensions pourraient, eux, avoir été isolés 
en amont des activités de fracturation des os (SOULIER et al., sous presse). 
 
Sur les 56 retouchoirs identifiés, six présentent une double plage d’utilisation et un autre en 
présente trois. Ces retouchoirs multiples ont été observés sur le Renne, le Cheval et les 
Bovinés, la dernière espèce étant celle pour laquelle cette pratique a été le plus fréquemment 
observée (trois retouchoirs double et le retouchoir triple). Le fémur est l’élément qui a été le 
plus sujet à ces retouchoirs multiples (NR = 5). Quelques supports de retouchoirs (19,6 % du 
NRT de retouchoirs) présentent un aménagement des surfaces utilisées par raclage 
longitudinal ou oblique (Annexe 9.7). 
 
La confrontation des différentes zones portant des plages de retouchoir laisse apercevoir 
plusieurs récurrences : 

-‐ pour le Renne, la partie distale du fémur, juste au-dessus de la trochlée a été exploitée à 
deux reprises (Annexe 11.9a) ; 

-‐ pour le Cheval, la principale zone de récurrence observée se trouve sur le fémur, en face 
antérieure, à hauteur du troisième trochanter (Annexe 11.9e) ; 

-‐ pour les Bovinés, la partie médiale de la diaphyse du radius, en face antérieure, a été 
exploitée à trois reprises (Annexe 11.10b). Sur le fémur, la face latérale est celle qui offre 
le plus de récurrences, en milieu de diaphyse (Annexe 11.10c). 

 
Pour l’ensemble attribué au Proto-aurignacien, une certaine sélection apparaît donc en termes 
de choix de zones exploitées comme retouchoirs. Malgré une participation nettement inégale 
à cette industrie domestique entre les différentes espèces, quelques récurrences sont 
néanmoins perceptibles inter-taxons puisque le milieu de la diaphyse fémorale ainsi que la 
zone située au dessus de la trochlée ont été choisies tant sur les Bovinés que sur le Renne et le 
Cheval.  
 
 
Aurignacien « intermédiaire » 

L’industrie mise au jour dans cet ensemble est assez pauvre d’un point de vue numérique (NRt 
= 50) ce qui est, certainement, à mettre en relation avec le faible nombre de pièces recueillies 
d’un point de vue général. L’industrie en matière dure animale représente néanmoins 5,8 % 
du NRt. Il s’agit essentiellement d’outils domestiques, et notamment de retouchoirs (NR 
retouchoir = 42) auxquels s’ajoutent deux voire trois lissoirs (Tabl. 4.4.13). Quelques éléments 
sur bois ont également été récoltés. Un élément de parure sur incisive de boviné était 
précédemment mentionné dans cet ensemble (WHITE mentionné dans SZMIDT et al., 2010b), 
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auquel s’ajoute une autre incisive du même type, isolée au cours de l’étude archéozoologique 
(Photo. 4.4.9).  
	  

	  

	  
Photo.	  4.4.9	  Dent	  de	  Boviné	  en	  cours	  de	  
perforation	   issue	   de	   l’Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »	  d’Isturitz.	  

	  
	  
	  
	  

	  

	  
	  
Tabl.	   4.4.13	   Inventaire	   des	  
éléments	   d’industrie	   en	  
matière	   dure	   animale	  
identifiés	   dans	   l’ensemble	  
Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	  
d’Isturitz	   :	   détermination	  
spécifique,	  anatomique	  et	  type	  
d’outil.	  

	  
	  
En termes d’approvisionnement, la matière première exploitée semble (quasi) exclusivement 
provenir des espèces chassées. Si la participation du Renne et du Cheval à cette industrie est 
proportionnelle à leur abondance respective dans le spectre faunique déterminé, les Bovinés 
semblent avoir été préférentiellement exploités (Tabl. 4.4.14). L’absence d’éléments 
permettant de caractériser les fragments de bois exploités (bois de mue ou bois portés) reste 
un obstacle quant à l’identification de l’origine des pièces réalisées sur bois.  
	  
	  

	  

Tabl.	   4.4.14	   Résultats	   des	   tests	   du	   Chi-‐deux	  
effectués	   sur	   le	   nombre	   d’éléments	   d’industrie	   en	  
matière	   dure	   animale	   sur	   os	   recueilli	   dans	  
l’Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	   d’Isturitz	   (Bovinés,	  
Renne,	  Cheval)	  par	  rapport	  au	  NRDt	  par	  taxon.	  

	  
	  
D’un point de vue des éléments squelettiques sélectionnés, aucune préférence forte pour un 
type d’os n’apparaît. Les os les plus exploités en industrie correspondent aux plus abondants 
dans cet ensemble (soit : le tibia et le fémur pour les Bovinés et le tibia pour le Cheval cf. 
Annexe 6). Les pièces utilisées pourraient donc résulter d’un choix aléatoire au sein du stock 
osseux disponible. Une sélection apparaît néanmoins lorsque l’on s’intéresse aux dimensions 
des éclats osseux utilisés comme retouchoirs (Fig. 4.4.9). En effet, la plupart de ces pièces 
mesurent entre 55 et 115 mm alors que la majorité des pièces recueillies dans cet ensemble 
mesurent moins de 45 mm (cf. Tabl. 2.4.1 p. 149). Si aucune sélection ne transparaît en terme 
d’éléments squelettiques, une sélection sur des critères dimensionnels a toutefois été opérée. 
	  

Renne Cheval Bovinés Cerf cervidé ong.42 ong.43/4
côtes 1 1
scapula 2
humérus 3 2
fémur 1 5
tibia 1 4 5
métatarsien 1
os4long4ind. 1 2 1 12

lissoir côtes 2&+&1&?
parure dent 2
languette bois 1
baguette bois 1
ind. bois 1 1

retouchoir

Chi$2 p Chi$2 p
Bovinés Cheval 22,0381 2,67E*06 Bovinés Cheval 4,7585 0,02915
Cheval Renne 3,3578 0,06689 Cheval Renne 0,8292 0,3625
Renne Bovinés 0,7329 0,3919 Renne Bovinés 5,1264 0,02356
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Fig.	   4.4.9	   Longueur	   des	   pièces	  
utilisées	   en	   retouchoir	   dans	  
l’Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	  
d’Isturitz.	  

	  
	  
Environ 31 % des retouchoirs présentent des encoches de percussion alignées qui attestent 
d’un contrôle de la morphologie des fragments (treize avec fracturation contrôlée sur un total 
de 42). Ce fort pourcentage pourrait indiquer une recherche de supports adéquats à une 
utilisation comme retouchoir, anticipée sur les activités de fracturation en lien avec la 
récupération de la moelle osseuse. Une préparation des supports est perceptible sur onze 
pièces à travers la présence de stries de raclage directement associées aux plages de retouche 
(Annexes 9.8b-c et 9.9a et b). Enfin, il faut noter la présence, sur cinq pièces, de deux plages de 
retouchoir ; sur ces cinq retouchoirs doubles, trois correspondent à des pièces réalisées sur 
tibia (deux de cheval et un de renne). 
 
 
L’observation de la localisation des plages de retouchoirs (Annexes 11.11-12) permet 
d’identifier quelques zones exploitées préférentiellement. Pour les retouchoirs sur Bovinés, le 
milieu de la diaphyse du fémur, en face antérieure, a été préférentiellement sélectionné pour la 
réalisation de trois retouchoirs (Annexe 11.12c). Pour le Cheval, ces zones correspondent à la 
partie distale de la diaphyse postérieure du tibia (Annexe 11.11e) et au milieu de la diaphyse de 
l’humérus, en face postérieure également (Annexe 11.11c). Deux retouchoirs sur scapula ont 
été identifiés. Ces pièces sont des plus intéressantes puisqu’il s’agit de deux fragments de 
scapulas droites en tous points identiques (Photo. 4.4.10) ; plusieurs indices de percussion sont 
visibles sur ces pièces (figurés par de petites flèches). Il faut aussi signaler que de ces deux 
pièces offrent une prise en main parfaite (tenues au niveau du col, cavité glénoïde au creux de 
la main). Ces deux retouchoirs indiquent que le choix des supports n’est pas fait de manière 
opportuniste, ou du moins pas pour tous les retouchoirs, et qu’une standardisation dans la 
morphologie des supports peut être recherchée. L’originalité de ces deux retouchoirs, et 
l’investissement perceptible dans la recherche d’une morphologie particulière, laissent 
supposer d’une fonction spécifique de ces deux retouchoirs, peut être à rechercher dans le 
type d’outils retouchés (lames/lamelles, etc.). 
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Photo.	  4.4.10	  Retouchoirs	   sur	   scapula	  de	  Cheval	  mises	  au	   jour	  dans	   le	  niveau	  Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »	  
d’Isturitz	  avec	  détail	  des	  plages	  et	  identification	  d’encoches	  de	  fracturation.	  
	  
	  
	  
Aurignacien ancien 

Une industrie riche a été recueillie dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien ; ces 
objets constituent un peu plus de 3 % du nombre de pièces mises au jour dans ce niveau. Cet 
outillage a majoritairement été confectionné sur os (Tabl. 4.4.15) et correspond essentiellement 
à des retouchoirs. Plusieurs éléments sur bois, notamment des pointes de projectiles, ont été 
identifiés (GOUTAS, sous presse). Plusieurs lissoirs, quelques poinçons et pièces intermédiaires 
ont également été identifiés (op. cit.). De nombreux éléments de parure ont été récoltés, 
correspondant pour majorité à des incisives de Bovinés perforées ; quelques canines de 
Renard, des perles en ivoire, des craches de Cerf, des coquillages, des vertèbres de poisson et 
des morceaux d’ambre ont également été exploités (WHITE, sous presse). 
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Tabl.	   4.4.15	   Inventaire	   des	   éléments	   d’industrie	   en	   matière	   dure	   animale	   identifiés	   dans	   l’ensemble	  
Aurignacien	  ancien	  d’Isturitz	  :	  détermination	  spécifique,	  anatomique	  et	  type	  d’outil.	  
	  
	  
Exception faite du Mégacéros, les espèces desquelles provient cette industrie correspondent 
aux espèces chassées. Aucune donnée n’est disponible sur l’éventuelle consommation des 
coquillages et des poissons. Malgré des proportions équivalentes entre le Renne, le Cheval et 
les Bovinés dans les outils réalisés sur os, cette dernière espèce semble avoir été 
préférentiellement exploitée (Tabl. 4.4.16). Aucune base de bois n’a été découverte dans cet 
ensemble ce qui ne permet pas de déterminer le mode d’acquisition de ce type de matière 
première. 
	  
	  

	  

Tabl.	   4.4.16	   Résultats	   des	   tests	   du	   Chi-‐deux	  
effectués	   sur	   le	   nombre	   d’éléments	   d’industrie	   en	  
matière	   dure	   animale	   recueilli	   dans	   l’Aurignacien	  
ancien	   d’Isturitz	   (Bovinés,	   Renne,	   Cheval)	   par	  
rapport	  au	  NRDt	  par	  taxon.	  

	  
	  
	  
D’un point de vue des éléments squelettiques exploités, la confrontation de leur participation 
à l’industrie par rapport à leur abondance relative permet d’entrevoir que la sélection des 
supports n’a pas été faite de manière purement aléatoire (Tabl. 4.4.17). En effet, on constate 
notamment que, pour le Renne, les bois ont été fortement exploités, de même que le tibia et le 
métacarpien. Pour le Cheval, cette sélection a très nettement porté sur le métatarsien, 
l’humérus et, dans une moindre mesure, le tibia. Pour les Bovinés, tous les os exploités 
semblent avoir fait l’objet d’une sélection et notamment le radius, le fémur et le tibia.  

Renne Cheval Bovinés Cerf cervidé Mégacéros ong.52 ong.53/4 Renard poisson coquillages mam.
côtes 2 3
humérus 2 8 4 8
radius 2 2 5 2
métacarpien 4 1
fémur 3 3 6
tibia 7 5 8 1
métatarsien 4 2 1
mét.5ind. 1
os5long5ind. 1 3 3 38
côtes 2 8
os 1)?

poinçon ind. 2
tibia 1
ind. 1
dent ✓ ✓ ✓
vertèbres ✓
coquillages ✓

sagaie bois 3 10
languette bois 1
objet5appointé ind. 7
baguette bois 4
ind. bois 1 1
déchet5de5fabrication bois 1

parure

retouchoir

lissoir

outil5intermédiaire

Chi$2 p
Bovinés Cheval 33,2546 8,09E*09
Cheval Renne 3,44 0,06364
Renne Bovinés 12,5876 0,0003883

AA
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Tabl.	   4.4.17	  Part	  de	   l’industrie	  par	   rapport	  au	  
nombre	   de	   restes	   identifiés	   par	   élément	  
squelettique	  à	  Isturitz	  (Aurignacien	  ancien).	  

	  
	  
La confrontation des dimensions des retouchoirs mis au jour par rapport aux dimensions de la 
totalité des pièces récoltées souligne un choix de supports orienté vers les pièces les plus 
grandes. En effet, les éléments (tous restes de faune confondus) mesurent en moyenne 45 mm 
alors que les retouchoirs présentent des dimensions généralement comprises entre 55 et 115 
mm et peuvent même aller jusqu’à 185 mm (Fig. 4.4.10). Cette observation permet d’identifier 
une sélection en faveur des pièces les plus grandes pour la confection de retouchoirs, et ce, 
quelle que soit l’espèce. 
	  

	  

	  
	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   4.4.10	   Longueur	   des	   pièces	  
utilisées	   en	   retouchoir	   dans	  
l’Aurignacien	  ancien	  d’Isturitz.	  

	  

 
Sur les 129 retouchoirs, quelques pièces semblent témoigner d’une volonté de contrôle de la 
morphologie des supports puisque des encoches alignées et très rapprochées ont été observées 
sur dix-huit retouchoirs (Fig. 4.4.11). Ces indices pourraient témoigner d’une anticipation de la 
récupération de supports en amont des activités de récupération de la moelle osseuse. Sur ces 
129 retouchoirs, un aménagement par raclage a été observé sur 31 fragments ; ces stries de 

NR#industrie NRt NME#total %#exploité#indus.
bois 4 28 2 14,3
côtes ' 16 4 '
humérus 2 33 9 6
radius 2 32 10 6,3
métacarpien 4 37 11 10,8
fémur 3 34 10 8,8
tibia 7 60 13 11,7
métatarsien 4 57 7 7
côtes 4 53 15 8
humérus 8 33 6 24,2
radius 2 24 8 8
métacarpien ' 5 2 '
fémur 3 30 10 10
tibia 7 53 14 13,2
métatarsien 2 8 3 25
côtes ' 12 3 '
humérus 4 27 9 14,8
radius 5 19 9 26,3
métacarpien ' 5 1 '
fémur 6 26 11 23,1
tibia 9 44 11 20,5
métatarsien ' 3 1 '
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65:75 5 3 5 10
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105:115 9 1 5
115:125 1 3 2
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raclages sont sous-jacentes à la plage exploitée ou situées à proximité immédiate. Enfin, la 
présence de dix-sept retouchoirs à plages multiples est à souligner. Ces pièces correspondent 
généralement aux supports sur grands ongulés (Tabl. 4.4.18). Le tibia est l’élément le plus 
fréquemment porteur de ces plages multiples et ce, quelle que soit l’espèce. 
 

	  

	  

	  
	  
Fig.	   4.4.11	   Fragment	   de	   tibia	   de	   boviné	   avec	  
retouchoir	   double	   (carrés	   gris),	   raclage	   (traits	   noirs)	  
et	   indices	   de	   débitage	   contrôlé	   (cercles)	   issu	   de	  
l’Aurignacien	  ancien	  d’Isturitz.	  

	  
	  

	  

	  
	  
	  
Tabl.	   4.4.18	   Inventaire	   des	   retouchoirs	   à	   plages	  
multiples	   (en	   nombre	   de	   pièces)	   issues	   de	  
l’Aurignacien	  ancien	  d’Isturitz.	  

	  
	  
Les relevés des plages de retouchoirs effectués pour le Renne, le Cheval et les Bovinés 
permettent d’observer plusieurs zones exploitées de façon récurrente : 
-‐ pour le Renne, ces zones se situent en face postérieure du tibia, en portion distale de la 

diaphyse (plage = 6 : Annexe 11.13d). En partie distale de la diaphyse, sur la face médiale 
du métatarsien (plage = 3 : Annexe 11.13e) et, sur le métacarpien, dans la portion 
proximale de la diaphyse, en face antérieure (plage = 5 : Annexe 11.13f) ; 

-‐ pour le Cheval, des zones de récurrences peuvent être observées dans la moitié proximale 
de la face postérieure de l’humérus (plage = 4 : Annexe 11.14a), au milieu de la diaphyse 
du fémur, en face antérieure (plage = 3 : Annexe 11.14c) et, à la base de la face latérale du 
tibia (plage = 7 : Annexe 11.14d) ; 

-‐ pour les Bovinés, les plages de retouchoirs sont essentiellement localisées sur la face 
antérieure du radius, au niveau de la zone immédiatement située au-dessus des reliefs 
d’insertions pour les muscles du carpe et des doigts (plage = 2 et localisation identique 
pour deux retouchoirs : Annexe 11.15b), dans la moitié inférieure de la diaphyse du fémur, 
sur la face médiale (plage = 7 : Annexe 11.15c) et sur le tibia (Annexe 11.15d), à hauteur du 
foramen sur la face latérale (plage = 2) et en milieu de diaphyse sur les faces latérales et 
médiales (plage = 4 sur chacune de ces deux faces). 

 

Malgré le grand nombre de retouchoirs découverts dans cet ensemble, et en dépit des 
récurrences intra-spécifiques observées, aucune zone similaire ne paraît avoir été sélectionnée 
pour les trois espèces. 
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4.4.4 Système d’exploitation du Renne, du Cheval et des Bovinés à travers 
la reconstitution des chaînes opératoires de traitement : de l’acquisition 
à… 

 
 
À Isturitz, la zone de fouille est estimée à moins d’1 % de la surface occupée par les 
Aurignaciens. Si aucune spécialisation forte n’a pu être détectée à ce jour au travers des 
études lithiques et de l’industrie en matière dure animale, la parure semble montrer toutefois 
la présence d’aires spécialisées. Les résultats présentés peuvent donc être potentiellement 
entachés d’erreurs liées à cet aspect non contrôlable en l’état actuel des données. 

 
 
 
 

Proto-aurignacien : Fig. 4.4.12 

 
L’ensemble attribué au Proto-aurignacien a livré un grand nombre de restes (NRt = 4865) 
documentant la présence d’au moins quinze chevaux, sept bovinés et quatre rennes. Ce gibier 
a été acquis au cours d’au moins cinq épisodes de chasse distincts, répartis entre les mois de 
novembre et juin  (Fig. 3.3.4 p. 195). Aucune sélection en termes d’âge, ou de sexe, ne semble 
avoir été opérée sur les proies abattues. Les chasses ont tout aussi bien ciblé de grands 
troupeaux constitués à l’occasion des migrations (automnale et printanière) que des groupes 
matriarcaux dispersés dans leur zone d’hivernage.  

Une fois abattu, le gibier a, à de rares occasions près, été soumis à une boucherie initiale 
conduite hors du gisement. À cette occasion, les chasseurs ont abandonné le squelette axial et 
les bas-de-pattes. Les os longs ont systématiquement été privilégiés lors des choix de 
transport. Les chasseurs ont parfois désolidarisé le crâne de la mandibule afin de permettre le 
transport préférentiel de cette dernière. Quelques éléments, et notamment les métapodes de 
grands ongulés, semblent avoir fait l’objet d’un transport plus ponctuel. Lorsque la chasse a 
ciblé des femelles gravides, les fœtus ont été ramenés au campement (six fœtus de Cheval et 
cinq de Bovinés ont été identifiés). Cet intérêt particulier pour les fœtus pourrait avoir influé 
sur le choix des proies abattues. 

Une fois introduites dans le gisement, les carcasses ont fait l’objet d’activités de boucherie 
variées. Pour toutes les espèces, les éléments ont été désossés, désarticulés puis fracturés afin 
de récupérer la moelle et la graisse. Certains quartiers de Cheval et de Bovinés non désossés 
et quelques crânes ont été consommés grillés. La viande d’au moins un fœtus a été prélevée. 
La moelle osseuse a été récupérée tout en favorisant les ossements les plus riches ; cette 
recherche de moelle osseuse n’a toutefois pas été exhaustive puisque les os n’en contenant 
qu’une faible quantité n’ont pas été systématiquement exploités. La moelle de Cheval, riche 
en acide linoléique, semble avoir été particulièrement prisée par les Hommes. Malgré cette 
économie d’investissement, les hommes ont tout de même pris la peine de fracturer et 
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concasser les portions spongieuses, les os courts, les vertèbres et les ceintures afin de 
récupérer les petites quantités de graisse que ces éléments contiennent. Cette extraction de la 
graisse n’a toutefois pas été exhaustive puisqu’une partie de ces éléments a été utilisée comme 
matière combustible. 

Les trois ongulés ont également été exploités pour un usage technique. Les tendons ont été 
retirés des carcasses avec une volonté de les extraire dans leurs plus grandes dimensions. Les 
diaphyses d’os longs, avec une nette préférence pour celles de Bovinés, ont été utilisées 
comme supports de retouchoirs.  Des indices de débitage contrôlé indiquent que le choix des 
supports ne s’est pas fait de façon aléatoire. Si quelques pièces ont pu être prélevées parmi les 
fragments osseux disponibles issus de la récupération de la moelle, une sélection de supports 
a parfois été effectuée en amont de cette activité (indices de débitage contrôlé). Quelques 
côtes de Cheval ont également été utilisées comme supports de retouchoirs ; d’autres de 
Cheval également et/ou de Bovinés ont été utilisées en lissoirs. Si la morphologie 
naturellement adaptée de la fibula de Cheval a été mise à profit pour être transformée en 
poinçon, un métatarsien de Renne a également été choisi. Ces éléments, associés au modalités 
de dépouillement et aux saisons de capture du gibier, permettent de suggérer que des ateliers 
de pelleterie ont eu lieu dans la grotte d’Isturitz. Une concentration composée d’hématite, de 
grattoirs et d’un poinçon a également été mise au jour dans la zone fouillée. La peau/fourrure 
du Renard pourrait également avoir été utilisée (cf. p. 337). Si le bois de Renne a été utilisé 
pour la confection d’armes de chasse, aucun élément ne permet d’identifier si la matière 
première utilisée est issue des produits de la chasse, si elle a fait l’objet d’un 
approvisionnement parallèle, ni même de savoir si la confection s’est faite à Isturitz ou 
ailleurs. La présence d’un bois de chute atteste néanmoins de la collecte de cette matière 
première. Notons enfin, la présence d’une incisive de boviné potentiellement utilisée comme 
élément de parure. 
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Fig.	  4.4.12 Reconstitution de la chaîne opératoire de traitement du Renne, du Cheval et des Bovinés à Isturitz 
(Proto-aurignacien) par compilation des données présentées dans les parties 3.4 et 4.4. 

Les spécificités par espèces sont présentées dans les boîtes (avec illustration du taxon). Les traits gris 
correspondent à des pratiques relevées dans la littérature ethnographique (cf. p. 87 - 94) impossibles à mettre 
en évidence à partir de matériel archéologique. Par souci de lisibilité, certains détails signifiés dans le texte 
n’ont pas été figurés. 
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Aurignacien « intermédiaire » : Fig. 4.4.13 

 
 
 
 
L’ensemble Aurignacien « intermédiaire » est le moins riche des niveaux aurignaciens 
d’Isturitz, avec 868 pièces récoltées. Cet ensemble est, à l’instar de l’ensemble attribué au 
Proto-aurignacien, dominé par le Cheval (NMI = 6), suivi des Bovinés (NMI = 3) et du Renne 
(NMI = 2). Si les chevaux ont été capturés lors d’au moins trois épisodes de chasse répartis 
tout au long de l’année, la chasse aux Bovinés est uniquement documentée à la fin de l’hiver 
(Fig. 3.4.5 p. 215). Aucune information sur la période de prédation du Renne n’a été obtenue. 
Les chasses semblent essentiellement avoir porté sur des harems isolés et potentiellement, 
pour les bovinés, sur des troupeaux plus conséquents regroupés à l’occasion de la migration 
de printemps. 

L’analyse des chaînes opératoires de traitement des carcasses est très limitée par la faiblesse 
du nombre de restes récoltés dans cet ensemble. Si l’on admet que les profils squelettiques 
reflètent des choix de transport et ne sont pas uniquement le fait d’un biais d’échantillonnage, 
alors des choix de transport différents semblent avoir été adoptés par les chasseurs en fonction 
des proies (Fig. 3.4.7 p. 220). Ils pourraient également avoir différé d’un individu à l’autre 
avec, occasionnellement, un emport des bas-de-pattes, des ceintures et de la cage thoracique. 
Les os longs et la tête sont les éléments qui ont été préférentiellement transportés jusqu’à la 
grotte. Le squelette axial a lui, dans la plupart des cas, été abandonné sur le site de boucherie. 
Une fois les quartiers de viande ramenés à Isturitz, la viande a généralement été désossée bien 
que certains éléments témoignent de portions de bovinés grillées telles quelles. La rareté des 
extrémités articulaires ne permet pas de dire si les os ont au préalable été désarticulés ou non. 
Les tendons ont été prélevés dans un souci d’en obtenir une longueur maximale (indice de 
sectionnement sur phalange proximale). Les os offrant une quantité de moelle importante ont 
été brisés (os longs et mandibule). Si cette recherche de moelle ne semble pas avoir été 
conduite sur les os à faible rendement, la récolte a néanmoins été soigneuse comme en 
témoigne la présence de stries sur la face médullaire d’un os de boviné (Photo. 4.4.4 p. 350). 
Aucun indice ne permet de suggérer une récolte ou une exploitation comme matière 
combustible de la graisse contenue dans les tissus spongieux des extrémités articulaires, 
vertèbres et os courts. 

Cet ensemble est celui d’Isturitz qui a fourni –proportionnellement au faible nombre de restes 
récoltés– le plus de pièces attestant de l’exploitation de l’animal à des fins techniques. Les 
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retouchoirs, sur Cheval, Bovinés et Renne, sont en effet nombreux. Le choix des supports 
semble s’être essentiellement tourné vers les diaphyses d’os longs de grands ongulés. Des 
indices de débitage contrôlés attestent du choix de certains supports en vue de leur utilisation 
technique, anticipé sur les activités de récupération de la moelle osseuse. Cette 
prédétermination morpho-métrique des supports est clairement illustrée par les deux 
retouchoirs sur scapula droites de Cheval qui sont en tous points similaires (Photo. 4.4.9 p. 
368). L’exploitation de la matière osseuse se termine avec l’utilisation de quelques côtes de 
grands ongulés comme lissoirs. Les peaux du gibier capturé offraient des qualités idéales et 
peuvent, de fait, avoir été récupérées et traitées. Pour la confection d’éléments de parure, le 
choix des hommes s’est porté sur les incisives de Bovinés. L’exploitation du bois de cervidé 
est également attestée puisqu’une baguette en bois de Renne a été récoltée. La présence d’une 
languette –pièce entrant dans le système de fixation des pointes à base fendue (KNECHT, 1993a, 
b et 1997 ; LIOLIOS, 1999)– suggère l’utilisation de pointes de sagaies. L’absence de déchets de 
débitage/façonnage ne permet pas de se prononcer quant à la production ou non de ces 
éléments de projectile dans la cavité. 
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Fig.	  4.4.13 Reconstitution de la chaîne opératoire de traitement du Renne, du Cheval et des Bovinés à Isturitz 
(Aurignacien « intermédiaire ») par compilation des données présentées dans les parties 3.4 et 4.4. 

Les spécificités par espèces sont présentées dans les boîtes (avec illustration du taxon). Les traits gris 
correspondent à des pratiques relevées dans la littérature ethnographique (cf. p. 87 – 94) impossibles à mettre 
en évidence à partir de matériel archéologique. Par souci de lisibilité, certains détails signifiés dans le texte 
n’ont pas été figurés. 
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Aurignacien ancien : Fig. 4.4.14 

 
 
 
 
Pour l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, contrairement aux deux précédents, le Renne 
est la seconde espèce la mieux représentée devant les Bovinés ; le Cheval est toujours 
l’espèce dominante. Le gibier, parmi lequel figure au moins dix-sept chevaux, neufs rennes et 
quatre bovinés, a été acquis au cours d’au moins trois épisodes de chasse distincts (Fig. 3.4.6 p. 
216) : en été, à l’automne et en hiver. Les indices de saisonnalité semblent indiquer une 
succession de chasse selon le gibier exploité centrée sur le Cheval lors des deux premiers 
épisodes et une chasse hivernale orientée vers l’acquisition de rennes et de bovinés. Les 
différentes périodes de chasse identifiées, relativement à l’éthologie des espèces, impliquent 
que les chasseurs ont du adapter leurs techniques selon les épisodes de chasse. En effet, pour 
le Cheval, les chasseurs ont successivement orienté leurs choix sur des troupeaux lors de la 
migration automnale et sur des harems dans leurs pâtures d’estive ; les autres chasses se sont 
focalisées vers de petits groupes matriarcaux de bovinés et de rennes. 

Au regard des profils squelettiques (Fig. 3.4.7 p. 220), les choix de transport paraissent avoir 
varié, probablement selon le contexte de la chasse (e.g. distance du lieu d’abattage par rapport 
au campement, nombre de transporteurs et de proies, heure de la journée, etc. : WHITE, 1952, 
1953 et 1954 ; BINFORD, 1978 et 1981 ; LYMAN, 1987, 1992 et 1994 ; BUNN et al., 1988 ; 
O’CONNELL et al., 1988, 1990 et 1992 ; BARTRAM et al., 1991 ; YELLEN, 1991 ; BARTRAM, 1993 ; 
O’CONNELL, 1993 ; KENT, 1993 ; BIRD et O’CONNELL, 2006 ; LUPO, 2006). Si quelques carcasses 
ont pu être amenées entières jusqu’à la grotte (potentiellement après une division permettant 
d’en faciliter le transport), dans la plupart des cas les chasseurs semblent s’être délestés du 
squelette axial et, pour les grands ongulés, des bas-de-pattes et parfois même du crâne après 
avoir détaché la mandibule. Cette dernière a en effet été fréquemment ramenée jusqu’au 
campement avec les os conjointement riches en viande et en moelle osseuse. Lorsqu’une 
femelle gravide a été abattue, le fœtus a été récupéré. 

Une fois à l’intérieur de la cavité, la plupart des éléments ont été décharnés ; quelques 
brûlures distales attestent néanmoins de la préparation de morceaux de viande grillés non 
désossés. Les tendons ont ensuite été prélevés. Les os offrant le plus de moelle (os longs et 
mandibule) ont été intensément fracturés tandis que les phalanges ont parfois été abandonnées 
telles quelles. La cervelle paraît avoir été extraite de la boîte crânienne ; dans certains cas, une 
cuisson à l’étouffée semble pouvoir être proposée. Les bouchers ont ensuite fracturé une 
partie des extrémités articulaires des os longs et des ceintures, probablement afin de récupérer 
la graisse contenue dans ces portions spongieuses ; l’autre partie a été utilisée pour alimenter 
les foyers. 



Exploitation de la matière animale ⎪ Isturitz 

	   PAGE  ⎮ 379 

L’exploitation technique de la matière première offerte par le gibier est également attestée. 
Les portions diaphysaires de certains os longs de bovinés, chevaux et rennes, sélectionnés 
préalablement (et éventuellement postérieurement) à la récupération de la moelle, ont servi 
comme retouchoirs. L’exploitation technique des grands ongulés s’est poursuivie par l’emploi 
de quelques fragments de côtes comme lissoirs et d’os (indéterminés) pour la fabrication de 
poinçons. Ces éléments attestent que les occupants d’Isturitz ont pratiqué des activités de 
traitements de peaux. De par les saisons de capture du gibier et les modes de dépouillement, 
les peaux traitées peuvent provenir du gibier chassé. Enfin, l’exploitation du Renne s’est 
poursuivie par l’utilisation des bois comme matière première pour des pointes de projectile ; 
si le mode d’acquisition des bois exploités n’a pas pu être identifié (collectés ou portés par les 
rennes chassés), leur transformation s’est faite, pour partie tout du moins, à Isturitz comme 
l’atteste la présence d’un déchet de fabrication. À côté de cette exploitation technique du 
gibier, des activités de production de parure se sont déroulées à Isturitz. De très nombreuses 
incisives de bovinés perforées, dont certaines abandonnées en cours de fabrication, ont été 
mises au jour dans cet ensemble. Au regard de la participation relativement limitée de ce 
taxon au spectre faunique dans cet ensemble, l’exploitation de stocks préalablement constitués 
peut être envisagée. 
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Fig.	  4.4.14 Reconstitution de la chaîne opératoire de traitement du Renne, du Cheval et des Bovinés à Isturitz 
(Aurignacien ancien) par compilation des données présentées dans les parties 3.4 et 4.4. 

Les spécificités par espèces sont présentées dans les boîtes (avec illustration du taxon). Les traits gris 
correspondent à des pratiques relevées dans la littérature ethnographique (cf. p. 87 - 94) impossibles à mettre 
en évidence à partir de matériel archéologique. Par souci de lisibilité, certains détails signifiés dans le texte 
n’ont pas été figurés. 
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Synthèse de l’exploitation des ressources animales à Isturitz 

 
 
 
 
 

Espèces exploitées 

Une évolution dans la fréquence des trois ongulés majoritaires est perceptible en diachronie. 
Si le Cheval reste l’espèce dominante, sa fréquence diminue légèrement à l’Aurignacien 
ancien. Les Bovinés, second taxon majoritaire dans le Proto-aurignacien et l’Aurignacien 
« intermédiaire », cède la place au Renne dans le niveau Aurignacien ancien. Au Proto-
aurignacien, le spectre faunique exploité est plus riche que dans les deux autres ensembles. 
 
 

Occupation du gisement 

Les indices de saisonnalité ont été compilés (Fig. 4.4.15). Les différents ensembles attestent 
d’occupations répétées à des moments de l’année distincts. Le site a systématiquement été 
fréquenté durant la période correspondant à la migration automnale des chevaux et en hiver. 
Seul le niveau attribué au Proto-aurignacien atteste d’une occupation printanière de la cavité. 
 
 
 

 

 
 
 
 
Fig. 4.4.15 Périodes d’occupation de la cavité 
documentées à Isturitz. En gris clair : Proto-
aurignacien, en gris foncé : Aurignacien 
« intermédiaire », en noir : Aurignacien ancien. 

 
 
 

Méthodes d’acquisition du gibier 

Les différents ensembles attestent de stratégies de chasses diverses, adaptées aux saisons de 
prédation et à l’éthologie des proies. Dans tous les ensembles, une chasse par rabattage de 
troupeaux lors de la migration automnale peut être envisagée. Cette technique aurait ainsi 
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permis aux chasseurs d’acquérir un nombre de proies considérable, potentiellement en 
bloquant la vallée de l’Arberoue. En effet, si les NMI sont, somme toute, assez faibles, il faut 
garder à l’esprit la faible superficie de fouille : moins de 1 % de la surface supposée 
d’occupation. Ainsi, si le matériel n’est pas soumis à une quelconque spatialisation et en 
imaginant que la totalité de la surface aie été occupée, au moins 1700 chevaux pourraient 
avoir été abattus à l’Aurignacien ancien ! Ce constat est d’autant plus valable pour le Proto-
aurignacien qui a été fouillé sur une plus faible extension. Malgré ce nombre important, il faut 
prendre en considération la faible sédimentation des espaces en grotte. Si ces animaux 
pourraient, de fait, avoir été acquis sur un temps long, ils témoignent d’occupations répétées 
de la grotte. Dans les trois ensembles, les chasses conduites lors de la migration se sont 
accompagnées de capture d’individus –d’après l’éthologie des espèces actuelles et par rapport 
aux saisons de chasse– peu mobiles et évoluant au sein d’un paysage ouvert. Dans ce cas là, 
des chasses à l’affût peuvent être envisagées. À l’Aurignacien « intermédiaire » et à 
l’Aurignacien ancien, des chasses ont également été conduites sur des animaux localisés dans 
leurs pâtures d’hiver. À cette période, les ongulés grégaires peuvent rester groupés ou 
s’isoler ; ils sont généralement difficiles à localiser de par leur présence dans des zones 
couvertes. Les proies acquises en hiver pourraient donc avoir été capturées au hasard des 
rencontres. Après une boucherie initiale hors du gisement quasi systématique, le gibier a été 
ramené à Isturitz sous forme de quartiers. Une différence dans les modes de transport peut 
être perçue selon la taille du gibier, avec un transport de carcasses plus complètes pour le 
gibier de taille moyenne. Au Proto-aurignacien, les fœtus semblent avoir fait l’objet d’une 
attention particulière, attention beaucoup moins marquée dans les deux autres ensembles. 
 
 

Traitement des ressources animales 

Les différents ensembles témoignent d’une assez forte homogénéité dans le traitement des 
carcasses. Les quartiers de viande ont, dans la plupart des cas été décharnés mais une 
consommation de viande grillée non désossée est également attestée. Les stries de découpe et 
les indices de fracturation sont plus ou moins similaires dans les différents ensembles, avec 
toutefois, une fréquence plus élevée dans l’ensemble « intermédiaire ». La recherche de 
moelle osseuse a été exhaustive et la fracturation semble avoir généralement été faite sur 
enclume. Dans les ensembles attribués au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien, une 
récupération de la graisse des éléments spongieux est documentée en parallèle d’une 
exploitation comme matière combustible. L’exploitation du gibier comme source de matière 
première pour la confection d’industrie est documentée dans chaque ensemble. 
 
 

Statut des espèces 

Le cortège faunique exploité est plus riche dans le niveau attribué au Proto-aurignacien que 
dans les deux autres ensembles. Pour le Renne, le Cheval et le Chevreuil, aucune « évolution 
de statut » n’a été observée (Fig. 4.4.16). Si une forte exploitation technique des Bovinés, pour 
la confection de retouchoirs notamment, est attestée dès le Proto-aurignacien, il faut souligner 
l’importance graduelle occupée par ce taxon dans le domaine de la parure. L’exploitation du 
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Mammouth –ou tout du moins de l’ivoire de Mammouth– est uniquement attestée dans le 
domaine symbolique. Si l’exploitation de cette matière première est attestée dans les trois 
ensembles, il faut rappeler ici que l’ensemble attribué au Proto-aurignacien est, de loin, celui 
qui a livré les plus grandes quantités d’ivoire. Plusieurs blocs, correspondant probablement à 
des réserves de matières premières, ont par ailleurs été trouvés dans cet ensemble. Le Cerf 
voit son double statut (exploitation alimentaire et technique) du Proto-aurignacien passer à 
une exploitation uniquement à but alimentaire dans les deux autres ensembles (Fig. 4.4.16). Le 
Renard, lui, voit son statut évoluer d’une exploitation alimentaire et technique (Proto-
aurignacien), à une exploitation strictement utilitaire (Aurignacien « intermédiaire »), pour 
devenir, à l’Aurignacien ancien, ressource alimentaire, pourvoyeur de fourrure et source de 
supports pour la confection de parure. Entre les niveaux attribués au Proto-aurignacien et à 
l’Aurignacien ancien, le Mégacéros passe d’une exploitation alimentaire à une exploitation 
technique. Enfin, l’exploitation de l’Ours et l’Hyène est uniquement attestée dans l’ensemble 
attribué au Proto-aurignacien (Fig. 4.4.16). 
 
 

 
 

Fig. 4.4.16 Synthèse du statut des espèces exploitées à Isturitz. Légende en Annexe 1. 
 
 

Activités identifiées et fonction de site 

Dans les trois ensembles, l’abondance des restes fauniques et le degré d’exhaustion de la 
boucherie pratiquée signalent des occupations de longues durées. Les profils squelettiques et 
la variété des activités pratiquées, auxquels s’ajoute la conformation du site (en grotte), 
plaident en faveur d’un site d’habitat. Dans chaque ensemble, la préparation et/ou l’entretien 
d’armes de chasse est attestée. Le travail des peaux/fourrures est également identifié, de 
même que des opérations de fendage. Dans les trois ensembles, quelques indices plaident en 
faveur de la confection d’éléments de parure. Ces indices sont néanmoins ténus et une part de 
cet équipement pourrait avoir fait l’objet d’une introduction sous forme de produits finis. La 
localisation de la grotte, permettant un accès facile entre le Bassin aquitain, la vallée de l’Èbre 
et la Cantabrie, la capacité d’accueil de la cavité, la présence de matériaux exogènes attestés 
uniquement au travers d’outils finis (cf. p. 54), la diversité des activités pratiquées (boucherie, 
confection et entretien d’outils, réalisation de parures, etc.), le grand nombre de carcasses 
exploitées, l’hypothèse formulée quant à la confection/utilisation de stocks (de nourriture et 
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de matières premières), la récurrence d’occupations sont autant de critères fréquemment 
avancés pour identifier des « sites de rassemblement » pour plusieurs groupes humains (cf. 
MAUSS, 1904 ; CONKEY, 1980 ; CÉLÉRIER, 1992). Les groupes humains des régions avoisinantes 
auraient alors pu se retrouver à Isturitz pour échanger de la matière première, renforcer leurs 
liens sociaux, etc. Les occupations d’hiver ont en effet, chez de nombreux groupes de 
chasseurs-cueilleurs (sub-) actuels nordiques, une fonction avant tout sociale (cf. p. 98). Au 
regard du très grand nombre de proies présentes dans le gisement (probablement sous-estimé), 
on peut supposer que les Aurignaciens ont mis à profit la localisation d’Isturitz, à proximité 
de la route de migration des chevaux, pour conduire de grandes chasses collectives qui sont 
également des chasses « sociales » chez de nombreux peuples de chasseurs-cueilleurs 
évoluant dans des environnements fortement marqués par les variations saisonnières. L’hiver 
est généralement décrit comme une période de plus forte sédentarité. Cet aspect pourrait être 
mis en relation avec l’acquisition du Renard, par exemple, qui aurait pu être capturé par 
l’intermédiaire de pièges, aisément contrôlables en cas de mobilité réduite des groupes 
humains. 
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Cette partie se décompose en deux grands volets. Dans un premier temps, la discussion est 
orientée sur le débat relatif à la transition entre Paléolithique moyen et supérieur à travers le 
prisme de l’exploitation du gibier. Le second point abordé dans cette discussion est centré sur 
les débuts du Paléolithique supérieur. Les données issues de la faune sont confrontées aux 
autres éléments de la culture matérielle afin de discuter des territoires et des systèmes de 
mobilité des groupes humains du début du Paléolithique supérieur. 

 

 

L’exploitation du gibier à la transition entre Paléolithique moyen et 
Paléolithique supérieur 

Le passage entre le Paléolithique moyen et le Paléolithique supérieur a longtemps été perçu 
comme une véritable révolution, caractérisée par l’apparition soudaine de caractères qualifiés 
de modernes (e.g. MELLARS et STRINGER, 1989). Cet aspect de rupture est aujourd’hui 
nettement lissé au profit d’une apparition graduelle des comportements modernes (e.g. 
D’ERRICO, 2003 ; D’ERRICO et al., 2009 ; TEYSSANDIER et al., 2010 ; ZILHÃO et al., 2010). En 
Afrique du Sud, les caractères modernes apparaissent dès le Middle Stone Age (e.g. 
MCBREARTY et BROOKS, 2000 ; HENSHILWOOD et MAREAN, 2003 ; HENSHILWOOD, 2004 et 2007) : 
objets gravés (e.g. D’ERRICO et al., 2001 ; TEXIER et al., 2010 ; HENSHILWOOD et D’ERRICO, 2011), 
utilisation de pigments (e.g. WATTS, 2002 ; MAREAN et al., 2007), industrie en matière dure 
animale (e.g. HENSHILWOOD et SEALY, 1997 ; D’ERRICO et HENSHILWOOD, 2007 ; D’ERRICO et al., 
2012), exploitation de ressources marines (e.g. MAREAN et al., 2007), utilisation d’armatures 
composites (e.g. LOMBARD et PARGETER, 2008 ; WADLEY et MOHAPI, 2008 ; LOMBARD et 
PHILIPSON, 2010), éléments de parure (e.g. D’ERRICO et al., 2005), etc. Selon les auteurs, cette 
évolution vers un comportement moderne serait graduelle (e.g. MCBREARTY et BROOKS, 2000 ; 
MCBREARTY et STRINGER, 2007 ; HENSHILWOOD et MAREAN, 2003) ou soudaine, en lien avec une 
mutation génétique ayant entraîné une évolution des capacités linguistiques (e.g. KLEIN et 
EDGAR, 2002 ; KLEIN, 2003). L’existence d’un langage complexe apparaît en effet, pour 
nombre d’auteurs, comme un prérequis indispensable à l’élaboration et à la diffusion d’idées 
et d’innovations techniques (e.g. D’ERRICO et al., 2003 ; CHOMSKY, 2005 ; CONARD, 2008 ; 
D’ERRICO et VANHAEREN, 2009). 

Si les comportements modernes se manifestent précocement en Afrique –pendant le Middle 
Stone Age– comparativement au continent Eurasiatique, les industries dans lesquelles ils ont 
été identifiés sont le fait de l’Homme anatomiquement moderne. En Europe occidentale, seul 
Néandertal semble présent à cette période et l’absence de manifestation de ces caractères 
modernes a rapidement été mise à profit pour souligner l’idée d’une supériorité cognitive de 
l’Homme moderne sur les Néandertaliens. Des pièces d’industries réalisées en matière dure 
animale sont toutefois attestées dans nombre de séries moustériennes (e.g. aux Pradelles 
[COSTAMAGNO et al., 2006 et 2012], au Noisetier [MALLYE et al., 2012], à Artenac [ARMAND et 
DELAGNES, 1998], au Roc-de-Marsal [SOULIER, 2007], au Pech de l’Azé I [RENDU, 2007], à la 
Quina amont [CHASE, 1990], etc.) mais leur caractère peu élaboré et expédient ne semble pas 
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suffire à les placer dans la sphère des comportements dits « modernes ». Des morceaux de 
colorants ont également été mis au jour dans des sites moustériens du Sud-Ouest de la France 
(DEMARS, 1992 ; D’ERRICO et SORESSI, 2002). Si l’utilisation de ce matériau est perçue comme 
un témoin de modernité comportementale (cf. liste élaborée par MCBREARTY et BROOKS, 2000 ; 
D’ERRICO, 2003 ; HENSHILWOOD et MAREAN, 2003), il est toujours délicat de se prononcer sur la 
fonction des pigments retrouvés dans les gisements archéologiques : utilitaire (e.g. pour le 
tannage de peaux] ou symbolique (e.g. pour des peintures corporelles) ? Dans le Sud-Est de 
l’Espagne, la découverte d’un coquillage ocré perforé atteste toutefois de l’utilisation de 
l’ocre à des fins ornementales/symboliques en Europe dès le Paléolithique moyen (ZILHÃO et 
al., 2010). 

 

 

Bien que résultant essentiellement d’une transposition du contexte africain à la transition 
Paléolithique moyen - supérieur d’Europe occidentale, plusieurs signatures de comportements 
modernes théoriques sont également proposées dans le domaine de la subsistance (KLEIN, 
1989 ; MELLARS, 1989 et 1996 ; STRINGER et GAMBLE, 1993 ; MCBREARTY et BROOKS, 2000 ; 
D’ERRICO, 2003 ; HENSHILWOOD et MAREAN, 2003) : 

-‐ apparition de chasses spécialisées au sens de P. Mellars (1973, 1989 et 2004) ; 

-‐ meilleure sélection des proies, à la faveur des individus adultes, opérée grâce à 
l’utilisation d’armes de jet ;  

-‐ chasses conduites sur de grands ongulés, plus dangereux ; 

-‐ élargissement de la diète, avec notamment une exploitation de petits gibiers et de 
ressources marines ; 

-‐ exploitation optimisée des ressources animales, par le biais de chasses saisonnières 
orientées vers l’acquisition de proies de condition physique optimale, mais également à 
travers une exploitation plus exhaustive des carcasses. 

 
Si plusieurs auteurs se sont attachés à discuter de la présence ou non de ces critères de 
modernité comportementale au Paléolithique moyen en Europe (e.g. KLEIN, 1995, 2003 et 
2008 ;  MELLARS 1973, 1989, 1996 et 2004 ; JAUBERT et al., 1990 ; GAUDZINSKI, 1995, 2000 et 
2006 ; GAUDZINSKI et ROEBROEKS, 2000 ; GRAYSON et DELPECH, 2002 et 2006 ; MORIN, 2004, 2008 
et 2012 ; COSTAMAGNO et al., 2006 ; RENDU, 2007 et 2010 ; RENDU et  al., 2011 et 2012a), leur 
réalité au début du Paléolithique supérieur en Europe de l’Ouest reste empirique. Grâce aux 
données acquises dans ce travail, combinées à plusieurs publications disponibles, les 
différentes hypothèses formulées quant aux stratégies de subsistance peuvent désormais être 
testées sur des critères quantitatifs pour cette période à l’échelle du Sud-Ouest de la France. 
Afin de discuter de modalités d’exploitation du gibier, potentiellement plus modernes au 
début du Paléolithique supérieur, les analyses doivent être mises en regard avec les données 
disponibles pour le Paléolithique moyen. Le choix a été fait de se concentrer sur le 
Moustérien à denticulés de débitage discoïde qui correspond à l’un des derniers techno-
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complexes moustériens et qui est le mieux documenté d’un point de vue archéozoologique. 
Les séries sollicitées dans le cadre de cette discussion proviennent des gisements présentés 
dans la Fig. 5.1. Des appels à d’autres techno-complexes du Paléolithique moyen et supérieur 
et provenant d’autres zones géographiques seront toutefois faits de façon ponctuelle. 
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Fig.	  5.1	  Localisation	  des	  sites	  sollicités	  dans	  la	  
discussion.	  
	  
	  
	  

Abréviations	  :	  	  
«	  CES	  »	   =	   la	   Roche-‐à-‐Pierrot	  ;	   «	  COT	  »	   =	   les	  
Cottés	  ;	   «	  QÇ	  »	   =	   Quinçay	  ;	   «	  FON	  »	   =	   Fontaury	  ;	  
«	  HAU	  »	   =	   Hauteroche	  ;	   «	  ROIS	  »	  =	   les	   Rois	  ;	  
«	  QUI	  »	   =	   la	   Quina	   (aval	  et	   amont)	   ;	   «	  CHAS	  »	   =	  
abri	   du	   Chasseur	  ;	   «	  TRO	  »	   =	   Trou	   de	   la	   Mère	  
Clochette	  ;	   «	  FER	  »	   =	   la	   Ferrassie	  ;	   «	  CG	  »	   =	  
Combe-‐Grenal	  ;	  «	  BAT	  »	  =	  abri	  du	  Battu	  ;	  «	  CAST	  »	  
=	  Castanet	  ;	   «	  PAT	  »	   =	   Pataud	  ;	   «	  GXVI	  »	   =	   grotte	  
XVI	  ;	  «	  PIA	  »	  =	  le	  Piage	  ;	  «	  RDC	  »	  =	  Roc-‐de-‐Combe	  ;	  
«	  FIE	  »	  =	  Fieux	  ;	  «	  PUY	  »	  =	  la	  Rouquette	  ;	  «	  MAU	  »	  
=	   Mauran	  ;	   «	  ABEI	  »	   =	   les	   Abeilles	  ;	   «	  BRA	  »	   =	  
grotte	  des	  Hyènes	  ;	  «	  IST	  »	  =	  Isturitz.	  

 
 

 
 
 

Une synthèse à différentes échelles : les limites imposées par les 
collections 

Informations disponibles 

Comme souligné en introduction, l’étude archéozoologique des séries fauniques est souvent 
problématique, que ce soit en raison des méthodes de fouilles employées, de problèmes 
d’intégrité stratigraphique ou à cause de la forte présence de l’Hyène des cavernes au début 
du Paléolithique supérieur. Les informations qui peuvent être tirées des études de la faune 
sont donc très inégales selon les séries. Pour certaines, seul le spectre faunique est disponible, 
tandis que d’autres ont fait l’objet d’études archéozoologiques plus complètes. Parce que tous 
les sites n’offrent pas le même degré de résolution, l’utilisation des données doit être réalisée 
à plusieurs échelles. Par exemple, la plupart des sites du début du Paléolithique supérieur 
peuvent être utilisés pour discuter des taxons chassés mais peu permettent d’appréhender les 
modalités de traitement des carcasses. Les séries sollicitées pour élaborer cette synthèse et les 
références bibliographiques utilisées sont présentées dans le Tabl. 5.1. 
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attrib. site ensemble références bibliographiques utilisées
Les Rois 3 Mouton et Joffroy, 1958 ; Renou, 2007 ; Michel et al., 2008
Pataud 11 à 14 Sekhr, 1998
Grotte des Hyènes 2DE et 2F Letourneux, 2003
Gatzarria cbci-cbf Lavaud, 1980 ; Tartar, 2009
Castanet Liolios, 1999 ; Tartar, 2009 ; Castel, 2011
Abri du Chasseur B Paletta, 2005
Roc-de-Combe 7 Soulier, ce travail
la Quina aval Henri-Martin, 1931 ; Dujardin, 1996 ; Dujardin et al., 1999 ; Dupont, 2001 ; Soulier, ce travail
Isturitz c4b, c4I, E4Ia et b Costamagno sous presse a ; Rendu et al., sous presse ; Goutas, sous presse ; Schwab, sous presse ; Soulier, ce travail
les Abeilles 1 Barandiarán, 2006 ; Soulier, ce travail
le Piage  F et GI Champagne et al., 1981 ; Bordes et al., 2008
la Ferrassie 12 Delpech, 2007
Trou de la Chèvre 1 Arambourou et Jude, 1964
abri du Battu 3 Delpech, 1983
Fontaury 2 et 3 Lavaud, 1980
Les Cottés 04 inf. Soressi et al., 2010 ; Rendu et al., 2012b ; Frouin et al., sous presse
le Piage K Champagne et al., 1981
Isturitz c4c6-12, c4d1 Soulier et al., sous presse ; Soulier, ce travail
les Abeiles 2 et 3 Barandiarán, 2006 ; Soulier, ce travail
El Castillo 16 Cabrera Valdés, 1984 ; Maillo-Fernández et Bernaldo de Quirós, 2010
Gatzarria cjn1 et cjn2 Lavaud, 1980
Les Cottés 06 Soressi et al., 2010 ; Rendu et al., 2012b ; Frouin et al., sous presse
Grotte XVI B Grayson et Delpech, 2003
Quinçay Em et Ej Lavaud-Girard, 1987
Roc-de-Combe 8 Soulier, ce travail
la Quina aval Soulier, ce travail
Gatzarria cjn3 Lavaud, 1980
la Ferrassie 13 Delpech, 2007
La Quina amont 2, 4 6a et 6c Debénath et Jelinek, 1998 ; Chase, 1999 ; Armand, 2005 ; Rendu, 2007
Mauran David et Farizy, 1994
Les Fieux J,  K, Kdent., G7-I Guadelli in Grayson et Delpech, 2006 ; Gerbe, 2010b
la Rouquette Griggo in Rendu et al., 2011
Roche-à-Pierrot EJOP inf et EGPF Morin, 2004 et 2012 ; Bachellerie et al., en préparation
Hauteroche 3 Paletta, 2005
Combe -Grenal 11 à 16 Guadelli, 1987

A
ur

ig
na

ci
en

 a
nc

ie
n

P
ro

to
-

au
ri

gn
ac

ie
n

C
ha

te
lp

er
ro

ni
en

M
ou

st
ér

ie
n 

à 
de

nt
ic

ul
és

 d
e 

dé
bi

ta
ge

 d
is

co
ïd

e

 
	   	  

Tabl.	  5.1	  Corpus	  de	  sites	  discutés	  dans	  la	  synthèse	  et	  références	  bibliographiques	  utilisées. 
 
 
 
 
 
Problèmes stratigraphiques, taphonomie et représentativité des ensembles  

Les données de certains sites doivent être prises avec précaution : 

-‐ parce que des problèmes stratigraphiques ont été soulevés et que les analyses fauniques 
ont été effectuées antérieurement à ces nouvelles observations : la grotte XVI (KERVAZO 
et TEXIER, 2010 ; BACHELLERIE, 2011) et Gatzarria (BARSHAY-SZMIDT et al., 2012); 

-‐ car l’industrie lithique est pauvre et/ou peu diagnostique (d’après BACHELLERIE, 2011 ; 
Jaubert et Bachellerie in DISCAMPS et al., 2011) : Hauteroche (c. 3), Combe-Grenal (c. 11), 
Quina amont (c.2), les Fieux (c. J), Ferrassie (c. 12 et 13), les Rois (c.3), l’abri du 
Chasseur (c. B), l’abri du Battu (c. 3), Fontaury (c. 2 et 3) et le Trou de la Chèvre (c. 1) ; 

-‐ car les sites ont été fouillés anciennement, les restes fauniques sont donc susceptibles de 
ne pas avoir été systématiquement récoltés : la Ferrassie, Quinçay, l’abri du Battu, 
Combe-Grenal, l’abri du Chasseur, le Trou de la Chèvre et Fontaury. 

 
 
Des études taphonomiques récentes réalisées sur le site de la Roche-à-Pierrot ont mis en 
évidence des problèmes stratigraphiques importants (BACHELLERIE, 2011 ; SORESSI, 2011 ; 
BACHELLERIE et al., en préparation) et les ensembles initialement considérés comme appartenant 
au début du Paléolithique supérieur (EJOPsup : Châtelperronien ; EJOsup : Proto-
aurignacien ; EJF : Aurignacien ancien) ont été réattribués à des phases plus récentes 
(BORDES, comm. pers. in MORIN, 2012 ; BACHELLERIE et al., en préparation). EJOPinf initialement 
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interprété comme un niveau châtelperronien correspond désormais, comme EGPF, à du 
Moustérien à denticulés de débitage discoïde (op.cit.). La série du Flageolet n’a pas été prise 
en compte au regard des analyses taphonomiques et lithiques réalisées par A. Michel (2010) 
pour qui le niveau XI, originellement attribué à l’Aurignacien ancien, pourrait correspondre à 
une phase plus récente de l’Aurignacien. 
 
 
D’une manière générale, les séquences ayant fait l’objet de recherches systématiques de 
remontages intra et inter ensembles et d’analyses spatiales restent très rares malgré les 
répercussions que cela peut avoir sur les interprétations issues des l’analyses des vestiges 
archéologiques (e.g. BORDES, 2002 ; MALLYE, 2007 ; MICHEL, 2010 ; BACHELLERIE, 2011 ; 
DISCAMPS, 2011). 
 
 
Conservation des surfaces osseuses et analyse des traces de boucherie 

La conservation des restes osseux est variable selon les contextes de découverte (plein air 
versus grotte/abri sous roche) et selon l’histoire taphonomique de chaque gisement. Outre des 
problèmes de conservation même de la matière organique, la lisibilité des surfaces osseuses 
peu varier fortement d’un ensemble à l’autre, influant de fait sur la lisibilité des traces de 
boucherie et plus particulièrement des stries de découpe. Par exemple, pour le gisement de 
Mauran, les auteurs signalent : «  Elles [ndr : les stries de découpe] sont rares, mais la 
mauvaise conservation des surfaces osseuses peut en être l’une des causes » (DAVID et 
FARIZY, 1994 : p. 187). 
 
Lorsque des reports de traces ont été publiés, nous avons pris la liberté de discuter de certains 
points non traités par les auteurs eux-mêmes en suivant la méthodologie d’étude employée 
dans ce travail (voir  chapitre 1.2 : p. 62-113). 
 
 
Fonction de sites 

D’autres biais doivent être soulignés. Il s’agit tout d’abord de la fonction des gisements. Le 
corpus analysé est uniquement constitué de sites d’habitat et une large part des 
comportements de subsistance nous échappe. En effet, les sites d’acquisition du gibier sont 
absents pour le début du Paléolithique supérieur ou ne sont pas reconnus suite à la non-
conservation de la matière organique. Parallèlement, les ensembles fauniques étudiés pour le 
Moustérien à denticulés de débitage discoïde correspondent essentiellement à des sites 
d’abattage avec boucherie primaire (Mauran [FARIZY et al., 1994], La Quina amont [JELINEK et 
al., 1989 ; RENDU, 2007], La Rouquette [GRIGGO in RENDU et al., 2011], les Fieux [GERBE, 
2010b]), limitant donc les possibilités de comparaisons. 
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L’acquisition du gibier 

 
 
 
Les modalités d’acquisition des ressources animales ont, comme nous l’avons vu, été l’un des 
critères privilégiés pour tenter d’entrevoir une évolution dans les comportements humains 
entre le Paléolithique moyen et le Paléolithique supérieur. Afin de discuter de l’impact de 
l’apparition de nouvelles armes de chasse sur les modalités d’acquisition du gibier, les 
spectres fauniques, les saisons d’abattage et les courbes de mortalité doivent être combinés et 
discutés en regard de ce qui est documenté pour les périodes antérieures.  
 
 
Quid de la chasse spécialisée 

 
Définition et critères de diagnose d’une chasse spécialisée 

 
Une chasse spécialisée peut être définie, selon P. Mellars, lorsqu’une espèce constitue à elle 
seule au moins 80 % des restes fauniques et que cette surreprésentation résulte d’un choix 
délibéré de la part des chasseurs et non simplement d’une adaptation à un environnement à 
faunes peu diversifiées (MELLARS, 1973, 1989, 1996 et 2004). Cette définition purement 
quantitative de la chasse spécialisée a largement été critiquée (DAVID et ENLOE, 1993 ; SPETH, 
2004 ; COSTAMAGNO et al., 2006 ; RENDU et al., 2012a) et une autre définition lui est 
généralement préférée : « La spécialisation des espèces est souvent considérée comme un 
abattage en masse du gibier, l’acquisition d’une grande quantité de viande en un temps court 
de façon à la stocker pour la consommer en différé » (DAVID et ENLOE, 1993 : p. 31-32). Cette 
définition paraît avoir davantage de sens en termes cognitif puisqu’elle implique, non 
seulement la capacité de mener des chasses collectives –et sous-entend donc une nécessité de 
communication entre les chasseurs et une capacité à suivre un plan prédéfini (DRIVER, 1990)– 
mais également des facultés pour le stockage des denrées (BINFORD, 1978 ; DAVID et ENLOE, 
1993 ; COSTAMAGNO et al., 2006 ; RENDU et al., 2012a). La conduite de chasses communautaires 
peut être réalisée à différents escients : économique, symbolique, etc. Cette définition de la 
chasse spécialisée s’oppose, par définition, à des chasses orientées vers la capture de 
seulement quelques proies isolées en vue d’une consommation immédiate. Si cette définition 
de la chasse spécialisée fait appel à la chasse communautaire, il faut souligner que des chasses 
communautaires peuvent être réalisées sans entraîner nécessairement l’acquisition d’un grand 
nombre de proies. C’est le cas, par exemple, de la chasse aux mammifères marins qui 
nécessite la participation de plusieurs chasseurs et se conclut rarement par l’abattage de 
plusieurs individus (e.g. MALAURIE, 1989 ; DRIVER, 1990 ; DAHL, 2000). 
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Il est toujours délicat, si ce n’est impossible, de discerner si une série archéologique relève 
d’un unique épisode de chasse ou de la somme de plusieurs. Il est même fort probable que le 
second cas de figure soit le plus fréquent. Cet aspect prend toute son importance dans la 
définition d’une chasse spécialisée puisqu’il est difficile, si ce n’est impossible de percevoir : 
-‐ une succession de chasses toujours orientées vers la même espèce ayant mené à 

l’acquisition de quelques proies, 
-‐ une succession de petites expéditions de chasses orientées vers la capture de différents 

taxons à chaque fois, 
-‐ différents épisodes de chasse ayant permis l’acquisition d’un grand nombre de proies 

d’une même espèce, 
-‐ plusieurs chasses ayant permis l’acquisition d’un grand nombre de proies mais, tour à 

tour, orientées vers des espèces différentes. 
 
Ainsi, un spectre faunique diversifié ne peut pas, à lui seul, permettre de rejeter l’hypothèse 
de chasses spécialisées, successivement orientées vers des taxons différents. 
 
 
 
La mise en évidence de chasses spécialisées relève ainsi de la convergence de plusieurs 
critères : 
-‐ un spectre faunique dominé par une espèce qui ne résulte pas d’une contrainte 

environnementale 
-‐ un profil de mortalité de type catastrophique1 et un nombre de proies important 
-‐ une chasse conduite lors des migrations et particulièrement celle d’automne 
-‐ un transport sélectif à la faveur des éléments les plus riches 

 
 
Les données inédites recueillies sur les neufs ensembles archéologiques étudiés dans le cadre 
de cette thèse offrent l’opportunité de tester de façon plus robuste l’hypothèse de l’apparition 
de chasses spécialisées sur le Renne proposée par P. Mellars (MELLARS, 1973, 1989, 1996 et 
2004). Les différents critères listés ci-dessus vont être testés tour-à-tour en confrontant les 
données acquises dans le cadre de cette thèse à d’autres publiées pour les mêmes périodes. 
Afin de discuter de l’évolution des stratégies et des techniques de chasse entre le Paléolithique 
moyen et le début du Paléolithique supérieur, ces données sont discutées en regard de celles 
disponibles pour le Moustérien final et en particulier le Moustérien à denticulés de débitage 
discoïde. 
 
 
 
 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1	  Ce	   critère	   peut	   être	   biaisé	   par	   un	   transport	   partiel	   des	   carcasses	   dans	   lequel	   les	   têtes	   ne	   figurent	   pas	   dans	   les	  
éléments	  emportés	  préférentiellement.	  	  
2 Suite à la récente publication des données de la Roche-à-Pierrot (MORIN, 2012) à la lumière d’une révision stratigraphique 
(BACHELLERIE, 2011 ; BACHELLERIE et al., en préparation), le site de la Roche-à-Pierrot a été retiré. Tel que présenté dans ce 
travail, les spectres fauniques des différents ensembles d’Isturitz attribués à l’Aurignacien ancien ont été combinés. Les 
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Critère n°1 : les spectres fauniques (Fig. 5.2) 

Les cortèges fauniques du début du Paléolithique supérieur dans le Sud-Ouest de la France 
(Fig. 5.2) se prêtent à la pratique de chasse en masse. Le Renne, les Bovinés et le Cheval sont, 
en effet, des espèces grégaires qui effectuent des migrations annuelles (cf. p. 72-77). Durant 
les migrations, le gibier se concentre pour constituer des troupeaux atteignant parfois 
plusieurs milliers de têtes. Ces évènements constituent de fait une opportunité idéale pour la 
conduite d’abattages en masse (BINFORD, 1978 ; SPIESS, 1979 ; DRIVER, 1990 ; GORDON, 1990 ; 
ENLOE, 2003). 
 
 
Au Moustérien à denticulés de débitage discoïde, les spectres fauniques sont fréquemment 
dominés par une espèce : les Bovinés. Ceux-ci dominent à plus de 80 % les séries des Fieux 
(c. K : Guadelli in GRAYSON et DELPECH, 2006), de Mauran (DAVID et FARIZY, 1994), de La 
Quina amont (c. 6c : Armand in DEBÉNATH et JELINEK, 1998) et de La Rouquette (Griggo in 
RENDU et al., 2011), soit quatre ensembles sur les quinze considérés (27 % des ensembles 
considérés). Le Renne est peu abondant ; sa plus forte participation au spectre faunique 
correspond aux ensembles de La Roche-à-Pierrot (MORIN, 2004) et de Hauteroche (PALETTA, 
2005). 
Pour le Châtelperronien, seul le gisement de La Quina aval livre un spectre faunique dominé 
par une espèce : le Renne (SOULIER, ce travail). Le nombre de restes est toutefois très faible, ce 
qui empêche de discuter de la valeur de ce constat. Un seul ensemble châtelperronien sur six 
dans le Sud-Ouest de la France présente donc un spectre monospécifique (soit 17 % des 
ensembles considérés). 
Au Proto-aurignacien, l’ensemble K du Piage (CHAMPAGNE et al., 1981) est le seul réellement 
dominé par une espèce (le Renne), soit un ensemble sur les trois considérés. Si le Cheval tient 
une place importante dans le spectre faunique de l’ensemble d’Isturitz attribué au Proto-
aurignacien, celui-ci ne constitue que 70 % du NRongulés (SOULIER, ce travail). 
À l’Aurignacien ancien, le Renne domine les spectres fauniques de La Quina aval (SOULIER, 
ce travail), de Roc-de-Combe (SOULIER, ce travail), de Castanet (CASTEL, 2011), des Rois 
(RENOU, 2007), de La Ferrassie (DELPECH, 2007) et de Pataud (c. 13 et 14 : SEKHR, 1998), soit 
sept ensemble sur vingt-et-un (33 % des ensembles considérés). Ces sites sont exclusivement 
localisés dans la partie Nord de la zone d’étude (Charentes, Lot, Dordogne). La série du trou 
de la Chèvre (ARAMBOU et JUDE, 1964) et le niveau 2f de la grotte des Hyènes (LETOURNEUX, 
2003) offrent des proportions de Renne légèrement plus faibles, comprises entre 70 et 80 %. 
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Fig.	   5.2	   Spectres	   fauniques	   des	   différents	   Ongulés	   (en	   %)	   dans	   les	   sites	   anthropiques	   du	   Moustérien	   à	  
denticulés	   de	   débitage	   discoïde,	   du	   Châtelperronien,	   du	   Proto-‐aurignacien,	   de	   l’Aurignacien	   ancien	   dans	   le	  
Sud-‐Ouest	  de	  la	  France.	  Écritures	  en	  gris	  italique	  cf.	  p.	  391.	  Modifié2	  d’après	  DISCAMPS	  et	  al.,	  sous	  presse.	  Liste	  
des	  abréviations	  p.	  391	  .	  

 
 

Un changement dans les faunes chassées ? 

La seconde condition posée par P. Mellars pour démontrer une chasse spécialisée est que la 
surreprésentation d’un taxon résulte d’un choix délibéré et n’est pas simplement contrainte 
par une faible diversité d’espèces au sein de l’environnement. Cet aspect a été discuté par 
plusieurs auteurs (GRAYSON et al., 2001 ; GRAYSON et DELPECH, 2002 et 2006 ; MORIN, 2004, 2008 
et 2012 ; DISCAMPS, 2011 ; DISCAMPS et al., 2011) car, l’Aurignacien, période à laquelle les 
chasses spécialisées apparaîtraient selon P. Mellars, correspond à une phase de péjoration 
climatique au cours de laquelle le Renne aurait bénéficié d’avantages adaptatifs par rapport 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Suite à la récente publication des données de la Roche-à-Pierrot (MORIN, 2012) à la lumière d’une révision stratigraphique 
(BACHELLERIE, 2011 ; BACHELLERIE et al., en préparation), le site de la Roche-à-Pierrot a été retiré. Tel que présenté dans ce 
travail, les spectres fauniques des différents ensembles d’Isturitz attribués à l’Aurignacien ancien ont été combinés. Les 
données issues des accumulations naturelles ont été supprimées afin d’alléger la figure. 
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aux autres ongulés. Ainsi, les fortes proportions de Renne observées dans certains ensembles 
pourraient en partie avoir été conditionnées par l’environnement : la présence du Renne 
relèverait alors davantage d’une adaptation face à un changement environnemental que d’une 
orientation particulière des chasses envers ce taxon. De récents travaux intégrant les spectres 
fauniques obtenus dans le cadre de cette thèse (DISCAMPS, 2011 ; DISCAMPS et al., 2011) ont mis 
en évidence que la répartition de l’Hyène des cavernes était fortement corrélée à la présence 
d’ongulés de grande taille tels que les Bovinés ou le Cheval. Lorsque le Renne domine les 
ensembles fauniques, l’Hyène est peu présente (op. cit.). Ainsi, si les spectres dominés par le 
Renne dans le Nord du Bassin aquitain relevaient exclusivement d’une chasse spécialisée, des 
repaires d’hyènes –livrant, entre-autres, des restes de chevaux et de bovinés– devraient être 
présents dans cette même aire géographique, voire être très abondants du fait de l’absence de 
compétition avec les Hommes pour ce type de proies. Or, au Proto-aurignacien et à 
l’Aurignacien ancien, les hyènes sont presque absentes de cette zone mais s’observent dans le 
Sud du Bassin aquitain (DISCAMPS, 2011 ; DISCAMPS et al., 2011), où aucun spectre 
« spécialisé » n’est documenté. Ces résultats semblent donc réfuter le critère « choix 
délibéré » proposé par P. Mellars pour discuter de l’apparition de chasses spécialisées à la 
faveur du Renne à l’Aurignacien. 
 
 
Si les variations observées dans les spectres fauniques ne relèvent pas exclusivement de choix 
humains, il n’en reste pas moins que les proies chassées –ou, tout du moins la proportion de 
chacun– changent entre la fin du Moustérien et l’Aurignacien ancien. 
 
 
 

Le Renne : ressource alimentaire privilégiée au début du Paléolithique 
supérieur ? 

L’augmentation du Renne dans les spectres fauniques du début du Paléolithique supérieur est 
souvent perçue comme le résultat d’une économie spécialisée, en partie liée à l’utilisation 
technique de cette espèce dans le domaine des armes de chasse. Au Paléolithique supérieur 
ancien, si le Renne est effectivement l’espèce dominante en NR et NMI dans de nombreux 
sites du Sud-Ouest de la France, la présence du Cheval et des Bovinés est presque toujours 
systématiquement documentée (cf. Fig. 5.2). La prise en compte du poids de viande offerte par 
chacune de ces deux espèces comparativement au Renne change toutefois la donne : un Renne 
fournit environ 35-40 kg de viande (KLOKOV, 2000) alors qu’un Cheval en donne environ 150 
kg (OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 1998) et un Bison 250 kg (WHEAT, 1967). En termes de masse 
carnée, un bison équivaut donc à six rennes et un cheval à quatre rennes. Par ailleurs, outre la 
masse de viande offerte par ces deux taxons, la viande de Cheval offre des qualités nutritives 
et gustatives sans équivalence chez le Renne et le Bison et se conserve plus longtemps 
(LÉVINE, 1998). Dans les ensembles analysés, la prise en compte du facteur « poids » souligne 
l’importance jouée par les grands ongulés dans la diète des hommes du début du Paléolithique 
supérieur (Fig. 5.3). Par exemple, les 19 rennes identifiés dans l’ensemble attribué à 
l’Aurignacien ancien de La Quina aval n’apportent qu’environ 60 kg de viande de plus que ce 
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qui est livré par les deux bovinés. Ce constat est d’autant plus fort pour le niveau attribué à 
l’Aurignacien ancien de Roc-de-Combe où le Renne (NMI = 14) fournit moins de viande que 
les trois Bovinés identifiés. Ainsi, si une surreprésentation du Renne par rapport aux autres 
taxons peut être perçue, celle-ci n’est valable qu’en nombre d’individus. 
 
 
 

 
	  

Fig.	  5.3	  Part	  du	  Renne,	  Cheval	  et	  Bovinés	  selon	  leur	  poids	  de	  viande.	  Le	  calcul	  prend	  en	  compte	  l’âge	  des	  
proies	  (d’après	  les	  données	  présentées	  dans	  les	  pages	  72-‐77). 

 
 
 
Critère n°2 : profils de mortalité et nombre d’individus (Fig. 5.4) 

Les projections des profils de mortalité sur diagrammes ternaires (Fig. 5.4) soulignent 
l’inégalité des informations selon les techno-complexes : la majorité des données provient des 
ensembles attribués à l’Aurignacien ancien. La plupart des profils sont calculés sur des NMI 
faibles (voire très faibles) et les ellipses de confiance sont donc étalées sur une large portion 
des diagrammes. Malgré ces incertitudes, quel que soit le techno-complexe considéré, les 
profils de mortalité correspondent quasi systématiquement à une mortalité de type 
catastrophique et pourraient donc, théoriquement, traduire la pratique de chasses en masse. 
Quelques ensembles font toutefois exception : 
-‐ pour le Moustérien à denticulés de débitage discoïde : les Bovinés des Fieux, qui sont 

localisés dans l’aire « adultes dominants » (couche Kdenticulés, NMI = 31 : GERBE, 
2010b) ; 

-‐ pour le Proto-aurignacien : le Cheval des Abeilles (NMI = 5 : SOULIER, ce travail) et les 
Bovinés d’Isturitz (NMI = 5 : SOULIER, ce travail), qui se situent dans la zone « adultes 
dominants » ; 

-‐ pour l’Aurignacien ancien : les profils de mortalité des Bovinés de La Quina aval (NMI = 
2 : SOULIER, ce travail), Roc-de-Combe (NMI = 3 : SOULIER, ce travail) et Isturitz (NMI = 4 : 
SOULIER, ce travail) signalent une « plus forte » présence des individus vieux mais les NMI 
sont trop faibles pour illustrer d’une réelle sélection. Les profils de mortalité des bovinés 
des ensembles 2de et 2f de la grotte des Hyènes (NMI = 4 pour chaque ensemble : 
LETOURNEUX, 2003) et des Abeilles (NMI = 10 : SOULIER, ce travail) sont localisés dans 
l’aire « adultes dominants ». 
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Fig.	  5.4	  Projection	  sur	  diagrammes	  ternaires	  des	  profils	  de	  mortalité	  disponibles	  et	  ellipses	  de	  confiance	  à	  95%	  
pour	  le	  Moustérien	  à	  denticulés	  de	  débitage	  discoïde,	  le	  Châtelperronien,	  le	  Proto-‐aurignacien	  et	  l’Aurignacien	  
ancien	  (modifié	  et	  complété	  depuis	  DISCAMPS,	  2011).	  

 
Si, globalement aucune différence n’apparaît en termes de choix de capture du gibier sur des 
critères d’âge (Fig. 5.4), les profils de mortalité du Renne sont toutefois légèrement plus riches 
en jeunes individus que ne le sont ceux des ongulés de grande taille quel que soit le techno-
complexe considéré. Ces observations reposent sur un nombre trop restreint d’individus pour 
pouvoir être testée statistiquement. La confrontation des données en diachronie est délicate 
puisque la majorité des données proviennent d’ensembles attribués à l’Aurignacien ancien. 
On peut toutefois souligner que les profils de mortalité sont, notamment pour le Cheval et les 
Bovinés, plus riches en individus adultes à partir du Proto-aurignacien (Fig. 5.4) mais les 
effectifs sont, encore une fois, trop faibles pour être testés statistiquement. 
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Si, théoriquement, les profils de mortalité de type catastrophique sont en accord avec la 
pratique de « chasse en masse », les faibles NMI des séries du début du Paléolithique 
supérieur semblent l’écarter.  
 
 
 
Critère n°3 : Planification et organisation des activités de chasse (Fig. 5.5) 

La conduite de chasses communautaires se fait généralement durant la migration automnale 
des ongulés. L’état sanitaire du Renne, du Cheval et des Bovinés enregistre de très fortes 
variations au cours de l’année (cf. p. 72-77). L’automne correspond à la période durant 
laquelle les ongulés sont généralement au mieux de leur condition physique puisqu’ils ont 
accumulé des réserves pour affronter la rigueur de l’hiver. Les cycles ne sont toutefois pas 
identiques selon les taxons et le sexe des animaux (cf. p. 72-77). Le Renne, le Cheval et les 
Bovinés étant des espèces migratrices3, leur abondance au sein du paysage est, par ailleurs, 
fortement corrélée aux saisons. La confrontation des données de saisonnalité permet donc une 
analyse à plusieurs échelles : 
 
-‐ les chasses ont-elles préférentiellement été menées à la faveur des proies les plus 

intéressantes d’un point de vue nutritif ? 
-‐ peut-on percevoir une complémentarité des chasses entre différents gibiers et/ou entre 

différents gisements ? 
-‐ des récurrences de périodes de chasses sont-elles documentées pour un même 

taxon (intra et inter techno-complexe) ?  
 
 
La confrontation des données de saisonnalité disponibles est délicate en raison de la diversité 
des méthodes employées par les auteurs : cémento-chronologie, données métriques sur les 
restes de fœtus, usure des dents lactéales et éruption dentaire. Par exemple, les données issues 
des analyses cémento-chronologiques sont plus généralement conduites sur des individus 
adultes (cf. RENDU, 2007) tandis que l’observation de l’usure dentaire s’applique aux jeunes 
individus. Si des chasses ont été successivement menées sur des groupes différents pour des 
raisons particulières (e.g. recherche de peaux de jeunes individus versus recherche de fœtus 
versus recherche exclusive de viande), l’emploi de l’une ou l’autre des méthodes ne 
documentera les saisons de capture que d’un seul des groupes chassés. Par ailleurs, le degré 
de précision varie selon le matériel : les données métriques sur les fœtus sont plus précises 
que celles issues de l’observation de l’usure dentaire pour un individu de plus d’un an. La 
faible résolution des données issues de l’usure dentaire peut ainsi facticement suggérer une 
occupation de longue durée. À l’heure actuelle et en l’attente d’une meilleure appréhension de 
cette variabilité inter-méthodes, il n’y a guère d’autres choix que de composer avec ces 
limites. La rareté des informations sur le sexe des proies limite également les possibilités de 
réflexion puisque, la meilleure saison de chasse d’individus mâles n’est souvent pas celle des 
femelles (voir Fig. 1.2.3-5 : p. 72-77). 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3	  Postulat	  de	  comportement	  similaire	  aux	  espèces	  actuelles.	  
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Au Moustérien à denticulés de débitage discoïde, la majeure partie des données de 
saisonnalité concerne les Bovinés (Fig. 5.5). Ceux-ci semblent avoir été chassés 
préférentiellement en été/début-automne, lorsque les deux sexes sont en bonne condition 
physique à La Rouquette (Griggo in RENDU et al., 2011), à Mauran (RENDU, 2007), à La Quina 
amont (RENDU, 2007 ; RENDU et ARMAND, 2009) et à Hauteroche (PALETTA, 2005). Des chasses 
hivernales sont documentées à La Roche-à-Pierrot (MORIN, 2004), aux Fieux (GERBE, 2010b) et 
à La Rouquette (Griggo in RENDU et al., 2011). Aux Fieux et à La Roche-à-Pierrot, la capture 
des Bovinés semble s’être prolongée jusqu’au printemps. Les informations sur la capture des 
chevaux sont peu nombreuses. Cette espèce a été chassée aux Fieux à l’automne (GERBE, 
2010b) et au printemps à La Roche-à-Pierrot (MORIN, 2004). 
 
Les seules données disponibles pour le Châtelperronien sont issues du gisement de Roc-de-
Combe (SOULIER, ce travail). Pour cette série, le Cheval a été chassé en été et à l’automne et le 
Renne au début de l’hiver. 
 
Les données sont également rares pour le Proto-aurignacien puisqu’elles sont uniquement 
disponibles pour deux ensembles : Isturitz et Les Abeilles (SOULIER, ce travail). Dans ces deux 
ensembles, le Cheval a été chassé à l’automne et, pour Isturitz, également en hiver/printemps 
aux côtés des bovinés. Les épisodes de capture du Renne se sont déroulés entre le milieu de 
l’été et l’automne puis en hiver aux Abeilles. 
 
De nombreuses séries du Sud-Ouest de la France livrent des informations sur les périodes de 
capture du gibier pour l’Aurignacien ancien. Le Renne semble avoir été chassé à toutes les 
saisons à Pataud (SEKHR, 1998) et, exception faite de l’été, à La Quina aval (SOULIER, ce 
travail). À Pataud, la chasse au Renne semble toutefois avoir été essentiellement menée au 
printemps et en été (SEKHR, 1998). À Castanet (Pike Tay citée dans CASTEL, 2011) et à l’abri 
du Chasseur (PALETTA, 2005), l’acquisition du Renne s’est faite entre mi-automne et la fin du 
printemps. L’analyse des restes dentaires mis au jour à Roc-de-Combe témoigne d’au moins 
deux épisodes de capture distincts : entre la fin de l’hiver et le début du printemps puis mi-
été/automne (SOULIER, ce travail). Aux Rois (Rendu in MICHEL et al., 2008) et à la grotte des 
Hyènes (LETOURNEUX, 2003), les données sont peu précises mais mettent en évidence une 
chasse au Renne située entre le milieu de l’été et la fin de l’hiver. À Isturitz, cette espèce a été 
chassée en hiver et en été (RENDU, 2007 ; SOULIER, ce travail). 
 
 
Pour chaque techno-complexe, une diversité des saisons de capture est donc identifiable, et 
ce, pour un même gibier (Fig. 5.5). Une récurrence dans les périodes de chasse au Cheval est 
néanmoins perceptible à l’automne : 
-‐ au Proto-aurignacien : aux Abeilles et à Isturitz, 
-‐ à l’Aurignacien ancien : aux Abeilles, à Isturitz à la Grotte des Hyènes, 
-‐ au Châtelperronien à Roc-de-Combe. 
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Une récurrence de chasse en hiver est également documentée pour les Bovinés : 
-‐ à l’Aurignacien ancien à Isturitz, aux Abeilles, à l’abri du Chasseur et à Roc-de-

Combe, 
-‐ au Proto-aurignacien : à Isturitz, 
-‐ au Moustérien à denticulés de débitage discoïde : à La Rouquette, aux Fieux et à La 

Roche-à-Pierrot. 
Il faut également souligner que les Bovinés ont fréquemment été chassés durant l’été au 
Moustérien à denticulés de débitage discoïde, période qui n’est ni documentée au Proto-
aurignacien, ni à l’Aurignacien ancien. 
 
 
 
Ces différences de saisons de chasse pour une même espèce indiquent, par extension et par 
confrontation aux données sur l’éthologie des espèces (cf. p. 72-77), qu’aucun des techno-
complexes considérés n’a pratiqué d’exploitation exclusivement orientée vers l’acquisition 
des individus dans leur période la plus favorable en termes de masse carnée et graisseuse. 
 
L’exploitation du Renne apparaît plus opportuniste que celle des grands ongulés puisqu’il 
paraît avoir été capturé à toutes saisons, indépendamment de son état sanitaire, notamment 
dans le nord de la zone d’étude. La valeur de ce constat est néanmoins limitée par la 
différence de précision dans les méthodes d’estimation de l’âge au décès des proies et par des 
biais liés à la taille des échantillons. Pour les Bovinés chassés en hiver, le choix d’abattre des 
femelles (identifiées grâce à des restes de fœtus) signale que les chasseurs ont choisi 
d’exploiter les proies les plus intéressantes. Pour cette espèce, la fin de l’hiver correspond en 
effet à la sortie de la bonne saison des femelles tandis que les mâles ont largement puisés dans 
leurs réserves (cf. Fig. 1.2.4 p. 76). La recherche de fœtus pourrait également avoir été un 
facteur déterminant pour les chasses conduites à cette période du cycle annuel. 
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Fig.	  5.5	  Données	  de	  saisonnalité	  disponibles	  pour	  le	  Renne,	  le	  Cheval	  et	  les	  Bovinés	  du	  Moustérien	  à	  denticulés	  
de	  débitage	  discoïde,	  du	  Châtelperronien,	  du	  Proto-‐aurignacien	  et	  de	  l’Aurignacien	  ancien.	  

 
Une complémentarité des chasses entre différents taxons peut être observée au sein de 
plusieurs gisements (Fig. 5.5) : 

- au Moustérien à denticulés de débitage discoïde, les données disponibles pour le site 
des Fieux (GERBE, 2010b) indiquent une succession dans la chasse au Cheval et aux 
Bovinés ; 

- au Châtelperronien, la saison de capture du Renne suit celle du Cheval à Roc-de-
Combe ; 
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- à l’Aurignacien ancien, la chasse au Renne et au Bison se fait à la même saison et 
succède à la période de prédation identifiée pour le Cheval à Isturitz. À Roc-de-
Combe, les saisons de capture des chevaux et des bovinés sont distinctes mais sont 
toutes deux associées à des chasses au Renne. 

 
En raison des déplacements annuels effectués par ces différentes espèces, les saisons de 
chasse pourraient être corrélées à leur disponibilité au sein de l’environnement et, par 
extension, refléter une organisation du territoire calquée sur le comportement du gibier. 
 
Le faible nombre de données disponibles pour le Renne et le Cheval pour le Moustérien à 
denticulés de débitage discoïde ne permet pas d’appréhender une éventuelle organisation dans 
les saisons d’abattage entre les différents taxons. Pour les Bovinés, on constate que les saisons 
de prédation sont diamétralement opposées à Hauteroche et La Roche-à-Pierrot alors que ces 
deux sites sont géographiquement relativement proches (moins d’une cinquantaine de 
kilomètres). 
Au Châtelperronien, les données étant uniquement disponibles pour un seul site, il n’est pas 
possible de discuter d’une potentielle organisation géographique des activités de prédation. 
Au Proto-aurignacien, aucune complémentarité d’occupation ne transparaît entre les deux 
gisements ayant livré des informations sur les saisons de prédation : le Cheval a été, pour 
partie, chassé au même moment à Isturitz et aux Abeilles. 
L’abondance des données disponibles pour l’Aurignacien ancien permet une vision plus 
détaillée de l’organisation des activités de chasse dans le Sud-Ouest de la France. Les sites 
des Charentes, de la Dordogne et du Lot semblent occupés sur une longue partie de l’année 
tandis que les sites du piémont pyrénéen témoignent d’occupations plus circonscrites, pour la 
plupart restreintes à l’automne/hiver. Pour ces sites plus saisonniers, aucune complémentarité 
stricte ne peut toutefois être mise en évidence puisque, par exemple, le Cheval est, pour 
partie, chassé au même moment à la grotte des Hyènes, aux Abeilles, à Isturitz et à Roc-de-
Combe. 

 
Pour chaque techno-complexe, la période de migration a donc été mise à profit pour 
l’acquisition d’ongulés mais cette stratégie de chasse n’a pas été adoptée de façon 
systématique. Les indices de saisonnalité signalent par ailleurs, qu’aucun des groupes 
considérés n’a pratiqué de chasses uniquement orientées vers le gibier le plus intéressant d’un 
point de vue nutritif. Une complémentarité saisonnière des chasses selon le taxon est 
documentée pour chaque techno-complexe, exception faite du Proto-aurignacien. 

 
Les saisons de capture, lorsqu’elles sont confrontées aux profils de mortalité, permettent 
également de discuter des techniques de prédation mises en œuvre. 
- au Moustérien à denticulés de débitage discoïde (Fig. 5.5), les sites de Mauran, de La Quina 
amont et de La Rouquette témoignent de la mise en place de grandes chasses collectives en 
vue d’intercepter un grand nombre de bisons lors de leur migration automnale (JELINEK et al., 
1989 ; CHASE et al., 1994 ; FARIZY et al., 1994 ; CHASE, 1999 ; RENDU, 2007 ; RENDU et al., 2011). 
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Les épisodes de capture identifiés en hiver et au printemps aux Fieux, à La Rouquette et à La 
Roche-à-Pierrot témoignent quant à eux de chasses conduites sur des individus dispersés en 
petits groupes. Pour le Cheval, les indices de saisonnalité disponibles pour les Fieux (GERBE, 
2010b) témoignent de chasses conduites sur des individus isolés ; les données disponibles pour 
La Roche-à-Pierrot (MORIN, 2004) ne permettent pas de savoir si les chevaux ont été capturés 
durant leur migration printanière ou sur leur zone d’estive. 
- au Châtelperronien (Fig. 5.5), les indices de saisonnalité témoignent, pour le Cheval, de 
chasses conduites aussi bien sur des individus isolés et dispatchés dans leurs zones 
d’hivernage, que groupés au sein d’un territoire réduit. La chasse au Renne a, quant à elle, 
ciblé des individus isolés dans des zones couvertes. 
- au Proto-aurignacien, la chasse du Renne a été conduite aux Abeilles sur des individus 
isolés, difficiles à localiser, et éventuellement lors de la migration automnale. Les chevaux 
pourraient, eux, avoir été uniquement acquis par interception lors de la migration d’automne. 
À Isturitz, le même type de capture a été pratiqué pour le Cheval, auquel s’ajoutent des 
traques sur des individus isolés et fortement mobiles. La chasse aux bovinés a, à la fois été 
menée sur les hardes qui se constituent au printemps pour la migration et sur des individus 
isolés. 
- à l’Aurignacien ancien (Fig. 5.5), les données sont nombreuses et attestent de chasses 
conduites, aussi bien sur des individus isolés et difficiles à localiser que sur de grands 
rassemblements, et ce, quel que soit le taxon considéré. 
 
Tous les techno-complexes considérés ici témoignent d’adaptations des techniques de chasse 
relativement à l’éthologie de l’espèce ciblée et aux saisons de capture. Il semblerait 
néanmoins qu’à partir du Proto-aurignacien (voire du Châtelperronien), les chasses conduites 
sur des individus isolés soient plus fréquentes. Ce type de chasse est généralement assimilé à 
des chasses individuelles. 
 

 

Critère n°4 : le transport des produits de la chasse (Tabl. 5.2) 

À la suite d’un épisode de chasse, le gibier peut être transporté entièrement ou être réduit en 
quartiers. Plusieurs contraintes techniques peuvent être à l’origine des choix de transport : le 
nombre d’animaux abattus, le nombre de personnes disponibles pour transporter le produit de 
la chasse, l’éloignement du lieu d’abattage par rapport au campement, la présence de 
prédateurs, l’heure de la journée, le poids de la carcasse, etc. (e.g. WHITE, 1952, 1953 et 1954 ; 
BINFORD, 1978 et 1981 ; LYMAN, 1987, 1992 et 1994 ; BUNN et al., 1988 ; O’CONNELL et al., 1988, 
1990 et 1992 ; BARTRAM et al., 1991 ; YELLEN, 1991 ; BARTRAM, 1993 ; O’CONNELL, 1993 ; KENT, 
1993 ; BIRD et O’CONNELL, 2006 ; LUPO, 2006). Ce critère est donc difficile à prendre en 
considération. En effet, la somme de plusieurs chasses ayant permis l’acquisition de quelques 
individus seulement peut en effet engendrer un profil squelettique similaire à ceux obtenus 
dans le cadre de chasses communautaires. Les données disponibles pour les séries 
documentant la période entre le Moustérien à denticulés de débitage discoïde et l’Aurignacien 
ancien ont été compilées pour le taxon dominant (Tabl. 5.2). 
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éléments(les(plus(riches éléments(pauvres
QAV ✔
RDC ✔
ROIS ✔
CAST ✔
PAT(11 ✔
PAT(12 ✔
PAT(13 ✔
PAT(14 ✔
CHAS ✔
PIA ✔
BRA2de ✔
BRA2f ✔
ABEi ✔
IST ✔
ABEI ✔
RDC ✔
QAV ✔
CES ✔
QUI6c ✔
MAU ✔
FIE ✔

Aurignacien*ancien

Proto.aurignacien

Châtelperronien

Moustérien*à*denticulés*de*débitage*discoïde

profil*squelettique*dominé*par

 
	  
Tabl.	   5.2	   Synthèse	   des	   profils	   squelettiques	   de	   l’espèce	   majoritaire	   pour	   le	   Moustérien	   à	   denticulés	   de	  
débitage	   discoïde,	   du	   Châtelperronien,	   du	   Proto-‐aurignacien	   et	   de	   l’Aurignacien	   ancien.	   Références	  
bibliographiques	  utilisées	  citées	  dans	  le	  Tabl.	  5.1	  p.	  391. 
 
 
 
Les séries de Mauran et La Quina amont (niveau 6c), soit deux sites d’abattage, livrent des 
profils squelettiques dominés par les portions les moins riches (DAVID et FARIZY, 1994 ; CHASE, 
1999). Pour tous les autres ensembles, les profils squelettiques montrent une surreprésentation 
des éléments les plus riches. Seule la série de l’abri du Chasseur, où le profil squelettique du 
Renne est dominé par le basipode et les métapodes, fait exception à ce constat (PALETTA, 
2005). 
 

 

Synthèse sur l’acquisition du gibier 

Si les variations observées dans les spectres fauniques ne relèvent pas exclusivement de choix 
humains du fait de la péjoration climatique qui s’opère entre la fin du Paléolithique moyen et 
le début du Paléolithique supérieur (D’ERRICO et SÁNCHEZ GOÑI, 2003 ; SÁNCHEZ GOÑI et al., 
2008 ; SÁNCHEZ GOÑI et HARRISON, 2010 ; DISCAMPS et al., 2011) et de la modification de 
biomasse qui l’accompagne (DISCAMPS, 2011), il n’en reste pas moins que les proies chassées 
–ou, tout du moins leurs proportions– changent entre le Moustérien à denticulés de débitage 
discoïde et l’Aurignacien ancien. 
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Quel que soit le techno-complexe considéré, les études archéozoologiques témoignent de 
fortes aptitudes d’adaptation des stratégies de capture puisque les chasseurs exploitent tour-à-
tour des espèces dont les comportements face au danger et l’acuité des sens sont très 
différents. En effet, à la différence du Cheval et des Bovinés qui peuvent se montrer méfiants 
et agressifs en cas de danger, le Renne est un animal curieux et peu craintif notamment 
lorsqu’il est en groupe (SOPER, 1941 ; FULLER, 1960 ; KELSALL, 1968 ; BLEHR, 1990 ; BERGER et 
CUNNINGHAM, 1994 ; BOYD et HOUPT, 1994; RODDEN et al., 2001). Les stratégies de chasse mises 
en œuvre pour la capture de ces deux grands ongulés sont donc nécessairement plus 
complexes que pour le Renne. Par ailleurs, la composition des groupes d’ongulés varie selon 
les saisons. L’identification de chasses menées alternativement sur des grandes agrégations et 
sur des proies isolées ou de petits groupes appuie également cette faculté d’adaptation pour 
chaque techno-complexe considéré. 
 
 

Les techniques de chasse 

Contrairement à ce qui est documenté pour plusieurs gisements du Moustérien à denticulés de 
débitage discoïde, la combinaison des différents critères (Tabl. 5.3) ne supporte pas la pratique 
de grandes chasses collectives au début du Paléolithique supérieur dans le Sud-Ouest de la 
France. L’absence de sites d’abattage pour le début du Paléolithique supérieur est par ailleurs 
à souligner. Ce constat ne peut pas être lié à des contraintes topographiques car les sites 
utilisés pour l’abattage en masse au Moustérien à denticulés de débitage discoïde auraient pu 
l’être de la même manière au début du Paléolithique supérieur. Le gisement de La Quina a été 
par ailleurs été occupé/exploité aussi bien au Moustérien à denticulés de débitage discoïde, 
qu’au Châtelperronien et à l’Aurignacien ancien. Or, si le site a fonctionné comme piège 
topographique au Moustérien à denticulés de débitage discoïde, ce type d’acquisition du 
gibier n’a pas été employé au début du Paléolithique supérieur. Bien que les taxons chassés 
soient différents pour ces deux périodes, dans un contexte climatique et géographique 
similaire, au Moustérien de type Quina, des abattages en masse de rennes ont été pratiqués 
dans plusieurs sites : Marillac (COSTAMAGNO et al., 2006), Jonzac (NIVEN et al., 2012) ou encore 
La Quina amont (JELINEK et al., 1989). Ce constat est renforcé par les analyses lithiques des 
séries de l’Aurignacien puisqu’aucun gisement ne présente les caractéristiques de sites 
d’abattage ou de haltes de chasse (BACHELLERIE et al., 2011). Une différence profonde dans les 
stratégies de chasse apparaît donc entre la fin du Moustérien et le début du Paléolithique 
supérieur. L’utilisation d’éléments topographiques remarquables semble en effet délaissée 
malgré les avantages offerts par cette pratique. Ce constat appuie ainsi un rapport différent 
des populations du début du Paléolithique supérieur ayant occupé le Sud-Ouest de la France 
vis à vis de leur environnement par rapport à la fin du Paléolithique moyen et pourrait être 
mis en relation avec l’apparition des nouvelles armes de chasse identifiées dès le début du 
Paléolithique supérieur. En effet, J.C. Driver propose que les « technological innovations that 
increase the chance of making kills by individual hunting reduce the incidence of communal 
methods even when animals are densely concentrated » (DRIVER, 1990 : p. 24). 
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Le rôle des nouvelles armatures de chasse 

Avec le début du Paléolithique supérieur, les armes d’hast semblent délaissées au profit 
d’armes de jet (e.g. KNETCH, 1997 ; SHEA, 1997 ; CHURCHILL et RHODES, 2009 ; VILLA et al., 
2009 ; SHEA et SISK, 2010). Ces deux types d’armes permettent une approche différente des 
activités de chasse. Cette dichotomie est également perçue sous l’angle sociologique puisque 
les armes d’hast seraient plus orientées vers des chasses collectives que les armes de jet (BON, 
2009 ; BACHELLERIE et al., 2011). L’utilisation d’armes d’hast requiert une proximité immédiate 
entre le chasseur et sa proie (BERGER et TRINKAUS, 1995 ; SHEA, 2009 ; SHEA et SISK, 2010) ; une 
phase d’approche du gibier minutieuse doit alors être effectuée en amont. La participation de 
plusieurs individus est également indispensable afin de cerner la proie et d’empêcher sa fuite 
(CHURCHILL et RHODES, 2009). Pour des animaux tels que les Bovinés ou le Cheval, cette 
opération est d’autant plus délicate du fait de leurs sens très aiguisés. Cette proximité 
incontournable avec le gibier entraîne, par ailleurs, de forts risques de blessures pour le 
chasseur (BERGER et TRINKAUS, 1995 ; CHURCHILL et RHODES, 2009 ; SHEA, 2009 ; SHEA et SISK, 
2010) puisque l’animal, et notamment les bovinés et les chevaux, n’hésite pas à charger leur 
prédateur. Les armes de jet autorisent, elles, une certaine distance entre le chasseur et sa proie. 
La phase d’approche du gibier peut, de fait, être moins rigoureuse et le chasseur peut opérer 
seul (e.g. CATTELAIN, 1997 ; CHURCHILL et RHODES, 2009). La distance entre la proie et le 
chasseur permise par l’utilisation d’armes de jet accroît donc les chances de réussite puisque 
l’animal est pris par surprise ce qui permet au chasseur de mieux sélectionner sa proie, que ce 
soit sur des critères d’âge ou de sexe. Les risques de blessures pour le chasseur sont 
également réduits (CHURCHILL et RHODES, 2009 ; SHEA et SISK, 2010). 
 
À partir du début du Paléolithique supérieur, l’utilisation d’armatures lithiques est attestée, 
qu’elles soient utilisées axialement ou comme barbelures (e.g. PELEGRIN et O’FARRELL, 2005 ; 
PELEGRIN et SORESSI, 2007 ; NORMAND et al., 2008 ; RÍOS GARAIZAR, 2008 ; BACHELLERIE et al., 
2011). Ce procédé augmente les facultés de pénétration de l’arme et accroît l’hémorragie des 
proies (CATTELAIN, 1997 ; ELLIS, 1997 ; PETILLON et CATTELAIN, 2010). Une pointe en bois de 
cervidé absorbe l’onde de choc tandis qu’une armature lithique se brise plus facilement 
(KNECHT, 1993 et 1997 ; SHEA, 1998 ; LIOLIOS, 1999 ; ELSTON et BRANTINGHAM, 2002 ; PETILLON et 
PLISSON, 2010). Il a par ailleurs été proposé que les projectiles armés exclusivement de pointes 
lithiques pouvaient traduire une chasse plus individuelle que les pointes armées en matière 
organique (BACHELLERIE et al., 2011). Cette hypothèse repose sur le degré d’investissement 
nécessaire à la confection des armatures et les probabilités de perte ou de fracture selon que le 
gibier soit groupé ou qu’il s’agisse de proies isolées. La confection d’une pointe lithique étant 
plus rapide que celle d’une pointe en bois de cervidé, l’emploi de ces dernières est considéré 
comme davantage lié à des chasses sur troupeaux (PELEGRIN, 2000 ; VALENTIN, 2007 et 2008 ; 
BACHELLERIE et al., 2011). En suivant cette hypothèse, on passerait de chasses collectives à la 
fin du Moustérien, à une chasse individuelle au Châtelperronien, pour revenir à des chasses 
collectives au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien. Les incertitudes quant aux 
descriptions des courbes d’âge et le peu de sites disponibles pour la fin du Moustérien 
jusqu’au Proto-aurignacien sont toutefois de sérieux facteurs limitant ces questionnements. 
Dans les séries aurignaciennes discutées au cours de ce travail, des chasses conduites hors 
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périodes d’agrégation, sur des individus dispersés dans le paysage, ont fréquemment été 
identifiées. Cette observation traduirait alors, à l’instar des stratégies de chasse, l’emploi de 
techniques de prédation diversifiées et adaptées au gibier ciblé, avec l’utilisation de pointes de 
sagaies lors des périodes d’agrégation et l’emploi de pointes lithiques le reste du temps. Or, 
une autre hypothèse peut être proposée sur cette dualité pointe lithique/pointe en matière dure 
animale. Lors de chasses collectives, les techniques employées par les chasseurs 
correspondent généralement à encercler, ou tout du moins à conditionner, le troupeau et les 
chances de réussite de la chasse deviennent alors certaines. L’investissement consacré à la 
production de pointes en matière dure animale semble de fait peu nécessaire, voire inutile en 
termes d’efficacité, dans le cadre de chasses collectives conduites sur des troupeaux. 
Inversement, dans le cadre de chasses individuelles, le chasseur n’a qu’une opportunité de 
toucher sa proie. Son tir se doit d’être parfait du premier coup car, le cas échéant, l’animal 
s’enfuit, rendant impossible toute nouvelle tentative. Il apparaît alors plus avantageux pour le 
chasseur d’être doté de la meilleure arme possible. Nous avons vu que les pointes de sagaies 
en matière dure animale armées de barbelures sont des armes redoutables (op. cit.). Ce type de 
projectile offre par ailleurs l’avantage –indéniable pour un chasseur solitaire– d’entraîner une 
forte hémorragie. Si le tir n’est pas fatal, le chasseur peut tout de même suivre sa proie 
mortellement blessée. Cette autre vision des modalités d’utilisation des armes de chasse est 
totalement à l’opposé des propositions précédemment avancées. La mise en évidence de 
chasses plus fréquemment conduites sur des individus isolés au début du Paléolithique 
supérieur que cela n’est le cas à la fin du Moustérien, où le gibier semble davantage avoir été 
acquis en masse, pourrait alors être directement liée à l’apparition des pointes de sagaies en 
matière dure animale. Cette nouvelle solution technique pourrait être liée au changement 
observé dans le rapport entretenu par les Hommes vis-à-vis de leur environnement 
topographique. Dans tous les cas, l’apparition de pointes de sagaies en bois de Cervidé dès le 
début du Paléolithique supérieur illustre un changement dans les modalités d’acquisition du 
gibier par rapport au Paléolithique moyen. 
 
 
 

L’exploitation du petit gibier et des carnivores 

La diversification de la diète, et en particulier l’introduction de petits gibiers dans le régime 
alimentaire, est souvent considérée sous des aspects démographiques (pression 
démographique), environnementaux (climat favorable à une augmentation de la biodiversité) 
et technologiques (systèmes techniques de capture particuliers, à travers l’utilisation de pièges 
notamment) mais également en termes de mobilité des groupes humains (plus forte 
sédentarité et division sexuelle des tâches) (e.g. FLANNERY, 1969 ; STINER et al., 2000 ; KUHN et 
STINER, 2006 ; WADLEY, 2010 ; BLASCO et FERNÁNDEZ PERIS, 2012). 
Les séries analysées dans le cadre de cette thèse et les données publiées pour d’autres 
gisements de la même période livrent des indices d’exploitation alimentaire de petit gibier 
« rapide »4 –par opposition au petit gibier « lent » de type tortue, poisson, etc.– et de grands 
carnivores (Tabl. 5.3). Le prélèvement de la chair est, à chaque fois, identifié sur un nombre 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
4	  voir	  STINER	  et	  al.,	  2000	  ;	  STINER,	  2004.	  
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restreint d’individus ce qui, rapporté à la masse de matière carnée de ces espèces, témoigne de 
leur faible participation à la diète des Hommes du début du Paléolithique supérieur 
(Châtelperronien, Proto-aurignacien et Aurignacien ancien). Cet apport alimentaire ne saurait, 
dès lors, être envisagé comme une réelle diversification de la diète engendrée par une pression 
démographique et est loin d’être aussi intense que ce qui est documenté pour des phases plus 
récentes du Paléolithique supérieur (e.g. LAROULANDIE, 2000, 2003, 2005a et b ; COCHARD, 2004 

et 2005 ; COSTAMAGNO et LAROULANDIE, 2004 ; COSTAMAGNO et al., 2009a ; LANGLAIS et al., 
2012). Bien que l’exploitation de carnivores ou de petits mammifères soit documentée dans 
plusieurs séries du Paléolithique moyen (e.g. BLASCO et FERNÁNDEZ PERIS, 2012 ; MORIN et 
LAROULANDIE, 2012 ; inventaire dans COCHARD et al., 2012), aucun des ensembles attribués au 
Moustérien à denticulés de débitage discoïde pris pour comparaison (cf. p. 391) ne livre ce 
type d’indice. 
 

Renard Loup Ours Hyène Mustél. Lagom. Avi. Renard Loup Ours Hyène Mustél. Lagom. Avi.
QAV (1)
RDC (2) ?
ABEI (3)
IST (3)
BRA (4)
PAT (5)
CAST (6)
ROIS (7)
GATZ (8) NR NR NR NR NR NR NR
ABEI (3)
IST (3) ? * ? *
PIA  (9) NR NR NR NR NR NR NR
QAV (1)
RDC (2)
QÇ (10) NR NR NR NR NR NR NR

Châtelperronien

Proto-aurignacien

Châtelperronien

alimentaire technique
type d'utilisation

Aurignacien ancien

 
	  
Tabl.	  5.3	  Synthèse	  de	  l’exploitation	  du	  petit	  gibier	  et	  des	  carnivores	  au	  début	  du	  Paléolithique	  supérieur	  dans	  
le	  Sud-‐Ouest	  de	  la	  France.	  Légende	  :	  case	  grisée	  =	  attesté.	  Abréviations	  noms	  de	  sites	  :	  se	  reporter	  à	  la	  p.	  X	  ;	  
NR	  =	  non	  renseigné.	  
	  

*	   Laroulandie,	   comm.	   pers.	  ;	   1	   =	   Mallye	   et	   al.,	   Annexe	   12	  ;	   2	   =	   Soulier	   et	   Mallye,	   2012	  ;	   3	   =	   Soulier,	   ce	   travail	  ;	   4	   =	  
Letourneux,	  2003	  et	  Tartar,	  2009	  ;	  5	  =	  Sekhr,	  1998	  et	  Vercoutère,	  2004	  ;	  6	  =	  Tartar,	  2009	  et	  Castel,	  2011	  ;	  7	  =	  Mouton	  et	  
Joffroy,	  1958	  et	  Renou,	  2007	  ;	  8	  =	  Granger	  et	  Lévêque,	  1997	  et	  Tartar,	  2009	  ;	  9	  =	  Champagne	  et	  al.,	  1981	  ;	  10	  :	  Granger	  et	  
Lévêque,	  1997. 
 
 
Pour les séries du début du Paléolithique supérieur dans le Sud-Ouest de la France, 
l’exploitation de ce type de gibier semble davantage tournée vers une utilisation 
technique (Tabl. 5.3) via le prélèvement de la peau/fourrure, l’exploitation des dents comme 
supports de parure ou la récupération de griffes d’oiseaux. Dans les récits ethnographiques, 
l’automne et l’hiver sont les périodes les plus favorables à l’exploitation de la petite faune 
puisque les groupes de nomades adoptent une plus forte sédentarité facilitant la gestion des 
pièges. Ces périodes correspondent par ailleurs au moment où leur fourrure est de qualité 
optimale (e.g. SKINNER, 1912 ; EKBLAW, 1928 ; MANNING, 1944 ; BRIGGS, 1982 ; MALAURIE, 
1989 et 1990 ; BRIGHTMAN, 1993 ; GRAY, 1995 ; STEWART et al., 2004 ; JARVENPA et BRUMBACH, 
2006 ; BRIDGES, 2010). Un parallèle intéressant apparaît dès lors avec les périodes d’occupation 
des différents gisements puisque l’automne et l’hiver sont les deux saisons durant lesquelles 
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les gisements ont été préférentiellement occupés (cf. Fig. 5.5). Ainsi, les groupes humains du 
début du Paléolithique supérieur ont pu mettre à profit une période de plus forte 
« sédentarité », durant laquelle le gibier est maigre, pour exploiter d’autres ressources, plus 
contraignantes en termes de techniques de capture. 
 
 
 

L’animal : ressource alimentaire 

 
 
Si, pour l’exploitation de la faune, l’acquisition du gibier a concentré les débats de la 
transition entre le Paléolithique moyen et le Paléolithique supérieur, peu d’étude ont cherché à 
discuter du traitement des carcasses. Ces réflexions sont généralement effectuées à l’échelle 
d’une série ou d’un gisement (e.g. SEKHR, 1998 ; LETOURNEUX, 2003 ; RENOU, 2007 ; CASTEL, 
2011) ou, lorsqu’elles cherchent à confronter différents ensembles, se focalisent sur certains 
points tels que la fréquence des stries de boucherie, des restes brûlés ou les modes de 
transport des carcasses (MORIN, 2004 ; GRAYSON et DELPECH, 2008). 
 
Au sein des ensembles analysés, les chaînes opératoires de traitement des carcasses sont 
complètes et témoignent d’une exploitation exhaustive du gibier dans le domaine alimentaire 
(Fig. 5.6). La mise en perspective de ces données avec celles publiées pour les gisements du 
Moustérien à denticulés de débitage discoïde et du Paléolithique supérieur ancien permet de 
discuter, à plus grande échelle, des modalités de traitement alimentaire du gibier. 
 

 
 
Fig.	   5.6	   Synthèse	   des	   activités	   de	   boucherie	   observées	   sur	   les	   sites	   étudiés	  :	   La	   Quina	   aval	   (QAV),	   Roc-‐de-‐
Combe	   (RDC),	   Les	   Abeilles	   (ABEI)	   et	   Isturitz	   (IST).	   Rectangle	   plein	   =	   attesté,	   rectangle	   vide	   =	   déduit/probable.	  
Abréviations	  en	  Annexe	  1. 
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Préparation des carcasses : transport et mise en pièces 

Les sites analysés témoignent tous de l’introduction de carcasses incomplètes dans les 
gisements. Les modes de transport semblent toutefois avoir été fluctuants, probablement 
dictés en fonction de la distance à parcourir entre le lieu d’abattage et le campement, du 
nombre de transporteurs disponibles, de la praticabilité du chemin entre le site d’abattage et le 
site d’habitat, de l’état sanitaire des proies abattues ou de leur nombre, etc. (cf. WHITE, 1952, 
1953 et 1954 ; BINFORD, 1978 et 1981 ; LYMAN, 1987, 1992 et 1994 ; BUNN et al., 1988 ; 
O’CONNELL et al., 1988, 1990 et 1992 ; BARTRAM et al., 1991 ; YELLEN, 1991 ; BARTRAM, 1993 ; 
O’CONNELL, 1993 ; KENT, 1993 ; BIRD et O’CONNELL, 2006 ; LUPO, 2006). Les os longs figurent 
parmi les éléments les plus fréquemment introduits dans les sites d’habitat, souvent 
accompagnés de la mandibule, voire de la tête complète. Les différents ensembles analysés 
mettent en évidence des choix de transport en fonction de la taille des proies : le Renne est 
transporté sous forme plus complète que les Bovinés et le Cheval. Les mêmes conclusions 
peuvent être tirées des données disponibles pour Castanet (CASTEL, 2011), Les Rois (RENOU, 
2007), Pataud (SEKHR, 1998), la grotte des Hyènes (LETOURNEUX, 2003). Pour le Moustérien à 
denticulés de débitage discoïde, les représentations squelettiques obtenues pour La Roche-à-
Pierrot (MORIN, 2004) sont similaires. Mauran (DAVID et FARIZY, 1994), La Quina amont 
(CHASE, 1999) et La Rouquette (RENDU et al., 2011) étant des sites d’abattage, les données ne 
sont donc pas directement comparables. Toutefois, le pendant de ces sites apparaît similaire à 
ce qui est décrit pour les sites d’habitat du début du Paléolithique supérieur, puisque les 
éléments conjointement riches en viande et en moelle osseuse sont sous-représentés. Aucune 
différence majeure n’apparaît donc dans les choix de transport adoptés entre la fin du 
Moustérien et le début du Paléolithique supérieur. 
 
D’un point de vue des modes de désarticulation, le sectionnement des ligaments à l’aide 
d’outils lithiques et la percussion ont été pratiqués, parfois de façon concomitante. C’est le cas 
notamment à l’Aurignacien ancien à La Quina aval (cf. p. 239), aux Abeilles et à Castanet 
(CASTEL, 2011). Pour ce dernier site, la désarticulation par fracturation semble avoir été plus 
fréquemment pratiquée (op. cit.). Pour tous les ensembles, la faible occurrence des extrémités 
articulaires est un obstacle à la mise en évidence de cette étape de la chaîne opératoire de 
boucherie. La désarticulation aurait à la fois été pratiquée en amont du transport des carcasses, 
lorsque la carcasse est mise en pièces, et après prélèvement de la viande, pour faciliter la 
fracturation des ossements. Aucune donnée ne permet de discuter des modes de 
désarticulation des carcasses pour la fin du Moustérien. 
 
 

Le décharnement 

Chacune des séries analysées a livré un grand nombre de stries de décharnement, et ce, quel 
que soit le techno-complexe considéré. Les études publiées pour les séries attribuées à 
l’Aurignacien ancien de Castanet (CASTEL, 2011), des Rois (RENOU, 2007), de la grotte des 
Hyènes (LETOURNEUX, 2003) et de Pataud (SEKHR, 1998) signalent également une forte 
présence de stries. Aucune autre donnée ne permet de discuter plus amplement des séries 
attribuées au Proto-aurignacien et au Châtelperronien. Pour le Moustérien à denticulés de 
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débitage discoïde, l’abondance de stries de décharnement a été soulignée pour les séries de la 
Quina amont (CHASE, 1999) et de La Roche-à-Pierrot (MORIN, 2004 et 2012). Au Fieux, les 
stries sont peu fréquentes (< 5 % du NRtobservable : GERBE, 2010b). L’abondance de stries 
souligne un prélèvement minutieux de la viande puisque celles-ci, outre leur création fortuite, 
sont produites lors du prélèvement des muscles profonds. 

Pour le corpus analysé dans le cadre de cette thèse, les stries sont très profondes et abondantes 
comparativement à celles obtenues suite aux expérimentations de boucherie (e.g. 
COSTAMAGNO et al., in THIÉBAUT et al, 2011) ou aux rapports ethnographiques (d’après les 
photographies de COSTAMAGNO et DAVID, 2009). Rappelons que la création de stries n’est pas 
l’objectif d’un boucher, bien au contraire car, plus le tranchant entre en contact avec l’os, plus 
vite l’outil sera abimé. Lors des expérimentations réalisées dans le cadre du PCR T&H,  si 
aucun soin particulier n’a été porté à ce facteur lors des séances de découpe (lorsqu’un outil 
devenait inefficace, il était remplacé par un nouveau), les stries produites apparaissent plus 
superficielles. La raison de la profondeur des stries observées dans les gisements analysés 
pourrait être à rechercher dans l’état de fraîcheur des carcasses au moment de leur 
exploitation, l’expérience des bouchers (e.g. des gestes plus francs), aux outils utilisés (quid 
des traces produites par des lames et des lamelles ?) ou encore aux modes d’utilisation de 
l’outil (outil emmanché ou tenu directement à la main). Seule la conduite d’expérimentations 
sur l’effet de l’état de fraîcheur des carcasses (sur carcasses gelées, quartiers de viande grillés, 
etc.), l’impact des modes de préhension des outils (emmanchés ou non) et le type d’outil 
utilisé sur la production de stries pourrait permettre d’avancer sur cette question. Dans tous 
les cas, cet aspect très marqué des stries au Paléolithique supérieur ancien indique que 
l’économie de l’outillage ne devait pas être une préoccupation majeure des bouchers (cf. 
COSTAMAGNO, 2012). 
 

La récupération de la langue est attestée dans plusieurs des ensembles étudiés (Fig. 5.2.4). 
Cette activité, identifiée à partir de stries localisées en face linguale de la mandibule et/ou sur 
les couronnes des dents, est documentée : 

- pour le Proto-aurignacien : sur le Renne à Isturitz et les Bovinés aux Abeilles ; 
- pour l’Aurignacien ancien : sur le Renne à La Quina aval et aux Abeilles et sur le Cheval 

à Isturitz et Roc-de-Combe. De tels indices ont également été mis en évidence pour le 
Renne de l’abri Pataud (SEKHR, 1998). Pour le gisement des Rois, S. Renou indique que 
cette opération a été pratiquée sur le Renne, les Bovinés et le Cheval (RENOU, 2007). Les 
reports de stries proposés par J.-C. Castel pour le Renne de l’abri Castanet (CASTEL, 2011) 
signalent également cette activité bien que l’auteur n’en fasse pas mention (nombreuses 
stries en face linguale du corps de la mandibule : Fig. 17 dans CASTEL, 2011). 

 
Mis à part dans la couche Kdenticulés des Fieux (GERBE, 2010b), le prélèvement de la langue 
n’a pas été décrit pour les ensembles du Moustérien de débitage Discoïde à denticulés (DAVID 
et FARIZY, 1994 ; CHASE, 1999 ; MORIN, 2004 et 2012). Pour ces gisements, l’analyse des stries 
n’a toutefois pas été réalisée de manière exhaustive et, pour Mauran, les surfaces osseuses 
sont mal conservées. 
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Les gestes de découpe 

Dans les neuf ensembles fauniques analysés étudiés dans le cadre de cette thèse, les stries sont 
très majoritairement courtes et transverses ou obliques. Les stries longitudinales et allongées 
sont rares, voire inexistantes dans certains ensembles. Dans son étude des niveaux 
aurignaciens de Pataud, A. Sekhr (1998) signale systématiquement la présence de stries 
courtes et obliques et ne mentionne qu’une seule strie longitudinale. Le même constat ressort 
de l’étude de S. Renou pour l’Aurignacien ancien des Rois « Ce sont pour la majorité des 
stries de découpes assez courtes et obliques par rapport à l'axe d'allongement de l'os : stries 
"transverses" ou "en chevrons" (Costamagno, 1999). Les stries allongées et parallèles à cet 
axe sont rares » (RENOU, 2007 : p. 63). Les planches de report de traces publiées pour 
l’Aurignacien de Vogelherd dans le Jura Souabe (NIVEN, 2006) et de Castanet en Dordogne 
(CASTEL, 2011) vont également dans ce sens. Pour le Moustérien, seuls les restes de Bison de 
Mauran ont été étudiés de la sorte mais le mauvais état de surface des ossements empêche une 
bonne lecture des stries de découpe (DAVID et FARIZY, 1994) ; les quelques stries relevées sont 
obliques et courtes. L’absence d’autres planches de report de stries pour le Moustérien 
empêche toute comparaison. Si aucun report n’a été réalisé sur le matériel faunique de la 
couche 2 du Roc-de-Marsal (Moustérien de type Quina) observé personnellement dans le 
cadre d’un travail de Master I (SOULIER, 2007), nous pouvons toutefois dire que les stries sont 
quasi exclusivement transverses ou obliques. Les séries du Noisetier et des Pradelles  
semblent présenter les mêmes caractéristiques (COSTAMAGNO, comm. pers.). Aucune autre 
étude n’offre ce type de document pour les autres gisements des différents techno-complexes 
pris en compte. Les reports de stries réalisés sur des carcasses traitées par les groupes Evenks 
étudiés par Y. Abe (2005) et ceux proposés par P.J. Nilssen (2000) issus de découpe par des 
bouchers en Afrique du Sud– deux groupes culturellement et géographiquement nettement 
distincts, évoluant dans des milieux diamétralement opposés et pratiquant des activités de 
boucherie spécifiques5 (cf. p. 102)– se rapprochent également fortement des schémas de 
découpe obtenus pour le Paléolithique supérieur ancien et ce, quelle que soit la taille du gibier 
(cf. NILSSEN, 2000). Le référentiel expérimental du PCR « des Traces et des Hommes » 
témoigne également d’une orientation oblique ou transverse des stries quasi systématique6 
(COSTAMAGNO et al., in THIÉBAUT et al., 2011 ; COSTAMAGNO, 2012). Cette monotonie pourrait 
donc, à première vue, être perçue comme inhérente à une manière relativement universelle de 
prélever la viande. 

La confrontation de ces données avec celles publiées pour d’autres techno-complexes 
contraste toutefois fortement avec ces schémas (Fig. 5.7). Les reports de stries disponibles 
pour le Solutréen (Combe Saunière, c. IV et Cuzoul de Vers, c. 31-29 : CASTEL, 1999a), le 
Badegoulien (Cuzoul de Vers, c. 23 : CASTEL, 1999a et 2003), le Magdalénien (Saint-Germain-
la-Rivière, c. 1 et 3-4, Moulin-Neuf et Rond-du-Barry, c. E et F2 : COSTAMAGNO, 1999 et 
grotte des Églises : DELPECH et VILLA, 1993) et l’Azilien (grotte du Sanglier, c. 7 : FARAVEL, 
2001) montrent que, si les stries obliques ou transverses restent prépondérantes, les stries 
longitudinales sont nettement plus fréquentes que ce que l’on peut remarquer pour les sites du 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Les activités de boucherie observées par P.J. Nilssen (2000) étaient réalisées pour la production de biltong. 
6 Une seule carcasse, traitée au denticulé, présente une proportion assez élevée de stries longitudinales. En l’attente de 
nouvelles expérimentations, il n’est pas possible de statuer sur les facteurs qui en sont à l’origine.	  
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Paléolithique supérieur ancien (Fig. 5.7). Quelques sites moustériens semblent malgré tout 
présenter des proportions assez élevées de stries longitudinales : sur les restes de Bison mis au 
jour à la Chapelle aux Saints (RENDU et RENOU, comm. pers.) et sur les restes de Cerf de Pech 
de l’Azé (RENDU, comm. pers.). Une enquête détaillée devra toutefois être réalisée pour les 
gisements moustériens. 
 
 

 

	  
	  
	  
	  
	  
Fig.	   5.7	   Schéma	  de	   report	   de	   stries	   pour	  a)	   le	  
Paléolithique	  supérieur	  ancien	  (ici	  :	  Renne	  de	  la	  
Quina	   aval,	   Aurignacien	   ancien	  :	   SOULIER,	   ce	  
travail)	   et	   b)	   les	   phases	   post-‐Solutréen	   (ici	  :	  
Antilope	  saïga	  de	  Saint-‐Germain-‐la-‐Rivière,	  c.	  1	  
Magdalénien	  :	  COSTAMAGNO,	  1999).	  

 
 
 
S. Costamagno remarque que « les stries allongées longitudinales semblent plus fréquentes à 
Saint-Germain-la-Rivière que dans le référentiel T&H, en particulier sur le fémur et 
l’humérus et l’on peut se demander si l’utilisation de lames plutôt que d’éclats ne pourrait 
pas être à l’origine de cette différence. Néanmoins, ces stries longitudinales pouvant être 
associées à des stries transverses, ces os charnus ne pourraient-ils pas avoir fait l’objet de 
deux opérations de décharnement distinctes ? Il serait de ce fait intéressant de déterminer, 
sur la base de la morphologie des stries, si ces traces ont été réalisées avec le même type 
d’outil. » (COSTAMAGNO, 2012 : p. 59). La question du type d’outil et de la matière première 
(incluant les outils métalliques) est effectivement cruciale. Les reports réalisés par P.J. 
Nilssen (2000) et Y. Abe (2005) relèvent de boucheries effectuées au couteau en métal ; les 
expérimentations du PCR T&H ont été effectuées avec des outils de facture moustérienne en 
quartzite et en silex. Au regard de la forte similitude entre les planches de report des stries de 
ces différents référentiels et celles disponibles pour les sites du Paléolithique supérieur ancien 
–où lames et lamelles en silex étaient vraisemblablement utilisées pour la boucherie–, il 
semblerait que les types d’outils et de matière première utilisés n’influent pas de manière 
significative sur l’orientation des stries de découpe. 
 
 
Les différences perçues entre les différents techno-complexes ici confrontés semblent ainsi 
traduire un mode de décharnement particulier entre le Solutréen et l’Azilien. Peut-on 
envisager que ces stries longitudinales aient été produites lors de systèmes de prélèvement 
particuliers en lien avec un séchage/fumage de la viande ? Les différents récits 
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ethnographiques témoignant de cette pratique indiquent que la viande doit être découpée en 
longues lamelles fines. Si cette opération semble plus pratique à réaliser une fois la viande 
désossée, cela ne pourrait-il toutefois pas laisser des traces dès le décharnement ? Ces 
différences pourraient-elles être liées à l’état de fraîcheur des carcasses ? Serait-on face aux 
témoins d’une manifestation culturelle qui se traduirait par des gestes de boucherie dictés par 
des façons de faire différentes ? Ces questions restent à l’état de pistes à explorer et ne 
peuvent, pour l’heure, trouver de réponse. Cette observation peut également résulter d’un 
biais méthodologique puisque les auteurs n’indiquent jamais si les planches cumulent 
également les stries de raclage. Si tel était le cas, ce problème de terminologie, entre stries de 
découpe et stries de raclage, devra être explicité de par les diverses activités non liées au 
prélèvement de la viande au cours desquelles ces stries peuvent être créées. Les stries de 
raclage sont généralement produites lors de la préparation de supports de retouchoirs ou en 
amont de la fracturation des os, afin de faciliter l’adhérence du percuteur sur la matière 
osseuse. Lors du décharnement, ces stries sont peu susceptibles d’être produites (uniquement 
lors de prélèvement de lambeaux de viande). Afin d’autoriser une réelle confrontation des 
planches de report de stries, il est donc nécessaire de transposer les stries de raclage 
séparément des stries de découpe. Il semble toutefois peu probable que les différences perçues 
soient d’ordre méthodologique de par les fortes récurrences perceptibles dans les deux 
groupes (Paléolithique supérieur ancien et Paléolithique post-Gravettien). Les reports ont par 
ailleurs été effectués par des auteurs différents ce qui minimise les probabilités de récurrence 
d’erreurs terminologiques. Les reports de Castanet, du Cuzoul de Vers et de Combe Saunière 
ont été réalisés par le même auteur (CASTEL, 1999a, 2003 et 2011) et identifient les différences 
d’orientation de stries soulevées. Pour toutes ces raisons, il semble possible d’identifier un 
changement dans les modes de découpe de la viande au Paléolithique supérieur. L’absence de 
données pour les périodes récentes de l’Aurignacien et pour le Gravettien ne permet pas de 
situer précisément à quel moment s’est produit ce changement et d’évaluer l’ampleur de cette 
observation (systématique, pour des préparations particulières, etc. ?). 
 
 
 

L’exploitation de la moelle osseuse 

Pour tous les ensembles analysés, la confrontation du %MAU avec les indices d’utilité 
nutritive montre quasi systématiquement de fortes corrélations avec les indices de moelle 
osseuse. Les résultats des analyses taphonomiques autorisent à penser que ces corrélations 
traduisent un transport préférentiel des os riches en moelle. Les données ne donnent pas de 
résultats significatifs avec les indices de poids de viande (Tabl.5.4). 
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Rs p Rs p
QAV '0,19 0,391 0,43 0,107
ABEI 0,01 0,968 0,77 0,005
RDC '0,22 0,324 0,64 0,032
IST 0,02 0,91 0,85 0,001
QAV '0,3 0,283 0,79 0,019
ABEI '0,1 0,736 0,93 0,001
RDC 0,09 0,752 0,8 0,018
IST '0,3 0,274 0,71 0,000
QAV 0,01 0,959 0,62 0,1
ABEI 0,01 0,958 0,87 0,004
RDC 0,36 0,169 0,74 0,035
IST 0,25 0,358 0,95 0,000
ABEI '0,14 0,534 0,58 0,061
IST 0,19 0,394 0,67 0,024
ABEI '0,29 0,298 0,49 0,217
IST '0,14 0,612 0,95 0,05
ABEI 0,06 0,834 0,84 0,008
IST 0,14 0,597 0,88 0,004
QAV 0,16 0,454 0,62 0,04
RDC '0,04 0,873 0,64 0,032

Cheval RDC '0,1 0,736 0,7 0,054
Bovinés RDC 0,01 0,958 0,43 0,288

(S)EFUI Moelle

Châtel.

Renne

Cheval

Bovinés

Proto'A.

Auri.EA.

Renne

Cheval

Bovinés

Renne

 
	  
Tabl.	   5.4	   Compilation	   des	   analyses	   statistiques	   des	   fréquences	   des	   ossements	   en	   fonction	   des	   indices	  
d’utilité	  nutritive	  :	  (S)	  FUI	  et	  quantité	  de	  moelle	  osseuse	  (corrélations	  de	  Spearman).	  En	  gras	  :	  résultats	  
significatifs	  au	  seuil	  de	  0,05. 
 
 
 
Les indices de fracturation sont fréquents sur les ossements de Renne, Cheval et Bovinés de 
tous les ensembles pris en compte. Ceux-ci se retrouvent sur l’ensemble des os à cavité 
médullaire, qu’il s’agisse des os longs, des métapodes, des phalanges ou de la mandibule. 
Comme le soulignent L.R. Binford (1981) ou encore C.W. Marean et N. Cleghorn (2003), 
l’effort nécessaire à la fracturation des os est plus important pour les ongulés de grande taille. 
La mise en évidence d’extraction de la moelle pour les ongulés de grande taille atteste donc 
de l’importance de cette substance dans la diète des hommes de la fin du Paléolithique moyen 
et du Paléolithique supérieur ancien. Cette récolte conduite sur les os de chevaux est d’autant 
plus intéressante que les cavités médullaires des os de cette espèce contiennent peu de moelle 
en raison de la forte présence de tissus spongieux (OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 1998 ; ENLOE, 
2007). La moelle contenue dans les os de chevaux est néanmoins très riche en acide linoléique 
(LÉVINE, 1998 ; OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 1998) et M. Lévine souligne que « especially in 
the cold steppe and low latitude tundra zones, dominated by calorie rich but N-3 fatty-acid-
poor ruminants, equids would have been an important source of alpha-linoleic acid » 
(LÉVINE, 1998 : p. 98). 
 
 
 
 



Synthèse des données et discussion 

	  PAGE  ⎮ 418 

Les données publiées pour les sites du Moustérien à denticulés de débitage discoïde indiquent 
un transport des os les plus riches en moelle. Les phalanges ont été abandonnées sans avoir 
été fracturées, ou peu, à Mauran (DAVID et FARIZY, 1994), à La Quina amont (CHASE, 1999), 
aux Fieux (GERBE, 2010b) et à La Rouquette (Griggo in RENDU et al., 2011). Des connexions 
anatomiques de bas-de-pattes ont été perçues à la fouille à Mauran (DAVID et FARIZY, 1994) et 
à La Rouquette (Griggo in RENDU et al., 2011) indiquant une exploitation non exhaustive des 
carcasses. Ces données sont délicates à mettre en perspective avec celles obtenues dans le 
cadre de cette thèse car il s’agit de sites d’abattage en masse de bisons lorsque ceux-ci étaient 
en excellente condition physique. Pour les séries étudiées au cours de cette thèse, beaucoup 
d’individus semblent avoir été acquis à la mauvaise saison et une exploitation plus importante 
en moelle et en graisse était donc nécessaire puisque la consommation de viande maigre ne 
peut suffire à la survie d’un groupe (e.g. MURDOCK, 1967 ; DRAPER, 1977 ; SPETH et SPIELMANN, 
1983 ; KELLY, 1995 ; OUTRAM, 2002 ; ROBERT-LAMBLIN, 2004 ; MALET, 2007). Par ailleurs, si dans 
un site d’abattage, certaines pièces peuvent être abandonnées sans avoir été traitées, cette 
option semble peu probable dans un site d’habitat, où l’effort de transporter les éléments a été 
fait. 

À La Roche-à-Pierrot, la capture des bovinés s’est produite en hiver et au printemps et celle 
des chevaux au printemps, soit sur des individus carencés (MORIN, 2004). La confrontation de 
la représentation squelettique avec les indices d’utilité nutritive indique que la recherche d’os 
riches en moelle semble avoir dicté les choix de transport des carcasses de bovinés (op.cit.) ; 
aucune corrélation n’a pu être établie pour le Cheval (le transport ne répond ni à une 
recherche spécifique d’os riches en moelle ou en viande). Dans cette série, les phalanges sont 
rares (NMErenne = 3 ; NMEbison = 3 ; NMEcheval = 1 : MORIN, 20047) et n’ont pas été 
systématiquement fracturées. Les traces de percussion sont aussi relativement rares dans cet 
ensemble (3,8 % des restes avec indices de percussion : MORIN, 2004). Les restes osseux mis 
au jour dans la couche 3 de Hauteroche sont trop peu nombreux (PALETTA, 2005) pour 
permettre une discussion sur les activités de fracturation des os ; sept pièces présentent des 
indices de fracturation mais les données publiées ne permettent pas de savoir de quels 
ossements il s’agit. 
 
Les séries châtelperroniennes étudiées dans le cadre de cette thèse sont numériquement très 
pauvres. On constatera toutefois qu’à Roc-de-Combe, les métapodes, les os longs et la 
mandibule présentent systématiquement des indices de fracturation. Les phalanges sont toutes 
fracturées (Tabl.5.5). La diversité des saisons de capture identifiées ne permet pas de discuter 
de l’effet de l’état sanitaire du gibier sur la recherche en moelle osseuse. On notera 
simplement l’effort du transport d’au moins deux pattes de Cheval complètes bien que les 
bas-de-pattes constituent un poids somme toute non négligeable (pour un transporteur chargé) 
relativement à une quantité de moelle négligeable. 
 
Pour le Proto-aurignacien, aucune étude ne vient compléter les données acquises au cours de 
ce travail de doctorat. Dans les deux ensembles analysés, les métapodes, les os longs et les 
mandibules ont été systématiquement fracturés. Aux Abeilles, contrairement à Isturitz, les 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
7 Inclus phalanges proximales et mésiales. 
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phalanges n’ont pas toujours été brisées (Tabl.5.5). L’analyse des saisons de capture semble 
indiquer qu’à Isturitz, le Cheval et les Bovinés ont essentiellement été acquis lors de chasses 
hivernales, soit vers un gibier carencé. La confrontation de la représentation squelettique aux 
indices de moelle osseuse (Tabl.5.4) donne de très fortes corrélations à Isturitz et témoigne de 
l’influence de la moelle dans les choix de transport adoptés. Aux Abeilles, ces corrélations 
sont moins fortes ; les chevaux ont été capturés au sortir de la bonne saison et, la présence de 
plusieurs phalanges complètes pourrait alors résulter d’une condition physique assez 
intéressante pour ne pas nécessiter une récupération systématique de la moelle dans les 
éléments les moins rentables en termes de coût/quantité de moelle. 
 
Les ensembles fauniques de La Quina aval, de Roc-de-Combe, des Abeilles et d’Isturitz 
attribués à l’Aurignacien ancien témoignent de la récolte de la moelle osseuse dans tous les os 
longs, les métapodes et la mandibule. Les phalanges ont, dans la majorité des cas, elles aussi 
été fracturées mais cette opération n’a pas été systématique (Tabl.5.5). Les données publiées 
pour Castanet (CASTEL, 2011), la grotte des Hyènes (LETOURNEUX, 2003), Les Rois (RENOU, 
2007), l’abri du Chasseur (PALETTA, 2005), l’abri Pataud (SEKHR, 1998) et Voghelherd (NIVEN, 
2006) signalent également une recherche de moelle intensive pour les os longs, les métapodes 
la mandibule tandis que celle contenue dans les phalanges n’a pas été systématiquement 
récupérée. À l’exception des Abeilles, aucune phalange d’ongulé de grande taille n’a été 
retrouvée complète. Pour cette série, seules deux phalanges de bovinés ont été retrouvées 
entière ; l’unique donnée de saisonnalité signale l’abattage d’une femelle dans un état 
sanitaire optimal. Les autres données correspondent essentiellement au Renne. L’état sanitaire 
des femelles et des mâles pour cette espèce permet l’acquisition d’individus les intéressants 
d’un point de vue nutritif entre juin et décembre (cf. p. 74) dans le cas de stratégies de chasse 
adaptées ce qui pourrait expliquer la récolte non systématique de la moelle contenue dans ces 
parties. 
 
 

phal.&co. NMEtotal %&de&phal&co.
renne 11 89 12,4
cheval 0 4 0
bovinés 0 0 >
renne 21 66 31,8
cheval 0 1 0
bovinés 0 3 0
renne 4 23 17,4
cheval 0 3 0
bovinés 2 9 22,2
renne 2 9 22,2
cheval 0 3 0
bovinés 0 2 0
renne 1 4 25
cheval 0 1 0
bovinés 1 5 20
renne 0 6 0
cheval 0 3 0
bovinés 0 2 0
renne 0 6 0
cheval 0 3 0
bovinés 0 0 >

ABEI

IST

Proto>A.

Auri.&A.

RDCChât.

QAV

RDC

ABEI

IST

 

	  
	  
	  
	  
	  

Tabl.	   5.5	   Fracturation	  des	  
phalanges	   dans	   les	  
ensembles	   étudiés	  :	   NME	  
phalanges	   complètes	  
(phalanges	   proximales	   et	  
mésiales	   cumulées)	   et	  
NMEtotal	  de	  phalanges. 
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Si aucune différence importante n’apparaît entre les différents techno-complexes, on peut 
remarquer que les phalanges retrouvées complètes appartiennent généralement au Renne. Cet 
aspect peut être mis en relation avec le coût nécessaire à la récupération de la moelle dans ces 
éléments : l’accès aux phalanges nécessite le dépouillement des bas-de-pattes –délicat à cause 
des doigts vestigiels– et la quantité de moelle est réduite. Étant donné la taille d’une carcasse 
de renne, on peut également envisager un transport de pattes complètes pour cette espèce 
(voir les figures de représentation squelettiques de la Partie II), stratégie probablement plus 
rentable que d’opérer une désarticulation sur le site d’abattage dont la finalité ne 
correspondrait qu’à un gain de poids dérisoire. 
 
 
 
Les modes de fracturation 

Dans les ensembles analysés ici, les traces de fracturation sont présentes sur la totalité des 
diaphyses d’os longs et pourraient traduire une fracturation des diaphyses en trois points : en 
partie proximale, médiale et distale. L’identification de plusieurs zones pourrait également 
résulter d’une certaine variabilité dans les modes de fracturation telle qu’une fracturation en 
deux à partir du milieu de la diaphyse et une fracturation en trois avec d’un côté les extrémités 
articulaires et de l’autre le cylindre diaphysaire. Pour comparaison sur la période 
chronologique discutée ici, seule la faune aurignacienne du gisement de Vogelherd a fait 
l’objet d’un report précis des traces de percussion (NIVEN, 2006) ; les planches illustrent cette 
même diversité des zones percutées.  
 
 
 
Dans chaque ensemble, l’absence de zones strictement et systématiquement récurrentes 
pourrait indiquer que la moelle a été extraite, à certaines occasions tout du moins, au fur et à 
mesure de l’introduction des carcasses dans les gisements (cf. ENLOE, 1993). Certains 
ensembles et certains ossements montrent toutefois quelques zones apparaissent fréquemment 
percutées. C’est le cas, par exemple, pour le Renne des ensembles attribués à l’Aurignacien 
ancien : 

- à La Quina aval, des zones8 MCM4, MCM2, MCL1 et de la partie supérieure de MCL2 
(Annexe 10.2c), TL2 et TL5 (Annexe 10.2g), HL4 (Annexe 10.2a), MTM4 et MTL4 (Annexe 
10.2h) ; 

- à Roc-de-Combe, des zones TP5 (Annexe 10.6d) et MCA2 (Annexe 10.6g) ; 
- aux Abeilles, des zones FL2 (Annexe 10.10d), TL2 (Annexe 10.10c), MTM2 et MTL4 

(Annexe 10.10e) ; 
- à Isturitz, des zones MCM2 (Annexe 10.19c), TP3 (Annexe 10.19g), FL3 (Annexe 10.19f), 

MTL1 et de la portion inférieure de MTL4 (Annexe 10.19h). 
 
 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
8 Pour la signification des codes, se reporter à l’Annexe 13. 
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La confrontation des reports d’impacts sur le métatarsien de Renne (Fig. 5.8), qui est l’un des 
rares éléments identifié par un nombre relativement important de restes dans chacun des 
ensembles attribués à l’Aurignacien ancien, met en évidence quelques particularités qui 
méritent d’être soulignées : 

- la zone MTP5 est uniquement affectée à La Quina aval ; 
- des récurrences fortes apparaissent en MTM1-2 et MTL1-2 aux Abeilles et à Isturitz 

alors que ces deux zones ne sont pas affectées à La Quina aval et à Roc-de-Combe ; 
- les impacts sont très fréquents en MTM4 et MTL4 dans tous les sites à l’exception de 

Roc-de-Combe ; 
- les milieux de diaphyse, en faces médiales et latérale sont peu ou pas affectés à Isturitz 

tandis qu’ils le sont fréquemment à La Quina aval et à Roc-de-Combe. 
 
 
 
Pour les autres ossements, espèces et techno-complexes, les nombres de restes apparaissent 
trop variables pour pouvoir être discutés. Ces différences/similitudes ne semblent pas pouvoir 
être liées à des biais de détermination des fragments (cf. planches de report des fragments : 
Annexe 7). Tel que cela a été proposé par R. Blasco et ses collaborateurs (2013) pour le site de 
Bolomor (Espagne), il serait tentant de voir là des différences dans les méthodes de 
fracturation des ossements, liées à des traditions culturelles. Ainsi, sur la base du métatarsien, 
on pourrait rapprocher les techniques de fracturation appliquées à La Quina aval avec celles 
de Roc-de-Combe tandis que les modes de fracturation des Abeilles se rapprochent davantage 
de ceux pratiqués à Isturitz. Des différences sont toutefois perceptibles entre les quatre 
ensembles et pourraient signifier la présence de quatre groupes humains opérant avec des 
techniques/habitudes de fracturation qui leur sont propres à l’Aurignacien ancien. 
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La Quina aval Roc-de-Combe

IsturitzLes Abeilles
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Fig.	   5.8	   Confrontation	   des	   reports	   d’encoches	   sur	   les	  métatarsiens	   des	   ensembles	   attribués	   à	   l’Aurignacien	  
ancien	  de	  La	  Quina	  aval,	  Roc-‐de-‐Combe,	  Les	  Abeilles	  et	  Isturitz. 
 
 

Bien que la fracturation sur enclume soit délicate à mettre en évidence de par la difficulté à 
discriminer les contre-impacts des impacts (GERBE in THIÉBAUT et al., 2007 et 2009), cette 
méthode a été mise en évidence : 

- au Châtelperronien à Roc-de-Combe, 
- au Proto-aurignacien à Isturitz, 
- dans le niveau Aurignacien « intermédiaire » d’Isturitz, 
- à l’Aurignacien ancien pour La Quina aval, Roc-de-Combe, Les Abeilles et Isturitz. 

 
Les données publiées pour les autres gisements de cette période font rarement mention de 
cette pratique (uniquement décrit à Vogelherd : NIVEN, 2006) mais la difficulté d’identification 
peut en être à l’origine. Pour le Moustérien, F. David et C. Farizy (1994) signalent que les os 
de bisons de Mauran ont été fracturés sur enclume. M. Gerbe met également en évidence cette 
pratique pour les os de bison des Fieux (GERBE, 2010b). 



Synthèse des données et discussion 

	  

	   PAGE  ⎮ 423 

L’exploitation de la graisse 

La récupération de la graisse contenue dans les tissus spongieux est une activité très 
dispendieuse en énergie et en temps puisque les os, spongieux mais aussi compacts, doivent 
être concassés et bouillis de longues heures (e.g. BINFORD, 1978 ; OUTRAM, 1999 et 2005 ; 
MAREAN et CLEGHORN, 2003 ; SAINT-GERMAIN, 2005 ; KARR et al., 2008 ; COSTAMAGNO et DAVID, 
2009 ; SPETH, 2010 ; COSTAMAGNO, sous presse b) ; la graisse libérée peut ensuite être récupérée 
à la surface de l’eau. J.-Ph. Brugal (cité dans COSTAMAGNO, 2012) rapporte une autre méthode 
qui consiste à piler les portions spongieuses jusqu’à obtenir une pâte composée de fragments 
d’os et de graisse. Au regard de l’investissement nécessaire à la récupération de cette graisse, 
certains auteurs (e.g. LUPO et SCHMIDT, 1997) suggèrent que cette activité n’était pratiquée 
qu’en cas de nécessité. 
 
Les traces laissées par cette pratique sont délicates à mettre en évidence au sein des ensembles 
archéologiques. Si la présence de nombreux fragments spongieux non brûlés de petites 
dimensions peut résulter de la confection de bouillon gras (e.g. LEECHMAN, 1951 ; LUPO et 
SCHMITT, 1997 ; OUTRAM, 2001, 2002, 2004 et 2005 ; CHURCH et LYMAN, 2003 ; SAINT-GERMAIN, 
2005), la rareté de galets chauffés et l’absence de contenants conservés limites fortement la 
mise en évidence de cette activité. Il faut toutefois rappeler que l’utilisation de galets est une 
pratique spécifique et que l’eau peut être bouillie dans un contenant en peau simplement 
suspendu au-dessus d’un feu (SPETH, 2012). Dans les ensembles analysés, la présence de 
points d’impact et de fractures droites sur plusieurs extrémités articulaires d’os longs ou sur 
des os courts pourrait constituer d’autres témoins de récupération de graisse. Au sein des 
ensembles analysés, la graisse contenue dans les portions spongieuses des os pourrait avoir 
été récupérée dans les niveaux attribués au Châtelperronien (Roc-de-Combe), au Proto-
aurignacien (Isturitz) et à l’Aurignacien ancien (La Quina aval, Les Abeilles, Isturitz et 
éventuellement Roc-de-Combe). Les publications disponibles pour d’autres ensembles du 
début du Paléolithique supérieur réfutent ce procédé à la grotte des Hyènes (LETOURNEUX, 
2003) et à Castanet (CASTEL, 2011) en raison de l’utilisation des éléments spongieux comme 
matière combustible. Dans le cadre de cette thèse nous avons toutefois vu que les deux 
emplois pouvaient ne pas être exclusifs : une partie des éléments peut être dévolue à alimenter 
les foyers tandis qu’une autre est traitée afin d’extraire et de récupérer la graisse. Cet aspect 
n’a pas été discuté pour les gisements des Rois (RENOU, 2007), Pataud (SEKHR, 1998) ou l’abri 
du Chasseur (PALETTA, 2005). À Vogelherd, si cette pratique n’est pas mentionnée (NIVEN, 
2006), le report des traces de fracturation sur la scapula pourrait suggérer que la graisse a été 
récupérée. 
 
La cervelle, très riche en lipides, peut être exploitée à des fins alimentaires ou techniques (e.g. 
pour le tannage des peaux). L’exploitation de la cervelle est cependant peu documentée dans 
les séries issues des gisements analysés dans ce travail et rarement mentionnée dans la 
bibliographie disponible pour les gisements pénécontemporains (activité non exclue à la 
grotte des Hyènes : LETOURNEUX, 2003). La difficulté à discriminer les stigmates liés à 
l’extraction de la cervelle d’une fracturation post-dépositionnelle peut rendre cette opération 



Synthèse des données et discussion 

	  PAGE  ⎮ 424 

totalement transparente aux yeux de l’archéozoologue. À la suite de nos analyses, plusieurs 
critères semblent toutefois pouvoir être utilisés pour appréhender cette activité : 

- À Isturitz et aux Abeilles, une cuisson de la cervelle « à l’étouffée »  a été proposée à 
grâce à la présence de traces de chauffe sur la surface occlusale de dents supérieures. S. 
Renou, pour le gisement des Rois, signale également la présence de dents brûlées 
(RENOU, 2007) mais l’absence d’information sur la localisation précise des traces de 
chauffe, leur intensité et la détermination des dents (inférieures ou supérieures) ne permet 
pas de dire si cette pratique a été employée ; 

- À La Quina aval, une strie en face interne d’os pariétal de Renne a probablement été 
produite lors de la récupération de la cervelle. L’absence de traces de chauffe sur le 
fragment crânien ne permet pas d’identifier le type de prélèvement (crue ou cuite) ni 
d’utilisation (alimentaire ou utilitaire) ; 

- À Isturitz, dans les ensembles attribués au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien, 
plusieurs dents jugales supérieures de Cheval présentent des fûts fendus identiques à ce 
qui est documenté lors de fracturation intentionnelle de mandibule. En raison du coût 
engendré par la fracturation d’une tête de Cheval et au regard du peu de ressources 
exploitables dans un crâne, ces traces pourraient également témoigner d’une récupération 
de cervelle. 

 
La présence de stries de dépouillement sur les fragments crâniens est également un critère à 
prendre en compte. Dans certains cas, la localisation et l’agencement des stries peut permettre 
de rejeter l’hypothèse d’un retrait de la peau en vue de sa récupération (c.f. BINFORD, 1978 et 
1981 ; MORRISON, 1997 ; VAL, 2009 ; MALLYE, 2011). En conséquence, ces stries attestent alors 
d’un retrait de la peau comme étape préliminaire à l’exploitation des matières intra-osseuses 
présentent dans la tête. 

Les ensembles analysés comportent systématiquement des restes crâniens d’ongulés de 
grande taille (cf. partie 3), sur lesquels des stries de dépouillement ont parfois été repérées (cf. 
partie 4). L’orientation de ces stries semble, dans certains cas, réfuter l’hypothèse d’une 
volonté de récupération de la peau (BINFORD, 1981 ; MORRISON, 1997) et pourraient témoigner 
d’une exploitation fréquente de la cervelle. Au Moustérien à denticulés de débitage discoïde, 
les sites des Fieux (GERBE, 2010b) et de La Roche-à-Pierrot (MORIN, 2004 et 2012) ont 
également livré des restes crâniens, sur lesquels ont parfois été observées des stries de 
dépouillement (les Fieux : GERBE, 2010b). L’absence de report des stries ne permet pas 
toutefois pas de rejeter l’hypothèse d’une récupération de la peau, qui ne serait, par ailleurs, 
pas incompatible avec le prélèvement de la cervelle. 
 
 
 

Les modes de consommation des denrées alimentaires : cru, grillé, 
bouilli ? 

Les ossements des ensembles analysés présentent un grand nombre de stries, pour la plupart, 
produites lors du décharnement. Ce grand nombre de stries semble traduire un décharnement 
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à cru des carcasses, par opposition à des quartiers non désossés bouillis (cf. COSTAMAGNO et 
DAVID, 2009). Dans ce dernier cas, les stries seraient en effet moins fréquentes et moins 
marquées de par la facilité à prélever la viande une fois bouillie. Quelques indices de cuisson 
de viande grillée non désossée9 ont toutefois été perçus :  

- à l’Aurignacien ancien : à La Quina aval, à Roc-de-Combe, aux Abeilles et à Isturitz ; 
- au Proto-aurignacien : Isturitz et éventuellement aux Abeilles 

 
Ces indices, outre le fait qu’ils attestent d’au moins deux modes de consommation (viande 
grillée non désossée et viande désossée), signalent qu’au moins une part des denrées issues du 
produit de la chasse a été consommée sur place. Le décharnement « à cru » reste toutefois, de 
loin, le mode de préparation de la viande le plus répandu pour les sites analysés. 
 
Au-delà de simples modes de préparation de la viandes différents, les modes de cuisson 
relèvent de traditions culturelles. C. Lévi-Strauss (1965) donne plusieurs exemples de groupes 
humains pour qui les modes de cuisson de la viande traduisent une distinction sociale : 
bouillie pour la famille et grillée pour les invités, grillée pour les riches et bouillie pour les 
pauvres, grillée pour les hommes et bouillie pour les femmes ou inversement. Chez les 
Nakotas des grandes plaines d’Amériques du Nord, la distinction viande bouillie – viande 
grillée est directement liée aux activités : la viande bouillie est réservée aux hommes pour 
leurs expéditions de chasse tandis que les femmes, qui restent au campement, n’utilisent pas 
de récipient et font griller leur viande (op.cit.). L’aspect culturel et social peut également être 
s’exprimer au sein d’un même mode de consommation. Par exemple, chez les Maasai, les 
hommes font griller la viande à l’aide d’une sorte de grille tandis que les femmes la posent 
directement sur les cendres (ÅRHEM, 1989). 
 
Au regard de l’intense fracturation des os pour les différentes collections analysées, il 
semblerait que la moelle ait fréquemment été extraite crue. En effet, la moelle est plus facile à 
extraire une fois l’os bouilli puisque celle-ci se liquéfie avec la chaleur ; il n’est donc pas 
nécessaire de fracturer intensément les os pour récupérer la moelle. Ces auteurs relatent 
également des différences dans l’état de consommation de la moelle (cuite / crue) selon les 
éléments squelettiques (cf. p. 88-89). Dans les séries analysées ici, tous les os longs présentent 
un grand nombre d’encoches de percussion ce qui pourrait indiquer qu’aucune distinction de 
la sorte n’était effectuée par les hommes du début du Paléolithique supérieur, ou que ces 
différences de traitement étaient effectuées après récupération de la moelle. 
 
 
 
 
 
 
 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
9 sous la forme de brûlures distales (cf. VIGNE et al., 1981 ; GIFFORD-GONZALEZ, 1989 ; LAROULANDIE, 2001 ; COSTAMAGNO 
et FANO, 2005 ; MALLYE, 2007 ; COSTAMAGNO et al., 2009b ; LLOVERAS et al., 2009). 
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L’animal : matière première 

 
 
Dans les différents ensembles analysés ici, il est apparu que la recherche de supports pour la 
confection d’industrie en matière dure animale pouvait intervenir très tôt dans la chaîne 
d’exploitation en influant sur les choix de transport et les activités de boucherie, et semblait 
relativement constante (e.g. imports ponctuels de métapodes d’ongulés de grande taille à 
Isturitz en vue d’une utilisation technique). La mise en perspective de ces données avec 
d’autres gisements est délicate puisque les études archéozoologiques et l’analyse de 
l’industrie en matière dure animale sont souvent réalisées de façon indépendante et sont 
rarement confrontées entre-elles. Cette scission disciplinaire artificielle entrave non seulement 
toute étude de chaîne opératoire intégrée mais nuit également aux tentatives de caractérisation 
du statut de l’animal. Ainsi, la détermination spécifique et anatomique des éléments 
transformés en industrie est rarement disponible ce qui ne permet pas d’évaluer à quel 
moment cette transformation a influé sur les systèmes techniques d’exploitation du gibier : en 
amont des activités de chasse, lors des choix de transport, lors des activités de boucherie, ou 
bien encore a posteriori, par prélèvement au sein des déchets alimentaires ? 
 
 

L’outillage sur bois de Cervidé 

L’une des innovations majeures caractéristiques du début du Paléolithique supérieur concerne 
l’apparition de pointes de sagaies en bois de Cervidés. Plusieurs formes de pointes ont été 
identifiées au cours de l’Aurignacien à partir de leur section et de l’aménagement de leur 
base : pointe à base fendue, losangique, biconvexe, etc. (PEYRONY, 1933). La pointe de sagaie 
à base fendue a, très tôt, été identifiée comme fossile directeur de l’Aurignacien ancien 
(PEYRONY, 1933 ; LEROY-PROST, 1975 ; KNECHT, 1991). Dans les séries des Abeilles 
(BARANDIARÁN, 2006) et d’Isturitz (SOULIER et al., sous presse), ce type de pointe est toutefois 
présent dès les ensembles attribués au Proto-aurignacien. Ces deux séries ne font pas 
exception puisque les ensembles du Trou de la Mère Clochette (SZMIDT et al., 2010), d’Arcy-
sur-Cure (JULIEN et al., 2002), de l’Arbreda (MAROTO et al., 1996 ; SOLER, 1999), de Fumane 
(BROGLIO et al., 1996), etc. ont également livré des pointes à base fendue dans des niveaux 
proto-aurignaciens. La perception de la pointe de sagaie à base fendue comme marqueur 
culturel de l’Aurignacien ancien doit donc aujourd’hui être révisée. 
 
Du point de vue de la matière première utilisée, les pointes de sagaies à base fendue issues des 
sites analysés ont toutes été réalisées en bois de cervidé ce qui rejoint les observations faites 
par H. Knecht (1993a et b) et D. Liolios (1999 et 2006). L’identification de l’espèce –Renne ou 
Cerf– est souvent délicate au regard du fort degré de transformation nécessaire à la confection 
d’une pointe de sagaie. Les différentes études disponibles pour les sites français du 
Paléolithique supérieur ancien (KNECHT, 1991 et 1993 a et b ; LIOLIOS, 1999 et 2006 ; 
BARANDIARÁN, 2006 ; GOUTAS, 2008 et sous presse ; TARTAR, 2009 ; SOULIER et al., sous presse) 
semblent toutefois indiquer que les pointes ont généralement été réalisées sur bois de Renne. 
Dans les sites espagnols, le Cerf semble avoir été la matière première principale pour la 
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confection de ce type d’outil (e.g. El Castillo : LIOLIOS, 2006). Le choix de l’espèce semble 
donc directement corrélé avec l’abondance relative de ces deux espèces au sein de 
l’environnement et donc avec la disponibilité de la matière première10. Dès le Proto-
aurignacien, l’utilisation d’éléments de projectiles légers, armés des lamelles, témoigne donc 
de l’utilisation d’armes de chasse efficaces. 
 
L’intégration de la production des pointes de projectile organiques dans l’exploitation 
alimentaire est délicate à appréhender en raison du taux de transformation des pièces : il est 
dès lors impossible de déterminer si la pièce a été réalisée sur bois de chute où si elle peut 
provenir des proies abattues. Plusieurs auteurs s’accordent pour dire que les bois de chute –ou 
tout du moins les bois en fin de croissance– sont préférables à la confection d’industrie 
(GRØNNOW et al., 1983 ; AVERBOUH, 2000 ; KEAY, 2006). Chez le Renne, les deux sexes portent 
des bois qui chutent à différents moments de l’année. L’abondance du Renne dans 
l’environnement dès le Châtelperronien offrait alors de multiples opportunités de récolte. 
Cette espèce est, par ailleurs, réputée pour être très prévisible, empruntant fréquemment des 
routes de migration similaires d’une année sur l’autre. La compilation des données de 
saisonnalité pour les gisements du début du Paléolithique supérieur dans le Sud-Ouest de la 
France montrent que les gisements étaient fréquemment occupés en automne (Fig. 5.5 p. 403). 
Les bois de mâles ont alors terminés leur croissance et chutent peu après ; il était dès lors 
relativement aisé de récupérer des bois de gros module propices à la confection d’industrie. 
La récolte de bois de chute permet en outre de s’affranchir des contraintes de chasse en 
autorisant une meilleure planification des besoins et une garantie de disponibilité de matière 
première. La présence de bois de chute a par ailleurs été identifiée dans plusieurs séries : dans 
le Proto-aurignacien d’Isturitz (SOULIER et al., sous presse) et dans l’Aurignacien ancien de la 
Quina aval et de Roc-de-Combe (SOULIER, ce travail). L’exploitation technique des bois 
pourrait donc être totalement disjointe de la sphère alimentaire. 
 
 
 

Les outils en os 

Les retouchoirs 

Dans les ensembles que nous avons étudiés, les retouchoirs constituent la majorité de 
l’industrie récoltée. Ces éléments, placés dans la catégorie de l’outillage « peu élaboré », sont 
présents dans de nombreux sites du Paléolithique moyen et témoignent donc de la perduration 
d’une technique malgré les grandes innovations relevées dans le domaine de l’industrie en 
matière dure animale (TARTAR, 2009). 

Choix des supports 

Dans le cadre de cette étude nous avons mis en évidence une recherche particulière de 
supports sur os de Bovinés, et notamment des os longs. Cette observation est également 
perceptible dans les données publiées pour d’autres sites attribués à l’Aurignacien ancien. À 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
10	  À	   l’heure	  actuelle,	   il	   est	   souvent	   très	  délicat	  de	  déterminer	   si	   la	  matière	  première	  provient	  du	  Renne	  ou	  du	  Cerf	  
pour	  les	  pièces	  très	  travaillées	  (mais	  LEFEVRE,	  thèse	  en	  cours).	  
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la grotte des Hyènes et Gatzarria (TARTAR, 2009), les os de gros modules sont majoritairement, 
voire exclusivement, ceux exploités comme supports de retouchoirs. À Castanet, bien que le 
Renne ait fourni une grande part des supports utilisés, l’utilisation des ossements de grands 
ongulés est importante (TARTAR, 2009). Si, à Gatzarria, les Bovinés sont prépondérants dans 
les restes fauniques (LAVAUD, 1980), leur fréquence est nettement moindre à la grotte des 
Hyènes (LETOURNEUX, 2003) et encore davantage à Castanet (CASTEL, 2011). L’absence des 
effectifs détaillés des retouchoirs par gisements pour les différentes espèces ne permet pas de 
tester une potentielle prédilection pour les os de Bovinés pour ces trois ensembles mais 
d’après É. Tartar : «  les os de gros modules sont les seuls exploités à Gatzarria et ils 
représentent 76 % des retouchoirs de Brassempouy. En revanche, ils comptent pour 50% des 
retouchoirs de Castanet-nord et seulement 28 % des retouchoirs de Castanet-sud » (TARTAR, 
2009 : p. 125-126). À l’abri Pataud, si quelques retouchoirs sur os de Bovinés sont mentionnés 
par C. Vercoutère (2004), ils semblent  essentiellement réalisés sur des diaphyses de 
Cheval (SEKHR, 1998). Les restes de Bovinés étant rares parmi les restes fauniques, les 
Aurignaciens de Pataud semblent avoir alors favorisé le Cheval au détriment du Renne 
pourtant largement dominant. Aux Rois, malgré la présence de quelques restes de grands 
ongulés (Bovinés NR = 4 ; Cheval NR = 24), les trois retouchoirs identifiés ont été réalisés 
sur diaphyses de Renne (RENOU, 2007). À l’exception de ce site, tous les gisements pris en 
compte témoignent d’un choix préférentiel des ongulés de grande taille comme supports de 
retouchoir à l’Aurignacien ancien. Aucune donnée supplémentaire à celles présentées dans ce 
travail n’est disponible pour le Proto-aurignacien et le Châtelperronien. Pour les ensembles du 
Moustérien final, les quelques retouchoirs récoltés aux Fieux (GERBE, 2010b) sont réalisés sur 
diaphyses d’os longs de Bovinés ou, pour ceux non déterminés précisément, sur ongulés de 
grande taille. Pour ces ensembles, les Bovinés dominent le spectre faunique. Aucune donnée 
ne permet de discuter de ce point pour les retouchoirs récoltés à La Quina amont (HENRI-
MARTIN, 1907-1910 ; CHASE, 1990). Les gisements de Mauran (DAVID et FARIZY, 1994) et de La 
Roche-à-Pierrot (MORIN, 2004 et 2012) ne semblent pas avoir livré ce type d’outil. La faiblesse 
des données pour le Moustérien à denticulés de débitage discoïde ne permet pas 
d’appréhender pleinement les choix de supports. Il semblerait toutefois que, d’un point de vue 
diachronique, les ossements de Bovinés aient été préférentiellement exploités. 

Le choix des supports utilisés comme retouchoirs est généralement considéré comme résultant 
d’une récupération de fragments de forme potentiellement intéressante au sein des déchets 
issus de la récupération de la moelle osseuse (e.g. « Les retouchoirs bruts de première 
intention, majoritaires, relèvent vraisemblablement d’une récupération de supports parmi les 
restes de boucherie. L’essentiel des outils sont en effet issus d’os longs qui, dans les trois 
sites, ont été systématiquement fracturés dans le but d’en récupérer la moelle. L’hypothèse 
d’une production intentionnelle (débitage au sens strict) est d’autant plus improbable que 
nous n’avons pas constaté de différences morphométriques notables entre les retouchoirs et 
les fragments d’os non utilisés, présents dans la faune » (TARTAR, 2009 : p. 130). Parmi les 
ensembles analysés ici, nous avons mis en évidence que la sélection pouvait avoir lieu en 
amont de cette activité. La présence d’encoches multiples et alignées sur certaines pièces 
témoignent d’une volonté de prédétermination de la morphologie des supports : 
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- à l’Aurignacien ancien : à La Quina aval, Isturitz et Les Abeilles ; 
- au Proto-aurignacien : à Isturitz. 

Ce type d’indice a également été relevé dans le Moustérien de Peña Miel (MOZOTA 

HOLGUERAS, 2012). Le choix des supports de retouchoirs n’est donc pas uniquement 
circonstanciel. Cette observation est encore plus évidente pour les retouchoirs réalisés sur 
restes de carnivores et notamment d’Ours, pour lesquels une acquisition entièrement disjointe 
de la sphère alimentaire est fréquemment envisagée (CASTEL et al., 2003 ; SOULIER et al., sous 
presse). 

Modes d’utilisation 

Dans les ensembles analysés, les enlèvements de la plage de retouche sont systématiquement 
orientés transversalement par rapport à l’axe général des os ; cette même orientation est 
décrite pour les ensembles de la fin du Moustérien (HENRI-MARTIN, 1907-1910 ; CHASE, 1990 ; 
GERBE, 2010b). À partir d’une série d’expérimentations, É. Tartar (2009) a démontré que, pour 
l’Aurignacien ancien, cette orientation résultait de l’utilisation des retouchoirs 
perpendiculairement au tranchant de l’outil lithique (Fig. 5.9) et pourrait correspondre à « une 
solution technique pour compenser la perte de surface de frappe induite par la retouche des 
extrémités de lames de forte convexité » (TARTAR, 2009 : p. 137). L’orientation longitudinale 
des empreintes au Magdalénien (RIGAUD, 1977 et 2007 ; SCHWAB, 2002) résulterait alors de 
l’adaptation de cette technique à un nouvel outillage (RIGAUD, 2007 ; TARTAR, 2009). Pour A. 
Rigaud (2007), l’orientation des stigmates serait davantage liée à la façon « instinctive » de 
tenir un retouchoir par rapport à l’outil travaillé (e.g. front de grattoir versus bord de lame). 
Les expérimentations menées É. Tartar (2009) lui ont permis de démontrer que, outre une 
utilisation pour la retouche d’outils, les retouchoirs sur diaphyse d’os longs11 pouvaient avoir 
été employés comme percuteurs pour détacher des lamelles à partir de nucléus carénés 
(TARTAR, 2009). Lorsque le retouchoir est utilisé pour détacher des lamelles, les plages 
d’utilisation sont systématiquement profondes. Hormis pour les ensembles de Roc-de-Combe, 
tous les retouchoirs observés dans le cadre de ce travail sont très marqués et peuvent donc 
potentiellement avoir été utilisés à cet escient. 
	  
 

 
	  

Fig.	  5.9	  Schéma	  d’utilisation	  d’un	  retouchoir	  à	  impressions	  transverses.	  Dessin	  issu	  de	  TARTAR,	  2009. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
11 les côtes de bovinés se sont avérées inefficaces pour l’extraction de lamelles (TARTAR, 2009). 
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Lors de ses expérimentations, A. Rigaud signale que « on retouche mieux […] avec un objet 
convexe plutôt qu’avec un objet plat ou a fortiori concave » (RIGAUD, 2007 : p. 196). L’analyse 
de la localisation des plages de retouche a permis d’identifier des zones de récurrences au sein 
de chaque ensemble. Les données sont présentées par zones afin de faciliter les comparaisons 
(Annexe 13) ; les mêmes zones ont été utilisées, quelle que soit l’espèce considérée. La 
morphologie générale des zones (concave, convexe, plane) est prise en considération afin de 
vérifier l’observation de A. Rigaud (op. cit.). 
 
 
 
D’un point de vue comparatif, les récurrences nettes sont difficiles à percevoir en raison des 
effectifs très inégaux dans les différents ensembles (Tabl. 5.6). On relèvera néanmoins 
plusieurs zones de forte récurrence dans les reports de retouchoirs : 

- entre les ensembles attribués à l’Aurignacien ancien d’Isturitz et de La Quina aval pour le 
Renne (TP4, TL4 et MTM4) ; 

- dans les ensembles attribués à l’Aurignacien ancien d’Isturitz et des Abeilles pour les 
Bovinés (FA4 et FL4) et le Cheval (HP3). 

 
 

Au sein de chaque ensemble, plusieurs particularités doivent également être soulignées. C’est 
le cas notamment aux Abeilles, dans l’Aurignacien ancien, où la zone RA3 est très 
fréquemment exploitée chez les Bovinés. Si, dans la majorité des ensembles cette zone a été 
peu identifiée pour les Bovinés, ce n’est pas le cas dans le Proto-aurignacien d’Isturitz 
(Annexe 11.10b) ; chez le Renne, cette zone a été fréquemment identifiée mais a été peu 
exploitée (à l’exception de l’Aurignacien ancien de La Quina aval : Tabl. 5.7). De la même 
manière, la zone HA4 apparaît avoir été exploitée de façon récurrente dans l’ensemble de La 
Quina aval attribué à l’Aurignacien ancien chez le Renne. Si ces fragments ont assez peu été 
identifiés dans les différentes séries analysées pour le Renne, ces fragments sont fréquents 
pour les ongulés de grande taille (Annexe 11). La zone TM3/TL3, pour le Renne, est très 
fréquemment utilisée à La Quina aval (Aurignacien ancien) ; cette zone a fréquemment été 
identifiée pour les ensembles attribués à l’Aurignacien ancien de Roc-de-Combe, des Abeilles 
et d’Isturitz (Annexes 7.6c et 7.10c). Pour la zone TA3, fréquemment exploitée à La Quina 
aval, le peu de fragments déterminés dans les autres ensembles ne permet pas de percevoir s’il 
s’agit d’une spécificité ou d’un biais de collection. La zone TA5/TL5, souvent utilisée sur le 
Cheval dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien d’Isturitz, l’est peu dans les autres 
ensembles malgré une fréquence relativement élevée de ces fragments pour certains 
ensembles (Annexe 7 : 2c, 10c, 12d et 15d). Enfin, la zone FL4, fréquemment exploitée chez les 
Bovinés des Abeilles (Aurignacien ancien : Annexe 11.8c) l’a peu été dans les autres 
ensembles malgré la présence de ces pièces (Annexe 7 : 2d, 11c, 14c, 15c, 18c, 20c et 21c). Ces 
choix pourraient traduire des intentions d’utilisations particulières ou des traditions propres à 
des groupes humains différents. 
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Au-delà de ces différences/similitudes, il faut également souligner une certaine continuité 
entre les différents techno-complexes identifiés à Isturitz (e.g. zones FA3, FA2, FM3, TP2 : 
Tabl. 5.7). 
 
 
Si, les surfaces convexes, ou plano-convexes, sont les plus fréquemment exploitées (Tabl. 5.6), 
l’exploitation de supports concaves est également attestée. Le choix de supports de 
morphologies variées dans les séries analysées ici pourrait résulter d’adaptations techniques 
du support à la fonction des retouchoirs. L’appellation « retouchoir » cache en réalité une 
multitude d’outils aux fonctionnalités diverses. Seule la conduite d’expérimentations sur cet 
aspect pourra amener quelques éléments de réponse quant à la diversité des fonctionnalités 
possibles des retouchoirs. 
 
 

MCL4 CX+P CX/P CX/P2CV
FA2 CX/P P2CX/P P2CX/P
FA3 CX/P P2CX/P CX/P
FA4 CX/CX CX/P2CX CX/P
FM2 CX/P CX/CV CX2P/CV QAV IST ABEI RDC IST ABEI
FM3 CX/P P2CX/P CX2P/P convexe 64 52 40 75 30 57
FM4 CX/P P2CX/P P/P CXFCONVEXE plane 22 21 21 25 23
FM5 P/P P/P P/P CVFCONCAVE plano2convexe 7 19 28 38 43
FP2 P/CV P/P P/CV PFPLAN concave 7 2 5 5
FP3 P/CV P/P P2CX/P concave2plane 0 6 6 4
FP4 CX2P/CV P2CX/CV CX2P/CV
FL2 CV/CV CV/CV CX2P/CV 117 114 100 4 56 7
FL3 CV/CV CV/P P2CX/P
FL4 CV/P CX/P P/P
TA2 CV2CX/P P2CV/P CV2CX2P/P
TA3 CX/CV P2CX/P P2CX/P
TA4 P/P P2CX/P P2CX/CV
TA5 P/P P2CX/P P2CX/P
TM3 P/P CX/P CX/CX
TM4 CX/P CX/P CX/P
TM5 CX/CV CX/CV CX/P
TP2 P/P CV2P/P P/P
TP3 P/P CX/P P/P
TP4 P/P P2CX/P CV2CX/CX
TP5 CX/P P/P CX/P
TL2 CV/CV P2CV/P P2CV/P
TL3 CX/P P2CX/P P2CX/CV
TL4 CX/P P/P P/CV
TL5 CX/P P2CX/P CX2P/P
MTA2 CX/P CX/P P/P

TIB

MTM

Auri.A Proto2A.

MCM

FEM

 
	  

Tabl.	  5.6	  Section	  générale	  des	  supports	  exploités	  en	  retouchoirs	  (en	  %	  d’occurrence). 
 
 
 
 
À côté de ces retouchoirs sur diaphyses d’os longs, il faut rappeler la singularité des deux 
retouchoirs sur scapula découverts dans l’ensemble qualifié d’Aurignacien « intermédiaire » 
d’Isturitz, sans équivalence dans les autres techno-complexes. Des retouchoirs sur côtes de 
grands ongulés ont également été mis au jour dans plusieurs séries : 

- à l’Aurignacien ancien : à Castanet, à la grotte des Hyènes, à Gatzarria (TARTAR, 
2009), à Isturitz et aux Abeilles ; 

- au Proto-aurignacien : à Isturitz et aux Abeilles. 

 
Un retouchoir sur côte de Renne a été observé dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien 
ancien de La Quina aval (SOULIER, ce travail). Aucun retouchoir sur côte n’a été observé dans 
les ensembles châtelperroniens. Ce type de support semble peu propice au débitage de 
lamelles (TARTAR, 2009). 
 
Dans la série attribuée à l’Aurignacien ancien de La Quina aval, un retouchoir a été observé 
sur mandibule de Cheval (SOULIER, ce travail). Aux Abeilles, un fragment de mandibule de 
renne a également été exploité de la sorte dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien (op. 
cit.). 
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Dans les niveaux d’Isturitz attribués au Proto-aurignacien (SOULIER et al., sous presse) et dans 
l’Aurignacien ancien des Abeilles, plusieurs canines d’Ours ont également été exploitées 
comme supports de retouchoirs. Ce type d’exploitation est fréquemment documenté dans les 
sites aurignaciens puisqu’il est fait mention de pièces du même type notamment à La 
Souquette (CASTEL et MADELAINE, 2003), à La Ferrassie (CASTEL et al., 2003), aux Rois 
(MOUTON et JOFFROY, 1958), à la grotte des Hyènes (TARTAR, 2009) ou encore à Vogelherd 
(LEROY-PROST, 1996). Ce type de retouchoir ne semble pas avoir été utilisé au Paléolithique 
moyen. À Roc-de-Combe, dans l’ensemble attribué à l’Aurignacien ancien, un retouchoir sur 
phalange d’Ours a été identifié (SOULIER et MALLYE, 2012). 
 
La diversité des supports exploités au début du Paléolithique supérieur dans le Sud-Ouest de 
la France appuie ainsi l’idée de polyvalence de l’outil retouchoir. Les retouchoirs sur os longs 
sont toutefois les plus fréquents. 
 
 

 
À l’issue de cette étude, l’exploitation des retouchoirs apparaît finalement bien plus complexe 
et codifiée qu’il n’y paraît : sélection de supports en amont de la récupération de la moelle, 
voire de façon indépendante, recherche de morphologies de supports prédéfinies, récurrence 
d’exploitation de certaines zones, exploitation de supports plans, concaves ou convexes, 
exploitation de différents types de supports en termes d’espèces, d’éléments squelettiques 
(e.g. retouchoirs sur mandibule, canines, phalanges, côtes) et d’intention première (quid du 
recyclage des outils ? par exemple, pour les lissoirs-retouchoirs). D’un point de vue 
diachronique, si ces éléments perdurent depuis le Paléolithique moyen  et durant tout le 
Paléolithique supérieur, plusieurs différences doivent toutefois être soulignées :  

- les retouchoirs sont nettement plus fréquents dans les ensembles attribués à l’Aurignacien 
ancien que dans le Moustérien à denticulés de débitage discoïde, au Châtelperronien et au 
Proto-aurignacien. Ce constat peut être directement lié aux outils utilisés car, pour les 
denticulés, l’utilisation de retouchoirs n’est pas utile. Certains techno-complexes du 
Paléolithique moyen ont toutefois livré de grandes quantités de retouchoirs, notamment 
dans le Moustérien Quina (e.g. Roc-de-Marsal : SOULIER, 2007 ; couche 4 de la Bouffia 
Bonneval : BEAUVAL et RENDU, 2012 ; les Pradelles : COSTAMAGNO et al., 2012). 

- si l’orientation des stigmates est identique au Paléolithique moyen et dans les phases 
anciennes du Paléolithique supérieur, celle-ci est différente au Magdalénien (RIGAUD, 
1977 ; SCHWAB, 2002) ; 

- l’exploitation de l’Ours en tant que support de retouchoir semble propre à l’Aurignacien 
(Proto-aurignacien et Aurignacien ancien) ; aucune pièce de ce type n’est documentée 
pour la fin du Paléolithique moyen et le Châtelperronien. 
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Les autres outils en os 

Dans les ensembles attribués au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien étudiés, plusieurs 
pièces techniques ont été mises au jour aux côtés des nombreux retouchoirs. La plupart de ces 
outils relève du traitement des peaux/fourrures puisqu’il s’agit essentiellement de poinçons et 
de lissoirs. Quelques pièces intermédiaires ont également été récoltées. Les lissoirs et les 
poinçons sont également les plus fréquents dans les autres sites contemporains (e.g. Pataud : 
VERCOUTÈRE, 2004 ; la Grotte des Hyènes, Castanet et Gatzarria : TARTAR, 2009). Aucun outil 
de ce type n’a été identifié dans les ensembles châtelperroniens analysés et ils sont absents 
des sites du Moustérien à denticulés de débitage discoïde. Les supports des lissoirs 
correspondent quasi exclusivement à des côtes de grands ongulés et les poinçons sont réalisés 
sur éléments squelettiques de forme naturellement adaptée (e.g. métapodes vestigiels, fibula 
ou os longs de petit mammifère) ou pour lesquels les pans de fractures suivent naturellement 
un axe longitudinal de par la morphologie générale de l’os (e.g. métapodes, ulna). En 
admettant que ces objets aient été présents au Paléolithique moyen, par exemple via une 
confection sur bois végétal, un changement intervient toutefois dans le type de matériau 
utilisé dès les phases anciennes de l’Aurignacien sensu lato. 

 

Les supports de parure 

La présence d’éléments de parure correspond à l’un des critères « phares » utilisés pour 
illustrer le comportement résolument moderne des Hommes du début du Paléolithique 
supérieur (e.g. MELLARS, 1973 et 1989). En effet, la parure (tout comme les peintures 
corporelles, les tatouages, les scarifications, les coiffures, etc.) apparaît comme un vecteur 
identitaire, égocentré ou collectif, fort (e.g. WIESSNER, 1984 ; SVENSSON, 1992 ; TABORIN, 1993 
et 2004 ; WHITE, 2000 et 2007a et b; VANHAEREN, 2002 ; KUHN et STINER, 2006 ; VANHAEREN et 
D’ERRICO, 2001 et 2006 ; TURNER, 2007 ; RIGAUD, 2011). À partir de l’analyse d’une base de 
données des supports transformés en éléments de parure découverts en contexte aurignacien, 
M. Vanhaeren (VANHAEREN, 2002 ; VANHAEREN et D’ERRICO, 2006) a mis en évidence de fortes 
similitudes régionales. Pour le Sud-Ouest de la France, cette étude isole Gatzarria, la Grotte 
des Hyènes et Isturitz du reste du Sud-Ouest de la France. Le Nord de l’Espagne présente 
également des singularités qui démarquent cette zone du Sud-Ouest de la France. À l’échelle 
de l’Europe, un changement géographique progressif apparaît en termes de choix de supports 
de parure (VANHAEREN, 2002 ; VANHAEREN et D’ERRICO, 2006). 

Pour la région étudiée, les ensembles aurignaciens sont les seuls à avoir fourni des éléments 
de parure indéniables12. La parure récoltée au Proto-aurignacien provient uniquement du 
gisement d’Isturitz ; les supports fauniques exploités correspondent essentiellement à des 
coquillages provenant de l’Atlantique, auxquels s’ajoutent des perles sur cylindres 
diaphysaires de petits vertébrés (cf. p. 55). Pour l’Aurignacien ancien, tous les sites analysés 
ici ont livré des éléments de parure. Les canines de Renard ont systématiquement été 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
12 Une pendeloque sur canine de Renard a été découverte en contexte châtelperronien à Roc-de-Combe mais sa position 
stratigraphique, à l’interface du niveau attribué à l’Aurignacien ancien, et sa forte ressemblance avec les pièces récoltées dans 
l’Aurignacien ancien de ce gisement nous invite à être prudente quant à son attribution au Châtelperronien (cf. p. 34). 
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utilisées ; les autres supports exploités correspondent aux incisives de Bovinés auxquels 
s’ajoutent parfois des coquillages, du bois de Cervidés, de l’ivoire et des dents labiales ou 
jugales de Carnivores. La possibilité de récupérer ces supports sur des carcasses non chassées 
ne permet pas de discuter réellement des modes d’acquisition et, par extension, d’un possible 
changement dans l’acquisition des espèces en vue de leur exploitation comme support de 
parure. Il apparaît toutefois que les espèces exploitées à ces fins sont aussi fréquemment 
exploitées comme ressources alimentaires et ce, même pour les carnivores (e.g. le Renard à 
Isturitz et aux Abeilles ou le Loup à La Quina aval). Dans certains cas, si aucun traitement 
relevant de la sphère alimentaire n’a pu être clairement mis en évidence, l’espèce a tout de 
même été soumise à une exploitation technique dépassant la sphère symbolique (e.g. le 
Renard à Roc-de-Combe dont la fourrure a été récupérée). Certains éléments semblent 
néanmoins traduire des modes d’acquisition parallèles au domaine alimentaire (e.g. perles sur 
ivoire de Mammouth des Abeilles et d’Isturitz ou incisive d’Ours perforée des Abeilles) ; 
pour ce dernier cas de figure, aucune chasse active ne semble toutefois avoir été nécessaire 
puisque ces éléments ont pu être simplement collectés. 

Cette apparition de la parure, ou tout du moins, le changement de support utilisé (quid d’une 
parure en matières périssables ou d’autres systèmes d’ornementation corporelle tel que le 
tatouage, etc. pour des périodes plus anciennes comme pourraient le suggérer les nombreuses 
découvertes de colorants dans des contextes antérieurs au début du Paléolithique supérieur ou 
du Late Stone Age cf. DEMARS, 1992 ; BARHAM, 2002 ; WATTS, 2002 et 2009 ; D’ERRICO, 2003 ; 
D’ERRICO et VANHAEREN, 2009) est lié, d’après S. Kuhn et M. Stiner à une « expansion 
significative des relations sociales au-delà du cercle familial le plus étroit et des individus les 
plus proches » (KUHN et STINER, 2006 : p. 56 ; voir aussi KUHN et al., 2001 ; BIRD et O’CONNELL, 
2006) et serait à mettre en relation avec une pression démographique accrue par rapport aux 
périodes antérieures, engendrant des rencontres plus fréquentes entre individus de groupes 
distincts. 

 

Une exploitation technique qui ne se limite pas aux outils en 
matière dure 

Les tendons et les sabots 

Des stries relatives au sectionnement des tendons localisés sur les métapodes ont été 
observées dans la majorité des ensembles analysés au cours de ce travail. Cette opération a 
également été décrite pour les ensembles aurignaciens de la grotte des Hyènes (LETOURNEUX, 
2003), de l’abri Castanet (CASTEL, 2011) et de Vogelherd (NIVEN, 2006). Aucune mention de 
cette activité n’est faite pour les gisements des Rois (RENOU, 2007) et de l’abri Pataud (SEKHR, 
1998) ou pour le Moustérien à denticulés de débitage discoïde (DAVID et FARIZY, 1994 ; CHASE, 
1999 ; MORIN, 2004 et 2012 ; GERBE, 2010b). Cette absence d’indice est toutefois délicate à 
interpréter en raison des méthodes d’étude différentes. Par ailleurs, cette absence ne saurait 
témoigner d’un désintérêt pour cette matière puisque les tendons peuvent être prélevés à 
d’autres endroits (e.g. au niveau du dos), sans que cela n’aboutisse à la création de traces 
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visibles. Si aucune des séries moustériennes considérées ici ne livrent ce type d’indice, cette 
pratique est documentée pour d’autres périodes plus anciennes (e.g. DAUJEARD, 2008).  
 
L’étui des sabots et des cornes peut être utilisé pour la confection de colle de kératine ou être 
consommé (bouilli, rôti, fermenté). Des indices d’extraction de sabots ont été relevés dans les 
ensembles attribués à l’Aurignacien ancien de La Quina aval et d’Isturitz. Aucune mention de 
cette activité n’a été relevée dans la littérature sur les sites du Paléolithique supérieur ancien 
ou du Moustérien final. Au regard de l’investissement lié à l’extraction des sabots avec des 
outils lithiques sur une carcasse fraîche, d’autres modes de récupération plus aisés peuvent 
être envisagés, tel qu’une récupération sur des carcasses sèches ou encore après avoir été 
bouillis, moyens nécessitant peu ou pas d’intervention avec un outil lithique. 
 

 
La matière osseuse comme combustible 

Des fragments d’os brûlés ont été identifiés dans chacun des ensembles analysés. Dans la 
plupart des cas, leur analyse a démontré que l’os avait été exploité comme matière 
combustible. L’utilisation de ce procédé dans un contexte froid tel que l’évènement 
d’Heinrich 4 peut apparaître comme une réponse technique face à un environnement pauvre 
en bois végétal (mais voir THÉRY-PARISOT et COSTAMAGNO, 2005). Le mode de vie nomade des 
chasseurs-cueilleurs est également un facteur à prendre en considération car, comme le 
remarquent I. Théry-Parisot et S. Costamagno (2005), l’utilisation de bois végétal nécessite 
soit une sédentarité assez forte dans le cas de ramassage de bois vert (six mois de séchage), 
soit une recherche importante en bois mort. L’emploi de l’os comme combustible offre 
également une réponse intéressante en termes de gestion de l’espace de vie puisqu’il permet 
de se débarrasser des déchets alimentaires. Ce matériau, bien que satisfaisant pour des besoins 
en cuisson, éclairage ou chaleur, ne permet toutefois pas d’obtenir des braises et n’est donc 
pas exploitable pour la préparation de viande grillée (THÉRY-PARISOT et COSTAMAGNO, 2005). 

Les données publiées pour la fin du Paléolithique moyen signalent que l’os a été exploité 
comme matière combustible à Mauran (DAVID et FARIZY, 1994) et à La Quina amont (JELINEK 
et al., 1989) ; cette hypothèse a été rejetée à Hauteroche (PALETTA, 2005), La Rouquette 
(Griggo in RENDU et al., 2011) et aux Fieux (GERBE, 2010b) en raison du faible taux, voire de 
l’absence, d’os brûlés. 
 
Pour le Châtelperronien, une utilisation de l’os comme matière combustible a été décelée à 
Roc-de-Combe. Le faible nombre de pièces recueillies à La Quina aval ne permet pas de 
discuter de l’origine des quelques os brûlés mis au jour. Le nombre de gisements avec faune 
conservée disponibles pour cette période ne permet pas d’identifier si l’utilisation de la 
matière osseuse comme combustible était généralisée ou non. 
 
Au Proto-aurignacien, cette pratique a été observée pour le gisement d’Isturitz et est 
potentiellement attestée aux Abeilles. D’après W. Rendu et ses collaborateurs, l’os pourrait 
également avoir été exploité comme combustible aux Cottés (RENDU et al., 2012b). 
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Les séries attribuées à l’Aurignacien ancien étudiées dans le cadre de ce travail témoignent 
toutes d’une utilisation de l’os comme combustible (Isturitz, Les Abeilles, La Quina aval, 
Roc-de-Combe). Les données publiées pour d’autres occupations contemporaines appellent 
aux mêmes conclusions pour Castanet (CASTEL, 2011), la grotte des Hyènes (LETOURNEUX, 
2003), Les Rois (RENOU, 2007), Le Piage (BORDES et al., 2008) et Pataud (THÉRY-PARISOT, 2001 
et 2002).  
 

Si l’emploi de l’os comme matière combustible est documenté pour quelques sites de la fin du 
Paléolithique moyen, son utilisation semble s’accentuer au Proto-aurignacien et à 
l’Aurignacien ancien. 
 
 
La peau 

Le retrait de la peau est une étape quasi obligatoire pour accéder aux denrées alimentaires. Si 
certains éléments peuvent être préparés rôtis sans que la peau ne soit préalablement retirée, 
cette technique est généralement peu utilisée en raison de l’odeur désagréable dégagée par les 
poils grillés (BINFORD, 1978). De par ses nombreuses utilités (cf. p. 93), la peau peut 
également être récupérée. L’exploitation de la peau peut, dans certains cas, être à l’origine de 
la capture de certains animaux en pauvre condition physique mais présentant une qualité de 
peau optimale, ou influer sur les techniques de prédation pour que la peau ne soit pas 
endommagée. La localisation et l’agencement des stries de dépouillement peuvent apporter 
des informations quant à la finalité du retrait de la peau (accès aux denrées alimentaires 
versus récupération). 
Pour les sites du Moustérien à denticulés de débitage discoïde, la localisation et l’orientation 
précises des stries sont peu documentées. À Mauran (DAVID et FARIZY, 1994), aucune strie sur 
phalanges, métapodes et crâne n’est mentionnée mais les surfaces osseuses présentent un état 
de conservation relativement mauvais. Pour La Roche-à-Pierrot (MORIN, 2004 et 2012) et Les 
Fieux (GERBE, 2010b), malgré l’absence de report de traces, il est noté qu’aucune strie n’est 
présente sur les phalanges et sur les crânes de Renne, Cheval et Bovinés. Pour ces deux 
gisements, les données indiquent que, si la peau a été récupérée, elle ne l’a pas été dans ses 
dimensions maximales. En effet, si, pour le haut des pattes et le tronc la peau peut être 
détachée au poing (e.g. JARVENPA et BRUMBACH, 2006 ; BINFORD, 1978 et 1981 ; COSTAMAGNO et 
DAVID, 2009), le dépouillement des bas-de-pattes nécessite forcément l’emploi d’un outil 
tranchant ; l’absence de matière carnée et de graisse sous-cutanée n’offre aucune protection à 
l’os qui est quasi systématiquement marqué par des stries (COSTAMAGNO, 2012 : p. 59). Les 
informations publiées pour les ensembles de La Quina amont (CHASE, 1999), Hauteroche 
(PALETTA, 2005) et La Rouquette (Griggo in RENDU et al., 2011) ne permettent pas de discuter 
de ce point. 
 
Les données acquises pour les sites analysés dans le cadre de ce doctorat sont synthétisées 
dans la Fig. 5.10. Les ensembles attribués au Châtelperronien ont livré peu d’indices de 
dépouillement et leur localisation ne permet pas de discuter de l’intention sous-jacente au 
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retrait de la peau (en vert dans la Fig. 5.10). Au Proto-aurignacien (en orange dans la Fig. 5.10) 
et à l’Aurignacien ancien (en bleu dans la Fig. 5.10), les indices de dépouillement témoignent 
d’une exploitation de la peau partitionnée dans le temps et dans l’espace comme l’indique la 
localisation des incisions circulaires et longitudinales. La peau est retirée dès les premières 
phases de traitement afin de réduire la carcasse en quartiers pour en faciliter le transport ; lors 
de cette opération, la peau est généralement incisée au niveau des métapodes (en portion 
proximale ou médiale). Un traitement disjoint de la peau des bas-de-pattes a pu être mis en 
évidence dans les séries attribuées à l’Aurignacien ancien d’Isturitz et des Abeilles (Fig. 5.10) 
grâce à la présence de stries longitudinales en face latérale des métapodes13. Dans les séries de 
comparaison, seuls Castanet (CASTEL, 2011) et Vogelherd (NIVEN, 2006) permettent de discuter 
des modes de dépouillement pour la période considérée. De par la méthode de report des 
stries sur les métapode employée à Castanet14, la mise en évidence à partir des reports de 
traces est délicate. On notera toutefois la présence de stries longitudinales relatives à 
l’incision sur la face latérale du métacarpien ; aucune strie d’entame circulaire n’apparaît dans 
les reports de traces des métapodes (déduction d’après les reports de CASTEL, 2011). À 
Vogelherd, une incision longitudinale sur la face latérale d’un métatarsien de Cheval est 
visible sur les planches de reports de stries (déduction d’après les reports de NIVEN, 2006). La 
présence de ces stries, en face latérale, témoigne d’une exploitation de la peau des bas-de-
pattes disjointe de la phase de boucherie initiale. Bien que les données soient peu nombreuses, 
on remarquera que ce traitement autonome des bas-de-pattes est uniquement avéré pour des 
ensembles attribués à l’Aurignacien ancien. Le retrait de la peau de la tête dans l’optique 
d’être exploité a également été proposé15 :  

- à l’Aurignacien ancien pour le Renne à La Quina aval, le Renard et le Loup (et 
éventuellement le Cheval) aux Abeilles, le Renne, le Cheval et le Renard à Isturitz ; 

- au Proto-aurignacien pour l’Ours et le Cheval aux Abeilles, le Cheval, les Bovinés, le 
Renard à Isturitz. 

Pour le Châtelperronien, si quelques stries ont été observées sur un fragment crânien de 
boviné à Roc-de-Combe, leur localisation et leur orientation ne permettent pas de discuter de 
la volonté sous-jacente à cette opération (récupération ou simplement en amont d’une 
exploitation alimentaire de la tête). 

 

 

 

 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
13 « Ces stries souvent allongées ou alors se développant dans le prolongement les unes des autres affectent principalement 
la face médiale des ossements du fait de l’obligation de réaliser l’incision sur la face interne de la patte pour rejoindre 
l’incision ventrale. C’est seulement si l’incision circulaire de la peau est pratiquée dans la partie proximale de la patte, que 
l’incision longitudinale peut être réalisée sur une autre face puisqu’il n’y a alors pas de nécessité à recouper l’incision 
ventrale.» (COSTAMAGNO, 2012 p. 53)	  
14	  « l’homogénéité apparente de la distribution est due au mode de report des fragments difficiles à localiser » CASTEL, 2011 
p. 809	  
15 D’après les critères de Binford (1981) et Morrison (1997).	  
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Chez les groupes vivant en zone périglaciaire, la recherche de peau est quasi systématique en 
raison de ses nombreuses utilités : pour fabriquer des vêtements, des toiles de tentes ou des 
« rideaux », pour confectionner des couvertures, recouvrir le sol, fabriquer des sacs, etc. Les 
données ethnographiques rapportent une période de capture en hiver pour la fourrure (cf. p. 
93), ce qui coïncide avec les périodes d’occupations identifiées à partir des restes d’ongulés à 
Isturitz et aux Abeilles. La récupération de la peau de fœtus est également envisagée pour les 
ensembles attribués au Proto-aurignacien. 
 

 

Comme souligné précédemment, les outils en matière dure animale récoltés dans les 
ensembles aurignaciens sont largement orientés vers le travail des peaux (lissoirs et 
poinçons). La forte récupération de graisse, moelle et cervelle identifiée peut constituer un 
indice supplémentaire puisque ces éléments sont fréquemment utilisés pour le tannage (cf. p. 
93). La récupération (quasi) systématique des tendons, associée avec la présence de poinçons, 
pourrait être à mettre en relation avec des activités de couture. Enfin, la forte présence d’os 
brûlés est également à prendre en considération puisque I. Théry-Parisot et S. Costamagno 
indiquent : « la combustion des portions fraîches produit des fumées humides, ce qui convient 
par exemple pour le traitement les peaux. Lors de la chaîne opératoire, celles-ci doivent être 
exposées pendant quelques minutes à ces fumées (Beyries, 2002) » (THÉRY-PARISOT et 
COSTAMAGNO, 2005 : p. 249). 

 
	  
Fig.	  5.10	  Synthèse	  des	  traces	  de	  dépouillement	  relevées	  dans	   les	  ensembles	  de	  La	  Quina	  aval	   (QAV),	  Roc-‐de-‐
Combe	   (RDC),	   Les	   Abeilles	   (ABEI)	   et	   Isturitz	   (IST).	   Rectangle	   plein	   =	   zone	   attestée,	   rectangle	   vide	   =	   zone	   déduite.	  
Abréviations	  :	  «	  rau/tib	  »	  =	  radio-‐ulnaire/tibia	  ;	  «	  met	  »	  =	  métapode	  ;	  «	  P	  »	  =	  portion	  proximale	  ;	  «	  M	  »	  =	  milieu	  de	  diaphyse	  ;	  
«	  D	  »	   =	   portion	  distale	  ;	   «	  ph	  »	   =	   phalange	  ;	   «	  ant.	  »	   =	   antérieure	  ;	   «	  méd.	  »	   =	  médiale	  ;	   «	  post.	  »	   =	   postérieure	  ;	   «	  lat.	  »	   =	  
latérale.	  
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Synthèse sur les systèmes d’exploitation de la faune 

Les différents éléments documentant les modalités de traitement du gibier discutés dans cette 
synthèse ont permis de souligner plusieurs points. Si quelques proies peuvent avoir été 
transportées complètes, le gibier a, dans la plupart des cas, été soumis à une première étape de 
boucherie. Les choix de transport ont été, quel que soit le techno-complexe considéré, dictés 
par une recherche des éléments conjointement riches en viande et en moelle osseuse, avec une 
adaptation des choix de parties emportées directement fonction de la taille du gibier. Une fois 
ramenées au campement, les carcasses ont été soumises à d’importantes activités de boucherie 
(décharnement, récupération de la moelle, etc.). Les séries analysées dans ce travail 
témoignent d’une exploitation alimentaire optimale avec, notamment, une récupération de la 
graisse contenue dans les portions spongieuses des os. Une exploitation des carcasses en 
plusieurs temps, avec traitement différé des bas-de-pattes, a pu être mis en évidence. D’après 
les données disponibles, il est difficile de discuter précisément de changement ou de stabilité 
dans l’exhaustivité du traitement alimentaire du gibier car les sites du Moustérien à denticulés 
de débitage discoïde correspondent pour majorité à des sites d’abattage et il est donc logique 
qu’ils ne présentent pas une exploitation aussi intense que cela peut être pratiquée dans un site 
d’habitat. L’analyse de la localisation des traces de boucherie laisse entrevoir des traditions 
culturelles. Pour l’Aurignacien ancien, l’analyse des encoches de percussion illustre en effet 
des modalités de fracturation différentes pour le métatarsien entre les gisements des Abeilles, 
d’Isturitz, de La Quina aval et de Roc-de-Combe. Pour les stries de découpe, si aucune 
différence n’a pu être observée entre les techno-complexes de la fin du Paléolithique moyen et 
du début du Paléolithique supérieur, des différences apparaissent toutefois dans l’orientation 
des stries si l’on compare ces données aux phases plus récentes du Paléolithique supérieur. 
L’analyse intégrée des déchets alimentaires et des pièces utilisées comme supports pour la 
production d’outils en matière dure animale met en évidence une imbrication forte entre 
exploitation alimentaire et technique. Une anticipation du choix des pièces utilisées comme 
support d’industrie a pu être mise en évidence dans plusieurs séries étudiées, anticipation qui 
influe sur les différentes étapes de la chaîne opératoire d’exploitation du gibier : 
potentiellement lors de la chasse, lors des choix de transport et lors des activités de boucherie. 
Le choix des supports n’est donc pas circonstanciel, suite à la découverte d’un fragment 
osseux dont la forme est particulièrement propice à la production de tel outil. Cette sélection 
des supports a également été mise en évidence pour les outils de fond commun tel que les 
retouchoirs. Si ces pièces sont généralement perçues comme relevant d’une récolte 
opportuniste au sein des déchets alimentaires, plusieurs des séries analysées montrent que non 
seulement ce choix n’est pas fait de façon aléatoire, mais interfère parfois dans le processus 
d’exploitation alimentaire. 
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Réflexions sur les systèmes de mobilité au début du 
Paléolithique supérieur en Europe de l’Ouest 

 
Chaque société, chaque tribu, se singularise au travers de marqueurs identitaires qui lui sont 
propres et qui l’individualisent (e.g. LOCK et SYMES, 1999 ; SANDER, 2002 ; VANHAEREN, 2002 ; 
WIENER, 2004 ; KUHN et STINER, 2006 ; LACHAL, 2006). Cette volonté de démarcation peut 
également se retrouver à l’échelle de l’individu. Pour les peuples (sub-) actuels de chasseurs-
cueilleurs, ces marqueurs identitaires correspondent entre-autres à des traditions 
vestimentaires, des peintures ou des modifications corporelles (e.g. le port du labret chez les 
Surma d’Ethiopie, les Sara du Tchad, les Lobi du Ghana, les Tinglits du Sud-Est de l’Alaska, 
les Kayapos du Brésil, etc.). Ainsi, pour les périodes préhistoriques, les supports utilisés pour 
la confection de parures peuvent permettre de percevoir des affinités entre gisements et 
constituer des pistes de recherches quant à la mobilité des groupes humains et aux liens qu’ils 
peuvent entretenir entre eux. 

À partir des supports de parure découverts en contexte Aurignacien M. Vanhaeren a proposé 
plusieurs regroupements sur la base de similarités dans le choix des supports utilisés 
(VANHAEREN 2002 et 2010 ; VANHAEREN et D’ERRICO, 2006). Au sein de la zone s’étendant de 
l’Aquitaine à la corniche Vasco-cantabrique, les supports de parure attestent de fortes affinités 
entre plusieurs sites tandis que d’autres se démarquent (op. cit.). L’analyse factorielle des 
correspondances effectuée dans leur travail signale des affinités fortes entre : 

- Gatzarria, la Grotte des Hyènes et Isturitz, 
- La Quina aval, Pataud, La Ferrassie et La Roche-à-Pierrot 
- Les Rois, Roc-de-Combe et Castanet 

Si l’on exclut les sites non retenus dans notre corpus de comparaison, les séries de Covalejos, 
La Tuto de Camalhot et Le Piage montrent des particularités qui ne permettent de les rattacher 
à aucun des regroupements sus-cités. 
 
 
Les différences perçues dans les supports de parure reflèteraient, de différences culturelles 
(VANHAEREN et D’ERRICO, 2006). Selon, R. White (sous presse), ces différences pourraient 
néanmoins « aussi bien relever d’une différenciation régionale que d’une évolution 
chronologique ». Le travail de synthèse réalisé par M. Vanhaeren (2002) englobe la parure de 
l’Aurignacien sensu lato et ne permet donc pas de cerner d’éventuelles variations entre le 
Proto-aurignacien et l’Aurignacien ancien.	  Une base de données géo-référencée des éléments 
de parure et des pièces d’industrie récoltés dans les ensembles attribués au Proto-aurignacien 
et à l’Aurignacien ancien a donc été élaborée (Tabl. 5.8 et Fig. 5.11). Isturitz étant 
généralement perçu comme un gisement présentant de fortes affinités avec certains sites 
espagnols (NORMAND, 2005 ; WHITE, 2007a,b et sous presse ; RENDU, 2007 ; RENDU et al., sous 
presse), la comparaison a été élargie à la corniche Vasco-cantabrique (Fig. 5.12). La répartition 
de quelques pièces remarquables d’industrie en matière dure animale (pointe de sagaie, 
retouchoir sur canine d’Ours et côtes « crantées ») et la présence d’ambre (transformé ou non 
en élément de parure) ont également été prises en compte. Cette analyse n’a pas été menée sur 
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le Châtelperronien en raison du peu d’outils en matière dure animale récoltés dans les 
ensembles de cette phase. Si ces critères peuvent permettre de percevoir des zones distinctes, 
il est toutefois nécessaire de souligner qu’au-delà du support de parure ou de l’outil, d’autres 
critères entrent nécessairement en jeu lorsqu’il s’agit d’aborder précisément l’identité 
culturelle ou individuelle. Par exemple, R. White souligne qu’« un anneau porté au nombril 
renvoie à des associations métaphoriques complètement différentes d’un anneau porté à 
l’annulaire de la main gauche » (WHITE, 2000 : p.11). Si ce type d’information n’est pas 
disponible pour des contextes aussi anciens, d’autres critères mériteraient d’être pris en 
compte tel que le mode de suspension des parures (e.g. TABORIN, 1977 ; D’ERRICO, 1993 ; 
VANHAEREN et D’ERRICO, 2001 ; VANHAEREN, 2002 ; WHITE, 2007a et b ; RIGAUD, 2011) ou les 
techniques de façonnage (KNECHT, 1993a, b et 1997 ; LIOLIOS, 1999 ; WHITE, 2002). Les données 
ont ensuite été confrontées à celles issues d’autres disciplines afin de discuter des modalités 
d’occupation et de gestion du territoire au début du Paléolithique supérieur. S’il n’est pas 
possible de lier indubitablement plusieurs sites entre eux, permettant de reconstituer le cycle 
nomadique d’un même groupe humain, la confrontation des données disponibles (Tabl. 5.8) 
sur les faunes chassées, les saisons d’occupation et les modalités d’exploitation des matières 
premières (lithiques comme animales) offre en effet quelques éléments de discussion quant 
aux systèmes d’exploitation du territoire au début du Paléolithique supérieur. L’intégration 
des spectres de faunes, et notamment de l’espèce majoritaire, couplée aux saisons de capture, 
permet ainsi d’aborder cette analyse sous l’angle des territoires de chasse. 
 
 

attrib. site ensemble références bibliographiques utilisées

Les Rois 3 Mouton et Joffroy, 1958 ; Renou, 2007; Michel et al., 2008

Pataud 11 à 14 Sekhr, 1998 ; Vercoutère, 2004

Grotte des Hyènes 2DE et 2F Letourneux, 2003

Gatzarria cbci-cbf Lavaud, 1980 ; Saenz de Buruaga, 1991 ; Tartar, 2009

Castanet Liolios, 1999 ; Tartar, 2009 ; Castel, 2011

Abri du Chasseur B Paletta, 2005

Roc-de-Combe 7 Soulier, ce travail

la Quina aval Henri-Martin, 1931 ; Dujardin, 1996 ; Dujardin et al., 1999 ; Dupont, 2001 ; Soulier, ce travail

Isturitz c4b, c4I, E4Ia et b Costamagno sous presse a ; Rendu et al., sous presse ; Goutas, sous presse ; Schwab, sous presse ; Soulier, ce travail

les Abeilles 1 Barandiarán, 2006 ; Soulier, ce travail

le Piage  F et GI Champagne et al., 1981 ; Bordes et al., 2008

Tuto de Camalhot Astre, 1939 ; Vézian et Vézian, 1966 ; Bon et al., 2005

Cueva Morin 7 et 6 Altuna, 1971 ; Arrizabalaga, 1995 ; Pike Tay et al., 1999

Covalejos B Castaños Ugarte, 2005 ; Sanguino et Barquín, 2005

Labeko koba VI et V Altuna et Mariezkurrena, 2000 ; Arrizabalaga, 2000 ; Mujika, 2000

le Piage K Champagne et al., 1981

Isturitz c4c6-12, c4d1 Soulier et al., sous presse ; Soulier, ce travail

les Abeiles 2 et 3 Barandiarán, 2006 ; Soulier, ce travail

El Castillo 16 Cabrera Valdés, 1984 ; Maillo-Fernández et Bernaldo de Quirós, 2010

Gatzarria cjn1 et cjn2 Lavaud, 1980 ; Saenz de Buruaga, 1991

Covalejos C Sanguino et Barquín, 2005

Labeko koba VII Altuna et Mariezkurrena, 2000

Cueva Morin 8 et 9 Pike Tay et al., 1999 ; Soulier, en préparation

Quinçay Em et Ej Lavaud-Girard, 1987

Roc-de-Combe 8 Soulier, ce travail

la Quina aval Soulier, ce travail

Gatzarria cjn3 Lavaud, 1980

la Ferrassie 13 Delpech, 2007

Cueva Morin 10 Sarabia, 1999 ; Soulier, en préparation

Labeko koba IX inf Altuna et Mariezkurrena, 2000
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Tabl.	   5.8	   Références	   utilisées	   pour	   les	   discussions	   sur	   l’industrie	   en	   matière	   dure	   animale,	   la	   parure,	   les	  
spectres	  fauniques	  et	  les	  saisons	  d’occupation	  des	  gisements. 
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Fig.	  5.11	  Synthèse	  de	  présence/absence	  des	  éléments	  testés	  par	  période	  et	  par	  site. 
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Fig.	  5.12	  Localisation	  des	  sites	  sollicités	  pour	  l’étude.	  
	  

«	  ROIS	  »	  =	   les	   Rois	  ;	   «	  QAV	  »	   =	   Quina	   aval	  ;	   «	  CHAS	  »	   =	   abri	   du	   Chasseur	  ;	   «	  FER	  »	   =	   la	   Ferrassie	  ;	   «	  CAST	  »	   =	   Castanet	  ;	  
«	  PAT	  »	   =	   Pataud	  ;	   «	  PIA	  »	   =	   Piage	  ;	   «	  RDC	  »	   =	   Roc-‐de-‐Combe	  ;	   «	  TUTO	  »	   =	   Tuto	   de	   Camalhot	  ;	   «	  ABEI	  »	   =	   les	   Abeilles	  ;	  
«	  BRASS	  »	   =	   grotte	   des	  Hyènes	  ;	   «	  IST	  »	   =	   Isturitz	  ;	   «	  GATZ	  »	   =	  Gatzarria	  ;	   «	  LK	  »	   =	   Labeko	   koba	  ;	   «	  CASTI	  »	   =	   el	   Castillo	  ;	  
«	  COV	  »	  =	  Covalejos	  ;	  «	  MOR	  »	  =	  cueva	  Morin. 



Synthèse des données et discussion 

	  PAGE  ⎮ 444 

 

Parure et industrie en matière dure animale : des marqueurs 
territoriaux ? 

Au Proto-aurignacien, les supports de parure sont peu diversifiés et leur présence n’est pas 
systématique dans les gisements (Fig. 5.13). Parmi les critères testés, l’ambre est l’élément le 
plus récurrent dans les ensembles attribués au Proto-aurignacien. La présence de ce matériau 
n’est pas attestée dans l’unique site du Bassin aquitain (Le Piage) mais se retrouve à Isturitz, 
Gatzarria, Labeko koba et Cueva Morin (Fig. 5.13c). La présence de pointes de sagaie à base 
fendue est, pour l’aire géographique étudiée, avérée sur le versant nord des Pyrénées (Isturitz 
et les Abeilles : Fig. 5.13f) et au Castillo (MAÍLLO-FERNÁNDEZ et BERNALDO DE QUIRÓS, 2010). 
Ces critères attestent donc de caractères partagés au Proto-aurignacien entre le sud du Bassin 
aquitain et le nord de l’Espagne. Les autres critères pris en compte témoignent d’affinités 
entre les Cantabres et le nord du Bassin aquitain (canines de Renard perforées : Fig. 5.13d). La 
parure sur coquillages et sur diaphyses de petits vertébrés est uniquement attestée à Isturitz 
(Fig. 5.13a-b). Comme le souligne M. Vanhaeren (2002), bien que les gisements des Cantabres 
soient localisés à proximité de sources d’approvisionnement en coquillages, aucun n’a livré 
d’élément de parure de ce type. L’utilisation de craches de cerf comme supports de parure est 
uniquement avérée en Espagne, à Covalejos (Fig. 5.13e : SANGUINO GONZÁLEZ et MONTES 

BARQUÍN, 2005). 
 
 
 

a) b) c)

d) e) f)  
	  

	  
Fig.	  5.13	  Présence	  attestée	  de	  (points	  noirs)	  :	  a)	  coquillages	  perforés,	  b)	  perles	  tubulaires,	  c)	  ambre,	  d)	  canines	  
de	  Renard	  perforées,	  e)	   craches	  de	  Cerf	  perforées,	   f)	  pointes	  de	  sagaies	  à	  base	   fendue	  au	  Proto-‐aurignacien	  
pour	  le	  Sud-‐Ouest	  de	  la	  France	  et	  la	  corniche	  Vasco-‐cantabrique	  (d’après	  bibliographie	  citée	  dans	  le	  Tabl.	  5.8). 
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Pour l’Aurignacien ancien, les différents critères testés soulignent systématiquement des 
affinités entre les sites du Nord du Bassin aquitain et des Pyrénées (Fig. 5.14). Les sites de la 
corniche Vasco-cantabrique témoignent d’une plus faible diversité des supports de parure 
utilisés. Les pointes de sagaie à base fendue se retrouvent sur l’ensemble de l’aire analysée et 
attestent du rôle fort tenu par cette nouvelle façon d’armer les projectiles. Les coquillages 
perforés, bien que non systématiquement rencontrés dans les gisements, sont présents dans 
des sites du nord du Bassin aquitain, de la zone pyrénéenne et des Cantabres (Fig. 5.14g). La 
parure sur dents de Renard apparaît, elle, comme un caractère uniquement aquitain puisque 
l’ensemble des sites du nord du Bassin et des Pyrénées livre ce type de pièce (Fig. 5.14a). 
Dans les Cantabres, aucun gisement n’a livré de canine de Renard perforée alors que ce type 
d’élément est attesté pour le Proto-aurignacien (cf. Fig. 5.13d). De la même manière, les 
incisives de Bovinés, les vertèbres de poissons perforées, les perles en panier, les pendeloques 
sur bois de Cervidé, les retouchoirs sur canines d’Ours et les côtes « crantées » se retrouvent 
exclusivement dans le Sud-Ouest de la France (Fig. 5.14). La zone de la corniche Vasco-
cantabrique se singularise donc assez nettement du Sud-Ouest de la France. Au sein du grand 
Sud-Ouest, plusieurs éléments illustrent la réalité d’une entité pyrénéenne. La présence de 
pendeloques sur plaquettes d’ivoire et de parures minérales imitant des craches de Cerf est 
uniquement attestée dans les gisements des Pyrénées (Fig. 5.14e et j). Les vertèbres de poisson 
et les craches de Cerf perforées, les perles en panier, les retouchoirs sur canines d’Ours ainsi 
que les côtes « crantées » (Fig. 5.14) sont plus fréquemment rencontrées dans les sites 
pyrénéens que dans le reste de la zone analysée. L’ambre est un caractère uniquement partagé 
entre la zone pyrénéenne et le Pays basque espagnol. 
 

 

Toutes ces données semblent illustrer l’existence d’au moins trois entités à l’Aurignacien 
ancien : 

- le nord du Bassin aquitain 
- les Pyrénées 
- la corniche Vasco-cantabrique 

 
Cette revue indique qu’Isturitz partage de nombreux points communs avec les autres 
gisements de l’aire pyrénéenne et, dans une moindre mesure, avec le Bassin aquitain. Rares 
sont les éléments testés soutenant des affinités fortes avec la corniche Vasco-cantabrique 
(contra NORMAND, 2005 ; WHITE, 2004, 2007 et sous presse ; RENDU, 2007 ; RENDU et al., sous 
presse). 
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a) b) c) d)

e) f) g) h)

i) j) k)

fac-similé

l)

m) n) o) p)

q) r) s)  
	  

	  

Fig.	  5.14	  Présence	  attestée	  de	  (points	  noirs)	  :	  a)	  canines	  de	  Renard	  perforées,	  b)	  incisives	  de	  Bovinés	  perforées,	  
c)	   craches	   de	   Cerf	   perforées,	   d)	   vertèbres	   de	   poisson	   perforées,	   e)	   pendeloques	   sur	   plaquette	   d’ivoire,	   f)	  
pendeloques	  sur	  bois	  de	  Renne,	  g)	  coquillages	  perforés,	  h)	  perles	  en	  panier,	  i)	  ambre,	  j)	  fac-‐similés	  de	  dents,	  k)	  
incisive	  d’Ours	  perforée,	  l)	  canines	  de	  Loup	  perforées,	  m)	  incisives	  de	  Cervidé	  perforées,	  n)	  incisives	  de	  Capridé	  
perforées,	  o)	   jugales	  de	   Loup	  perforées,	  p)	  métapodes	   vestigiels	  de	  Renne	  perforés,	  q)	   pointes	  de	   sagaies	   à	  
base	  fendue,	  r)	  retouchoirs	  sur	  canines	  d’Ours,	  s)	  côtes	  «	  crantées	  »	  à	  l’Aurignacien	  ancien	  pour	  le	  Sud-‐Ouest	  
de	  la	  France	  et	  la	  corniche	  Vasco-‐cantabrique	  (d’après	  bibliographie	  citée	  dans	  le	  Tabl.	  5.8). 
 
 
 

La chasse 

Les spectres fauniques 

D’un point de vue de la faune chassée, la comparaison entreprise dans le premier volet de 
cette synthèse (p. 396) a été élargie à la zone allant du Pays basque aux Cantabres (Fig. 5.15). 
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Pour le Châtelperronien, le nord du Bassin aquitain offre des spectres fauniques où, hormis à 
La Quina aval, le Renne, le Cheval et les Bovinés sont représentés dans des proportions 
similaires. À La Quina aval, le Renne domine le spectre faunique mais on peut se demander, 
au regard du très faible nombre de restes, s’il s’agit d’une réelle différence ou d’un biais lié à 
la taille de l’échantillon. Dans la zone Vasco-cantabrique, le Cerf est l’espèce majoritaire. Les 
Bovinés sont mieux représentés à Labeko koba (ALTUNA et MARIEZKURRENA, 2000) qu’à 
Gatzarria (LAVAUD, 1980) ; il faut toutefois souligner qu’à Labeko koba, le niveau IXinf 
attribué au Châtelperronien présente une forte proportion d’Hyène des cavernes (ALTUNA et 
MARIEZKURRENA, 2000). 
 
 

 
 

Fig.	  5.15	  Spectres	  fauniques	  des	  différents	  Ongulés	  (en	  %)	  dans	  les	  sites	  anthropiques	  du	  Châtelperronien,	  du	  
Proto-‐aurignacien	  et	  de	  l’Aurignacien	  ancien.	  *	  données	  non	  quantifiées	  ou	  NR	  très	  faible.	  
En	  transparence	  :	  Labeko	  koba	  :	  forts	  pourcentages	  d’Hyène	  ;	  Gatzarria	  :	  intégrité	  stratigraphique	  discutée	  (cf.	  p.	  391). 
 
 
Au Proto-aurignacien, le gisement du Piage se singularise nettement des autres ensembles de 
par la forte présence du Renne (Beckouche in CHAMPAGNE et al., 1981). Isturitz montre de fortes 
affinités avec le gisement de Labeko koba (ALTUNA et MARIEZKURRENA, 2000) puisque les 
deux ensembles présentent des proportions élevées de Cheval et de Bovinés. Labeko koba 
montre toutefois des proportions de Cerf plus fortes que ce qui est documenté à Isturitz et le 
Renne est absent. Au regard de l’importance tenue par l’Hyène à Labeko koba dans le niveau 
attribué au Proto-aurignacien (13,9 % des restes déterminés : ALTUNA et MARIEZKURRENA, 
2000), et en l’absence d’étude taphonomique, il est difficile de savoir si la forte présence des 
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grands ongulés dans cet ensemble est liée à l’occupation anthropique ou si elle résulte de 
l’action des carnivores. À Gatzarria, le nombre de restes déterminés est très faible pour le 
Proto-aurignacien mais témoigne de fréquences équivalentes de Cheval et de Bovinés, 
auxquels s’ajoutent quelques pièces d’Isard (LAVAUD, 1980) ; aucun reste de Renne n’a été 
mis au jour dans cet ensemble. Le gisement des Abeilles livre quant à lui des proportions 
similaires entre Renne, Cheval et Bovinés (SOULIER, ce travail). Dans les Cantabres, l’unique 
spectre faunique quantifié (cueva Morin : SOULIER, en préparation) et les données disponibles 
pour le Castillo (CABRERA VALDÉS, 1984), montrent des spectres fauniques très nettement 
dominés par le Cerf et une absence de Renne. 
 
 
À l’Aurignacien ancien, les spectres fauniques des gisements des Cantabres, avec leurs fortes 
proportions de Cerf (ALTUNA, 1971 ; CASTAÑOS UGARTE, 2005), divergent nettement de ce qui 
peut être observé dans le nord du Bassin aquitain où le Renne domine. Ce constat peut être lié 
à un climat plus clément, non propice au développement du Renne, dans les Cantabres comme 
en témoignerait la présence systématique du Cerf et du Chevreuil dans les trois ensembles. 
Pour la zone pyrénéenne et le Pays basque, deux types de spectres fauniques apparaissent : 

- dominé par le Cheval à Isturitz ; 
- dominé par le Renne à la grotte des Hyènes, La Tuto de Camalhot et Les Abeilles qui 

seraient tous trois à rapprocher du nord du Bassin aquitain. 
 
Les gisements de Labeko koba et de Gatzarria sont, eux dominés par les Bovinés. Les 
problèmes stratigraphiques soulevés pour Gatzarria (BARSHAY-SZMIDT et al., 2012) et la forte 
présence de l’Hyène des cavernes à Labeko koba (10,6 % du spectre faunique du niveau VI : 
ALTUNA et MARIEZKURRENA, 2000) empêchent de discuter de la valeur de cette observation. 
 
 
 
 
Les saisons de chasse 

La saison d’occupation des gisements est un indice fondamental pour discuter des modalités 
d’occupation d’un territoire dans lequel différents gisements seraient occupés successivement. 
Confronter les indices de saisonnalité peut ainsi permettre d’entrevoir le cycle annuel d’un 
groupe nomade. Ces données ne sont toutefois pas systématiquement disponibles pour les 
gisements de la zone considérée (Fig. 5.16). 
 
Avec seulement des données pour un site, aucune discussion sur la complémentarité 
saisonnière des sites ne peut être faite pour le Châtelperronien. 
 
Au Proto-aurignacien, les données disponibles pour les sites des Abeilles, d’Isturitz, de Morin 
et du Castillo se recouvrent pour la période d’hiver. Isturitz, Les Abeilles et Le Castillo 
attestent également d’occupations au milieu de l’automne. Les indices de saisonnalité ne 
supportent pas une exploitation complémentaire entre ces quatre gisements. 
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À l’Aurignacien ancien, les données disponibles pour le nord du bassin Aquitain témoignent 
d’occupations sur la majeure partie de l’année à La Quina aval et à Pataud ; des saisons de 
prédation similaires ont été identifiées entre l’abri du Chasseur et Castanet (mi- 
automne/printemps). Ces données réfutent de fait des occupations complémentaires entre ces 
quatre gisements. Les sites de Roc-de-Combe, Pataud et des Rois sont les seuls à témoigner 
d’occupation estivale. Dans le sud du bassin, la grotte des Hyènes (LETOURNEUX, 2003), 
Isturitz et Les Abeilles (SOULIER, ce travail) paraissent avoir été occupés de manière plus 
ponctuelle – ou plus saisonnièrement – que ce qui est documenté dans le nord du bassin 
Aquitain. Les données disponibles entre ces trois sites ne supportent pas l’hypothèse d’un 
fonctionnement complémentaire de ces trois gisements puisqu’ils ont été occupés 
simultanément en automne. Pour la corniche Vasco-cantabrique, d’importantes perturbations 
des dépôts ayant été mises en évidence pour le gisement d’El Pendo, aucune donnée fiable 
n’est disponible (SANGUINO GONZÁLEZ et MONTES BARQUÍN, 2001 ; CABRERA VALDÉS et al., 
2004). 
 

Proto-aurignacien Aurignacien ancien

Châtelperronien

printem
ps

hiver

au
to

m
ne

été

Légende

 
 
Fig.	   5.16	   Indices	   de	   saisonnalité	   disponibles	   dans	   les	   sites	   anthropiques	   du	   Châtelperronien,	   du	   Proto-‐
aurignacien	  et	  de	  l’Aurignacien	  ancien,	  tous	  taxons	  confondus.	  En	  noir	  :	  période	  documentée. 
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Approvisionnement en matière première lithique 

La vie des groupes de chasseurs-cueilleurs-nomades est rythmée par l’exploitation de zones 
d’approvisionnement multiples s’inscrivant au sein d’un territoire. La compilation des 
données disponibles pour le début du Paléolithique supérieur sur la provenance des matières 
premières exploitées permet de discuter des modalités d’approvisionnement et, par extension, 
des terrains exploités. 
D’un point de vue des matières premières lithiques, une nette extension des terrains 
d’approvisionnement – ou, tout du moins, une intensification des réseaux sociaux- est 
perceptible (Fig. 5.17 : DISCAMPS et al., sous presse). Au Châtelperronien, si la matière première 
exploitée est essentiellement d’origine locale, quelques indices de circulation longue distance 
sont documentés. Par exemple, dans la zone pyrénéenne, une partie du matériel récolté dans le 
gisement des Tambourets a été réalisée sur du silex provenant des côtes basques (SCANDIUZZI, 
2008). Dans le Bassin aquitain, des circulations de matières premières depuis les Charentes 
vers le Lot sont documentées (PELEGRIN, 1995 ; BORDES, 2002). L’exploitation de supports 
autochtones reste toutefois majoritaire (e.g. PELEGRIN, 1995 ; BACHELLERIE et al., 2007). Aucune 
donnée n’atteste de circulation entre la zone pyrénéenne et le nord du Bassin aquitain. Au 
Proto-aurignacien, les indices de circulation de matière première sont plus fréquents et 
attestent de l’utilisation ponctuelle de matières premières de provenance lointaine (DISCAMPS 
et al., sous presse). Ainsi, certaines pièces retrouvées dans les sites du Lot proviennent de la 
région pyrénéenne. Dans le Pays basque français, certaines pièces sont réalisées sur des 
matières premières provenant du Nord de l’Espagne (TARRIÑO VINAGRE, 2000 ; TARRIÑO 

VINAGRE et NORMAND, 2002). Dans les Cantabres, seuls des approvisionnements locaux ou 
sub-locaux sont documentés (SARABIA, 1999). À l’Aurignacien ancien, les données sur la 
provenance des matières premières lithiques attestent de circulations fréquentes entre le nord 
et le sud du Bassin aquitain et vice-versa (DEMARS, 1994 ; BORDES et al., 2005 ; FÉBLOT-
AUGUSTINS, 2008 et 2009 ; DISCAMPS et al., sous presse). À l’instar du Proto-aurignacien, des 
déplacements entre le Pays basque espagnol et le Pays basque français sont attestés (FÉBLOT-
AUGUSTINS, 2008 et 2009). Aucune exploitation de matière première exogène n’est documentée 
pour la zone des Cantabres (SARABIA, 1999). 
 
 
Une extension des terrains d’approvisionnement des matières premières lithiques et une 
amplification des relations entre la zone pyrénéenne et le Bassin aquitain sont donc visibles 
entre le Moustérien et l’Aurignacien ancien (Fig. 5.17 : FÉBLOT-AUGUSTINS, 1999, 2008 et 2009 ; 
BORDES et al., 2005 ; DISCAMPS et al., sous presse). 
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Fig.	  5.17	  Schématisation	  des	  axes	  de	  circulation	  des	  matières	  premières	  lithiques	  pour	  le	  Châtelperronien,	  le	  
Proto-‐aurignacien	  et	  l’Aurignacien	  ancien	  dans	  le	  Sud-‐Ouest	  de	  la	  France.	  D’après	  DISCAMPS	  et	  al.,	  sous	  presse 
 
 

Provenance et diffusion des coquillages 

À l’Aurignacien (Proto-aurignacien et Aurignacien ancien), les coquillages sont fréquents et 
attestent, tout comme les matières premières lithiques, d’aires d’approvisionnement étendues 
puisque les Littorines récoltées aux Abeilles, à La Quina aval (DUPONT, 2001) et à Isturitz 
(WHITE, 2010) proviennent de la côte Atlantique. Ces coquilles marines ont été identifiées 
entre-autre à l’abri Pataud (VERCOUTÈRE, 2004), à la grotte des Hyènes (WHITE, 2007 et 2010), à 
Castanet (TABORIN, 1993 ; WHITE, 2010), à La Tuto de Camalhot (VEZIAN et VEZIAN, 1966 ; 
TABORIN, 1993). Ces éléments attestent de l’exploitation de matières premières de provenance 
lointaine puisque, en tenant compte de la baisse du niveau des eaux en contexte glaciaire, La 
Tuto de Camalhot était, par exemple, situé à plus de 280 km à vol d’oiseau des côtes 
atlantiques les plus proches. Si les coquillages exploités proviennent essentiellement des 
rivages de l’Atlantique, les côtes méditerranéennes ont également été exploitées (e.g. à 
Castanet : TABORIN, 1993 et 2004 ; WHITE, 2010) ; pour ce site, la distance d’approvisionnement 
minimal était supérieure à 290 km à vol d’oiseau. Les modes de circulation de ces matières 
premières restent cependant inconnus puisqu’il n’est pas possible de préciser si les 
déplacements ont été effectués par les hommes eux-mêmes ou si ce sont les matières 
premières qui se sont déplacées (via des échanges intergroupes). 
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Synthèse des données mobilisées 

 
Au Châtelperronien, au moins quatre entités distinctes peuvent être proposées sur la base des 
spectres fauniques et des données d’approvisionnement en matières premières lithiques (Fig. 
5.18): 
 

- le nord du Bassin aquitain (Roc-de-Combe, Quinçay, La Quina aval) : 
§ Renne dominant  

- le sud du Bassin aquitain (Gatzarria) : 
§ dominé par le Cerf  

- le Pays basque espagnol (Labeko koba) : 
§ spectre faunique dominé par le Cerf,  forte proportion de Bovinés  

- les Cantabres (Morin) : 
§ Cerf dominant. 

 
 

Châtelperronien

 
	  

Fig.	   5.18	   Proposition	   d’entités	   territoriales	   au	   Châtelperronien	   et	   marqueurs	   forts	   observés.	   Les	   flèches	  
schématisent	  les	  circulations	  de	  matières	  premières	  lithiques. 
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Au Proto-aurignacien, les analyses de circulation des matières premières confrontées aux 
critères de présence/absence des éléments de parure, aux spectres fauniques chassés et aux 
saisons de capture du gibier permet de proposer l’existence d’au moins sept entités (Fig. 
5.19) : 

- le nord du Bassin aquitain (Le Piage) : 
§ Renne dominant ; 
§ parure : canines de Renard perforées. 

- la basse Navarre (Isturitz) : 
§ Cheval dominant ; 
§ parure : pendeloque en ambre, perles tubulaires et coquillages perforés ; 
§ présence de pointes de sagaie à base fendue. 

- la frange sud du Pays basque (Labeko koba, Gatzarria) : 
§ spectre faunique dominé par le Cheval et les Bovinés ; 
§ présence d’ambre. 

- les Pyrénées centrales (Les Abeilles) : 
§ spectre faunique diversifié : Renne, Cheval, Bovinés en proportions similaires ; 
§ pas d’élément de parure identifié ; 
§ pointes de sagaie à base fendue. 

 
 

Pour la zone des Cantabres, les saisons d’acquisition du gibier semblent invalider une 
complémentarité d’occupations entre Cueva Morin et El Castillo et paraissent documenter 
deux territoires distincts dans cette zone. La présence d’éléments de parure est uniquement 
documentée à Covalejos. Bien que le nombre de sites soit très restreint, les quelques critères 
testés l’existence de trois territoires distincts dans la zone des Cantabres: 

- le fond de la baie de Santander (commune de Villaescusa : cueva Morin) : 
§ spectre faunique dominé par le Cerf ; 
§ parure potentiellement de fac-similés de dents en ambre16. 

- entre l’embouchure de la rivière Pas et la baie de Santander (commune de Piélagos : 
Covalejos) : 

§ spectre faunique dominé par le Cerf ; 
§ parure : craches de Cerf et canines de Renard perforées. 

- le mont Castillo (commune de Puente Viesgo : el Castillo) 
§ spectre faunique dominé par le Cerf ; 
§ pointes de sagaie à base fendue. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
16	  Observation	  personnelle	  ;	  SOULIER,	  en	  préparation.	  
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Proto-aurignacien

 
	  

Fig.	   5.19	   Proposition	   d’entités	   territoriales	   au	   Proto-‐aurignacien	   et	   marqueurs	   forts	   observés.	   Les	   flèches	  
schématisent	  les	  circulations	  de	  matières	  premières	  lithiques. 
 
 
Le faible nombre de sites limite toutefois la portée de ces propositions. Il faut également 
rappeler que les études sur les matières premières lithiques attestent d’échanges –d’ampleur 
limitée– entre certaines aires. Pour le nord-ouest de l’Espagne, si des indices de circulation de 
matière première au sein du Pays basque ont été identifiés (TARRIÑO VINAGRE, 2000) et tendent 
à renforcer le lien entre Isturitz et Labeko koba, seul un approvisionnement autochtone du 
silex est documenté pour la zone des Cantabres (SARABIA, 1999).  
 
 
 
Pour l’Aurignacien ancien, la multiplication des éléments de parure, d’industrie en matière 
dure animale et la diversification des zones d’approvisionnement en matière première lithique 
permettent difficilement d’isoler nettement des « territoires ». La répartition des éléments 
d’industrie en matière dure animale et de parure semble témoigner de trois aires distinctes : le 
nord du Bassin aquitain, les Pyrénées et la corniche Vasco-cantabrique. La composition des 
spectres fauniques appuie cette dichotomie, avec des séries dominées par le Renne dans le 
Nord du Bassin aquitain, le Cerf dans les Cantabres et avec de fortes proportions de grands 
ongulés dans les Pyrénées. La confrontation des données disponibles sur les périodes de 
capture du gibier ne permet pas d’observer de complémentarité saisonnière entre ces 
différentes zones et tend à renforcer l’hypothèse de territoires distincts. Ce critère complexifie 
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toutefois nettement ce schéma puisque, en réalité, aucun élément ne permet de percevoir des 
occupations complémentaires au sein des entités proposées. Le nombre de sites disponibles et 
le degré de résolution des données pourraient être des éléments explicatifs à cette apparente 
non-complémentarité. À l’Aurignacien ancien le territoire serait ainsi « morcelé » en au moins 
cinq grandes entités, au sein desquelles d’autres zones plus restreintes peuvent être 
perçues (Fig. 5.20) : 
 

- le Bassin aquitain17 (Les Rois, La Quina aval, l’abri du Chasseur, Roc-de-Combe, 
Pataud, Castanet, la grotte des Hyènes) : 

§ Renne dominant ; 
§ parure très diversifiée : bois et métapode vestigiel de Renne, canines de 

Renard, incisives de Bovinés, Capriné et Cervidé, jugales de Loup, vertèbres 
de poisson, coquillages et perles en panier ; 

§ utilisation de canines d’Ours comme supports de retouchoir. 

- les Cantabres (Covalejos, Morin) : 
§ spectre faunique dominé par le Cerf ; 
§ parure uniquement composée de coquillages perforés. 

- les Pyrénées centrales (La Tuto de Camalhot, Les Abeilles) : 
§ Renne dominant ; 
§ parure diversifiée : incisives de Bovinés et de Bouquetin, canines de Renard, 

coquillages, perles en panier et pendeloque sur plaquette d’ivoire ; 
§ industrie en matière dure animale incluant l’utilisation de canines d’Ours 

comme supports de retouchoir et côtes « crantées ». 

- la basse Navarre (Isturitz) : 
§ spectre faunique dominé par le Cheval ; 
§ parure diversifiée : incisives de Bovinés, canines de Renard, vertèbres de 

poisson, fac-similés de dents, coquillages et perles en panier ; 
§ côtes « crantées » ; 
§ exploitation d’ambre. 

- la frange sud du Pays basque (Labeko koba, Gatzarria) : 
§ spectre faunique dominé par les Bovinés ; 
§ parure diversifiée : vertèbres de poisson, canines de Renard, incisives de 

Cervidé et de Capriné perforées, perles en panier, pendeloque sur bois de 
Renne et sur plaquette d’ivoire, fac-similés de dents ; 

§ côtes « crantées » ; 
§ exploitation d’ambre. 

Nous avons précédemment souligné que les ensembles attribués à l’Aurignacien 
ancien de ces deux gisements sont problématiques (cf. supra), ce qui pourrait 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
17	  Les	   données	   sur	   les	   saisons	   de	   prédation	   n’illustrent	   aucune	   complémentarité	   entre	   les	   différents	   gisements	   et	  
tendraient	  même	  à	   réfuter	   cette	  hypothèse	   (Fig.	  5.16).	  L’imprécision	  des	  données	   limite	   cependant	  nos	   capacités	  à	  
percevoir	  différents	  territoires	  au	  sein	  de	  cette	  zone	  ;	  si	  l’on	  se	  réfère	  à	  ces	  données,	  le	  nord	  du	  Bassin	  aquitain	  serait	  
alors	  divisé	  en	  une	  mosaïque	  de	  territoires	  (au	  moins	  7	  figurés	  en	  gris	  clair).	  
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invalider la pertinence de leur distinction par rapport aux autres sites pyrénéens. 
Quelques critères remarquables sont toutefois attestés, en particulier à Gatzarria, 
qui ne sont pas présents dans les autres sites des Pyrénées (incisive de capriné 
perforée et pendeloque sur bois de Renne) et inversement (incisives de Bovinés et 
coquillages perforés). 

 
 

Aurignacien ancien

fac-
similé

fac-
similé

 
	  

Fig.	   5.20	   Proposition	   d’entités	   territoriales	   à	   l’Aurignacien	   ancien	   et	   marqueurs	   forts	   observés.	   Les	   flèches	  
schématisent	  les	  circulations	  de	  matières	  premières	  lithiques. 
 
 
 
Les données sur la circulation des matières premières lithiques attestent de contacts entre les 
différentes zones définies (exception faite de la zone des Cantabres). Ce constat, associé à de 
nombreux caractères partagés dans le domaine de la parure et de l’industrie en matière dure 
animale, reflètent une société dynamique pour laquelle il n’est pas impossible d’imaginer des 
rassemblements, mélanges, trocs et/ou transmissions de savoir-faire entre groupes 
« ethniques » distincts (e.g. pour la zone considérée : pendeloques sur plaquette d’ivoire 
uniquement avérées dans les sites des Pyrénées) mais unis au sein d’une même grande culture 
que serait l’Aurignacien ancien. Comparativement au Proto-aurignacien, les limites entre ces 
différentes entités semblent donc nettement moins marquées. D’après les critères testés et en 
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l’état des connaissances, seule la zone des Cantabres ne semble pas être intégrée dans ce 
système. 
Pour le début du Paléolithique supérieur, la compilation des données permet donc de proposer 
un découpage du quart sud-ouest de la France et du nord de l’Espagne en plusieurs entités. Le 
nombre de sites est toutefois très faible, notamment pour le Châtelperronien et le Proto-
aurignacien. Seule l’acquisition de nouvelles données permettra d’affiner, de valider ou de 
réfuter les propositions faites dans ce travail. 
 
 
 
 
 
 
Réflexions sur les systèmes de mobilité au Paléolithique 
supérieur ancien 

 
La littérature disponible sur les groupes de chasseurs-cueilleurs (sub-) actuels vivant en 
contexte périglaciaire permet, par comparatisme, de discuter des systèmes de mobilité adoptés 
par les groupes humains du début du Paléolithique supérieur. 

Le cycle annuel des groupes de chasseurs-cueilleurs (sub-)actuels se divise généralement en 
trois phases majeures (cf. p. 96-98): 

- au printemps et en été, les groupes se situent généralement près des côtes où ils vivent 
essentiellement de la pêche. Les groupes des terres sont dispersés, très mobiles, 
effectuent des chasses à la traque ou à la rencontre et mettent à profit le renouveau de 
végétation pour récolter des baies. Les campements sont constitués de tentes, soit des 
habitations facilement et rapidement démontables ; 

- l’automne est une période privilégiée pour la chasse avec interception des troupeaux 
d’ongulés gras sur leurs routes de migration. Cette période est l’occasion pour les 
chasseurs de se rassembler et d’organiser de grandes chasses collectives en vue de 
confectionner des stocks de nourriture et de peaux ; 

- en hiver, les groupes constitués à l’automne restent ensemble et ils adoptent un 
comportement sédentaire dans des abris en dur. Cette période est l’occasion pour les 
différents groupes d’échanger des matières premières, des savoir-faire, des traditions 
orales, de procréer, etc. Durant cette période « sédentaire », les activités de chasse sont 
réduites à quelques expéditions où des chasseurs isolés partent traquer un animal 
solitaire. La faible importance accordée aux activités de chasse à cette période permet aux 
groupes de diversifier leurs activités. Cette période de sédentarité est également 
l’occasion d’utiliser et de surveiller des pièges pour les « bêtes à fourrure ». 
L’alimentation des groupes se fait quasi exclusivement grâce aux stocks constitués à 
l’automne. 
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Ce modèle « classique » peut être confronté aux données archéologiques disponibles pour les 
groupes du début du Paléolithique supérieur. 
 

 

Au Châtelperronien 

La plupart des sites châtelperroniens connus correspondent à des sites d’habitat de plein air 
(BACHELLERIE et al., 2011) ; parallèlement, les sites en grotte ou en abri sont rares pour cette 
période et attestent d’occupations de courte durée essentiellement dévolues à des activités de 
chasse (op. cit.). Chez les groupes de chasseurs-cueilleurs (sub-)actuels, le cycle annuel est 
rythmé par des systèmes de mobilité au sein desquels se succèdent habitations temporaires 
sous tente et occupations plus longues en dur. Si la vie des hommes du Châtelperronien était 
faite de successions d’habitats occupés brièvement, il ne serait alors pas surprenant que la 
plupart des occupations aient été établies en plein air, laissant de fait, peu d’indices 
archéologiques et devenant, par la même occasion, plus difficiles à identifier et/ou à 
découvrir. La faiblesse des données de saisonnalité n’autorise aucune tentative de 
reconstruction des mouvements saisonniers des groupes humains au sein d’un territoire et ne 
peut donc être confronté au modèle ethnographique pris pour comparaison. 

 

Au Proto-aurignacien 

Au Proto-aurignacien, seuls des sites d’habitat en grotte sont actuellement attestés ; une large 
part des activités pratiquées en plein air par les groupes au Proto-aurignacien reste donc 
inconnue (sites d’abattage, haltes de chasse, etc.). F. Bachellerie et ses collaborateurs (2011) 
suggèrent que les armes de chasses utilisées puissent être à l’origine de la difficulté à 
percevoir les haltes de chasse à l’Aurignacien ; celles-ci pourraient n’être constituées que de 
« quelques copeaux de sagaies en bois de renne réaffûtées, éventuellement associés à une 
pincée de lamelles : autant d’éléments bien plus ténus que ne le sont des pointes lithiques, à 
la fois plus aisément identifiables que des lamelles (a fortiori lorsqu’elles ne sont pas 
retouchées) et plus nombreuses que des pointes en bois de renne, car plus fréquemment 
remplacées que ces dernières » (BACHELLERIE et al., 2011, p. 154). 

Les restes fauniques récoltés dans les gisements témoignent d’épisodes de chasses multiples, 
perceptibles notamment au travers de la diversité des espèces. La période de migration 
automnale a été mise à profit pour la chasse à Isturitz et aux Abeilles ; seule la série de Morin 
ne documente pas de chasses réalisées à l’automne (PIKE TAY et al., 1999). Au moins deux 
juments gravides ont été abattues durant la migration automnale à Isturitz (cf. p. 214) et quatre 
l’ont été aux Abeilles (cf. p. 194). Si ces nombres d’individus paraissent faibles, il faut 
rappeler que ces indices de saisonnalité ont été obtenus à partir de restes de fœtus. Rien ne 
permet d’exclure que d’autres individus aient également été chassés à cette période (des 
mâles, des juments non pleines, des sub-adultes, des juments pleines pour lesquelles les fœtus 
n’ont pas été transportés). La conduite d’études cémento-chronologiques exhaustives 
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permettrait en partie de préciser l’importance des chasses réalisées pendant la migration 
automnale. Quelques expéditions de chasse ont été également été menées en hiver à Isturitz, 
aux Abeilles et à Morin. Les indices de chasses conduites au printemps sont rares et ont 
uniquement été observés à Isturitz. Aucun élément ne permet d’attester d’occupation estivale 
des différents gisements (données peu précises à Isturitz et aux Abeilles cf. p. 194 et 214). 

 

À l’Aurignacien ancien 

Dans le Sud-Ouest de la France, la grande majorité des séries attribuées à l’Aurignacien 
ancien correspondent à des habitats en grotte ou en abri sous roche. Les quelques sites de 
plein air connus (Garet, le Basté : CHAUCHAT et THIBAUT, 1968 ; KLARIC, 1999) livrent un 
matériel similaire aux sites d’habitat en grotte et attestent d’activités variées (domestiques, 
chasse). Dand le nord du Bassin aquitain, les sites de La Quina aval et de Pataud témoignent 
d’occupations réparties sur la majeure partie de l’année ; au regard de l’imprécision des 
indices de saisonnalité, il est difficile de savoir si cette apparente continuité dans l’occupation 
des deux gisements relève d’un biais méthodologique ou d’une réalité. Les indices de 
saisonnalité obtenus pour les autres gisements indiquent des occupations plus circonscrites 
dans l’année : entre mi-été et fin-automne aux Rois (Rendu in MICHEL et al., 2008), entre mi-
automne et fin-été à l’abri du Chasseur (PALETTA, 2005) et à Castanet (Pike Tay citée dans 
CASTEL, 2011), et successivement entre fin hiver-printemps puis en été-début automne à Roc-
de-Combe (SOULIER, ce travail). Dans le sud du Bassin aquitain, à proximité des Pyrénées, 
l’automne est systématiquement documenté, associé à l’été et à l’hiver à Isturitz (RENDU, 
2007 ; SOULIER, ce travail), à la fin de l’été à la grotte des Hyènes (LETOURNEUX, 2003) et à 
l’hiver aux Abeilles (SOULIER, ce travail). Hormis à l’abri du Chasseur et à Castanet, la période 
de migration automnale des ongulés a donc été mise à profit pour l’acquisition du gibier. Si ce 
n’est à Roc-de-Combe, série pour laquelle la plupart des indices de saisonnalité obtenus 
identifie des abattages en automne (cf. p. 450), aucun élément ne permet toutefois de supposer 
des chasses de grande envergure lors de la migration automnale. Ce constat devra toutefois 
être précisé via des analyses cémento-chronologiques. Exception faite du gisement des Rois et 
de la grotte des Hyènes, tous les sites ont également été occupés en hiver. Dans les Pyrénées, 
aucune chasse printanière n’est attestée, ce qui s’oppose avec le Nord du Bassin aquitain où 
des chasses au Renne ont été conduites au printemps à l’abri du Chasseur, à Castanet, à Roc-
de-Combe, à Pataud et à La Quina aval. Les indices de chasses en été sont peu fréquents mais 
se retrouvent tout aussi bien dans le nord du Bassin aquitain (Pataud, Roc-de-Combe, Les 
Rois) que dans le sud (Isturitz). 

 

La difficile comparaison diachronique des données sur 
l’organisation territoriale 

Au terme de cette discussion, on ne peut que souligner l’inégalité des informations 
disponibles –en nombre de sites et de données– entre le Châtelperronien, le Proto-aurignacien 
et l’Aurignacien ancien. 
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La faiblesse du corpus est un obstacle majeur pour appréhender les systèmes de mobilité des 
groupes humains du Châtelperronien. La présence de sites d’habitat en plein air, associé au 
fait que les occupations en grotte témoignent systématiquement d’occupations brèves et 
clairement spécialisées, pourrait appuyer l’idée d’une mobilité importante de ces groupes 
humains. Les analyses réalisées sur la provenance des matières premières indiquent toutefois 
un approvisionnement exclusivement local ou sub-local (Fig. 5.17 p. 452). Ces données 
peuvent indiquer que cette forte mobilité était restreinte à un périmètre limité ou que cette 
mobilité était telle qu’elle ne permettait pas aux Hommes de voyager en emportant des 
réserves de matière première, les amenant donc à privilégier l’utilisation de ressources locales 
à chaque installation. 
 
 
Au Proto-aurignacien, les gisements sont systématiquement occupés à l’automne. Cette 
période correspond, dans le modèle pris en comparaison, aux grands rassemblements pour les 
chasses communautaires. Les denrées issues des chasses automnales permettent de constituer 
des stocks utilisés en hiver. D’après les données archéologiques disponibles pour le Proto-
aurignacien, la période de migration automnale des ongulés a été mise à profit pour 
l’acquisition d’un gibier gras et avec une peau de bonne qualité. S’il est délicat de démontrer 
un stockage des denrées, la mise en évidence de l’exploitation de l’os comme combustible 
pourrait être considérée comme un indice de fumage de viande. Pour de nombreux groupes de 
chasseurs-cueilleurs (sub-) actuels, l’hiver est une période de relative sédentarité au cours de 
laquelle différentes familles se regroupent pour effectuer des activités variées. Au regard de 
l’intérêt nutritif limité du gibier, la chasse se réduit alors à quelques expéditions au gré des 
rencontres. Pour le Proto-aurignacien, l’abondance des indices de prélèvement de 
peaux/fourrures observés à Isturitz et aux Abeilles, et l’importance tenue par les activités de 
préparation des peaux dans ces deux gisements, pourraient constituer des arguments en faveur 
d’une sédentarité assez marquée lors de la mauvaise saison. Au printemps, et plus encore en 
été, les sites en grotte semblent avoir été peu utilisés. Cette observation fait également écho au 
modèle ethnographique selon lequel les groupes humains se dispersent pour profiter du 
renouveau de la végétation et/ou exploiter les littoraux. Dans ce cas de figure, les sites 
d’habitat des groupes du Proto-aurignacien pour ces saisons seraient alors peu visibles et/ou 
auraient aujourd’hui disparus avec la montée du niveau marin. De fortes similitudes 
apparaissent donc entre le modèle pris pour comparaison et les données disponibles pour le 
Proto-aurignacien. 
Les données disponibles pour l’Aurignacien ancien indiquent que certains sites pourraient 
avoir été occupés de façon récurrente sur une grande partie de l’année (La Quina aval et 
Pataud), pouvant signifier une mobilité des groupes humains assez réduite.  
 
Ces données font, pour partie, écho à ce qui a été décrit au Proto-aurignacien. Les occupations 
printanières sont toutefois, dans le nord du Bassin aquitain, plus fréquentes (abri du Chasseur, 
Castanet, La Quina aval, Pataud, et en partie à Roc-de-Combe) alors qu’aucune occupation 
printanière n’est documentée dans la zone pyrénéenne. L’occupation des cavités en été est 
documentée à l’Aurignacien ancien dans le nord du Bassin aquitain (Pataud, Roc-de-Combe, 
et en partie aux Rois et à La Quina aval) mais également dans la zone pyrénéenne (en partie à 
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Isturitz et à la grotte des Hyènes). À l’Aurignacien ancien, le schéma d’exploitation du 
territoire semble quelque peu différent du Proto-aurignacien. Il faut toutefois signaler que le 
nombre de gisements ayant livré des ensembles attribués à l’Aurignacien ancien est nettement 
plus important que ce qui n’est documenté pour le Proto-aurignacien. Si des occupations en 
grottes ou abris sous roche sont documentées pour toutes les saisons, l’été et le printemps 
restent sous représentées par rapport à l’automne et à l’hiver. Il est donc possible, à l’instar de 
ce qui a été proposé pour le Proto-aurignacien, d’envisager une mobilité plus importante 
durant ces deux saisons, avec des installations en plein air. Cette hypothèse pourrait par 
ailleurs constituer un facteur explicatif à l’aire de dispersion des nombreuses coquilles 
transformées (ou non) en parure. Seule la découverte et l’étude de nouveaux ensembles 
pourront accréditer ou invalider cette hypothèse. 
 
 
 
Au Châtelperronien, les données mobilisées semblent illustrer une juxtaposition de territoires 
indépendants les uns des autres. La taille réduite du corpus empêche toutefois d’évaluer la 
pertinence de ce modèle. À partir du Proto-aurignacien, le grand Sud-Ouest de la France et la 
corniche Vasco-cantabrique abritent une mosaïque de territoires enchevêtrés de nombreux 
caractères sont partagés entre les différentes entités. La confrontation des données issues de la 
circulation des matières premières lithiques, des objets de parure et des saisons d’occupation 
des sites illustre une intensification des contacts entre les différents territoires perçus depuis le 
Châtelperronien jusqu’à l’Aurignacien ancien. Au regard de l’inégalité de l’information entre 
les techno-complexes, il n’est, à l’heure actuelle, pas possible de savoir si ces observations 
reflètent bien une réalité ou si elles ne sont que la conséquence de biais quantitatifs et 
qualitatifs. Au Proto-aurignacien et encore plus à l’Aurignacien ancien, les territoires se 
morcellent tout en gardant de forts contacts entre eux, alors que les éléments de parure se 
généralisent et se diversifient. Ces données offrent un parallèle intéressant à l’hypothèse selon 
laquelle le développement de parures serait lié à un accroissement de la démographie et donc 
à un besoin de se singulariser et d’affirmer son appartenance à une tribu face à des contacts 
inter-sociétés plus fréquents (KUHN  et al., 2001 ; KUHN  et STINER, 2006 ; STINER et KUHN, 2006 ; 
ZILHÃO, 2007).  
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Neuf ensembles archéologiques, provenant de quatre gisements de référence pour le début du 
Paléolithique supérieur en Europe de l’Ouest, ont été analysés dans le cadre de ce travail. De 
par le nombre de séries étudiées et son emprise géographique, ce travail offre un cadre 
renouvelé pour cette période tant débattue en Préhistoire. Les ensembles fauniques ont été 
analysés selon une approche archéozoologique classique, complétée par une étude détaillée 
des traces de boucherie à la lumière de référentiels expérimentaux et ethnographiques de 
découpe de carcasses. La sollicitation d’une importante bibliographie ethnographique a 
également contribuée à une meilleure compréhension des comportements de subsistance 
adoptés par ces Hommes du début du Paléolithique supérieur. L’analyse intégrée des restes 
fauniques issus de l’alimentation et de ceux utilisés à des fins techniques et symboliques a, 
elle, permis de reconstruire les chaînes opératoires du traitement de la faune et illustrent toute 
une panoplie de comportements variés. Cette étape a permis de montrer que les différentes 
sphères d’activités s’imbriquent de manière complexe. Les résultats acquis au cours de se 
travail ont ensuite été confrontés aux données disponibles pour d’autres ensembles attribués 
au Châtelperronien, au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien mais également avec le 
Moustérien à denticulés de débitage discoïde. 
 
 

L’acquisition du gibier au Paléolithique supérieur ancien dans le Sud-
Ouest de la France 

L’étude de séries documentant les phases initiales du Paléolithique supérieur nous a permis de  
réfuter l’hypothèse de l’apparition de chasses spécialisées focalisées vers l’acquisition du 
Renne (MELLARS 1973, 1989, 1996 et 2004). Si l’importance tenue par cette espèce dans les 
spectres fauniques augmente depuis le Châtelperronien jusqu’à l’Aurignacien ancien, la prise 
en compte du poids de viande des espèces montre que les quelques chevaux et bovinés 
identifiés dans chaque site assurent la majeure partie de la masse carnée exploitée. 

Au regard de l’investissement nécessaire à la confection des pointes de sagaie organiques et 
des probabilités de fractures, ce type d’arme est considéré comme davantage lié à la pratique 
de chasses collectives (PELEGRIN, 2000 ; VALENTIN, 2008 ; BACHELLERIE et al., 2011). La 
reconstruction des stratégies de chasse mises en œuvre au début du Paléolithique supérieur 
nous a toutefois permis, si ce n’est de rejeter la pratique de chasses collectives, tout du moins 
de minorer l’importance tenue par ce type de chasse à cette période. Si, au Proto-aurignacien 
et à l’Aurignacien ancien, quelques indices laissent à penser que des chasses communautaires 
peuvent avoir été conduites à l’automne, lors des grandes migrations, les chasseurs ont 
fréquemment abattu des proies isolées. Le peu de séries disponibles avec faune conservée 
pour la période du Châtelperronien ne permet pas de caractériser l’effet de ces armes de 
chasse sur les stratégies d’acquisition mises en œuvre. Dès les premières manifestations du 
Paléolithique supérieur, les chasseurs font preuve de fortes aptitudes d’adaptation dans leurs 
stratégies de capture, en exploitant tour-à-tour des espèces variées, à la méfiance et au 
comportement face au danger très différents. 



Conclusions et perspectives 

	   PAGE ⎮ 465 

Cette étude a également permis de souligner un changement majeur dans les modes 
d’acquisition du gibier  par rapport à la fin du Moustérien : l’abandon du piégeage à l’aide de 
la topographie. Ce constat témoigne d’un changement profond des stratégies de prédation en 
attestant d’un rapport différent des Hommes vis-à-vis de leur environnement relativement à la 
fin du Paléolithique moyen.  

En termes de sélection des proies par rapport à leur âge, nous avons souligné que, quel que 
soit le techno-complexe considéré, le Renne est systématiquement chassé de façon plus 
aléatoire que ne le sont les ongulés de grande taille. L’autre point mis en évidence au cours de 
ce travail est, qu’au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien, on peut noter une plus forte 
présence des individus adultes pour le Cheval et les Bovinés. Les NMI sont toutefois très 
faibles et ne permettent pas de discerner s’il s’agit réellement d’une plus forte sélection des 
proies chassées —potentiellement liée aux nouvelles armes de chasse– ou d’un biais relatif à 
la taille des échantillons. 

La compilation des informations disponibles sur les saisons de capture des proies signale 
qu’aucun des groupes humains considérés n’a pratiqué d’exploitation exclusivement orientée 
vers l’acquisition des individus dans leur période la plus favorable en termes de masse carnée 
et graisseuse. Aucune complémentarité en termes de saisons de chasse n’a pu être mise en 
évidence entre les différents gisements considérés. Des complémentarités saisonnières entre 
taxons ont toutefois été soulignées au sein d’une même série. 

 
Vers une exploitation des carcasses optimisée ? 

À partir du Proto-aurignacien, les techniques d’exploitation alimentaire du gibier mises en 
œuvre apparaissent clairement optimisées puisque toutes les denrées consommables sont 
prélevées. L’extraction de cervelle, de tendons et d’étuis cornés de sabots est documentée dès 
les premières phases de l’Aurignacien mais les volontés sous-jacentes à l’’utilisation de ces 
éléments à emploi multiple (alimentaire et/ou technique) est délicate à définir. La faiblesse 
des données disponibles pour le Châtelperronien ne permet pas de vérifier si le fait que ces 
activités ne soient pas documentées trahit une différence dans les modes d’exploitation ou 
relève d’un biais qualitatif lié aux échantillons analysés. Aucune activité de ce type n’est 
actuellement décrite pour la fin du Moustérien. 
L’utilisation de modes de consommation variés a été observée à partir du Proto-aurignacien : 
si, en règle générale, la viande était désossée à crue, certains éléments ont été consommés 
grillés tel quel. Aucun indice de ce type n’a été relevé dans les ensembles attribués au 
Châtelperronien et aucune des études disponibles pour la fin du Moustérien ne mentionne de 
consommation de viande grillée. 
Le report systématique des stries de découpe n’a pas permis d’identifier de différences 
importantes dans les gestes de boucherie entre le Châtelperronien, le Proto-aurignacien et 
l’Aurignacien ancien : les stries sont quasi exclusivement courtes et obliques/transverses. Un 
changement dans les modes de prélèvement de la viande intervient toutefois au sein du 
Paléolithique supérieur. 
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La localisation des stries créées lors du dépouillement a permis d’observer un traitement 
différé des bas-de-pattes au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien. Cette opération n’a 
pas été observée dans les ensembles châtelperroniens étudiés et aucune analyse de sites de la 
fin du Moustérien n’atteste de cette pratique. Au Proto-aurignacien, les indices de 
récupération de la peau et de la fourrure sont nombreux, signalent un retrait visant à 
l’obtention de peaux de grandes dimensions et attestent de l’exploitation d’une large gamme 
d’espèces : Renne, Cheval, Bovinés, Renard, Loup, Chat sauvage, Hyène et Ours. Cette 
recherche de peau a également pu être documentée à l’Aurignacien ancien et au 
Châtelperronien mais semble avoir été conduite sur une variété plus réduite d’espèces. La 
confrontation de ces données avec les indices de saisonnalité d’occupation des gisements 
appuie l’importance tenue par l’acquisition de peaux aux débuts du Paléolithique supérieur 
puisque celles-ci semblent avoir été recherchées lorsqu’elles étaient de qualité optimale. 
Aucune information de ce type n’est disponible pour la fin du Moustérien. 
Les indices de fracturation attestent de l’investissement consacré à la récolte de la moelle 
osseuse dans les différents ensembles analysés. À partir du Châtelperronien, et plus encore au 
Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien, tous les os à cavité médullaire sont traités afin de 
récupérer jusqu’à la plus petite quantité de moelle. Cet attrait pour la moelle osseuse se vérifie 
également en termes d’espèces exploitées puisque, si la fracturation d’ossements de Renne, à 
faible épaisseur corticale, est relativement aisée, il n’en est pas de même pour les ongulés de 
grande taille. L’exploitation du Cheval est à souligner car, outre l’investissement nécessaire à 
la fracturation des ossements, la quantité de moelle osseuse est réduite en raison de la forte 
présence du tissu spongieux. Les qualités nutritives et gustatives de la moelle de Cheval, sans 
équivalence chez les autres taxons (LÉVINE, 1998 ; OUTRAM et ROWLEY-CONWY, 1998), pourrait 
expliquer l’effort consacré à cette activité pour cette espèce. Aucune récurrence nette dans la 
localisation des indices de percussion n’a été observée ; cette variabilité pourrait résulter de 
techniques propres à chaque individu ou traduire un traitement des os à moelle au fur et à 
mesure de l’introduction des carcasses dans les gisements. La dispersion des encoches de 
percussion illustre une fracturation des os en plusieurs segments, opération qui ne semble pas 
utile en cas de chauffe préalable des os (qui entraîne une liquéfaction de la moelle). La moelle 
osseuse pourrait avoir été extraite crue, potentiellement afin d’être conservée. La confection 
de bouillon gras a été suggérée pour tous les ensembles analysés. Aucune mention de cette 
pratique, fort coûteuse en temps et en énergie pour un rendement somme toute limité, n’est 
faite dans les études de sites de la fin du Paléolithique moyen alors qu’elle est documentée 
dans la plupart des ensembles analysés dans ce travail, du Châtelperronien à l’Aurignacien 
ancien. D’autres moyens d’exploitation de la graisse, par réduction des extrémités articulaires 
en poudre (obtention d’une pâte d’os), sont toutefois envisagés pour certaines séries du 
Moustérien (COSTAMAGNO, sous presse b). 
 
 
Le développement de l’industrie en matière dure animale et de la parure : 
quel(s) impact(s) sur l’exploitation du gibier ? 

L’analyse intégrée de la « matière animale » nous a permis de mettre en évidence une 
exploitation complexe du gibier dès les premières manifestations du Paléolithique supérieur. 
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L’acquisition des proies répond fréquemment à la fois à des besoins alimentaires et 
techniques, voire symboliques et ces différentes sphères apparaissent intimement liées et 
inter-dépendantes. La présence d’os brûlés a été systématiquement relevée dans les séries 
analysées et atteste la plupart du temps d’un emploi comme matière combustible. Si les 
analyses publiées pour des séries du Paléolithique moyen indiquent que cette pratique se 
manifeste bien avant le début du Paléolithique supérieur (e.g. DAUJEARD, 2008 ; COSTAMAGNO 

et al., 2009b), elle ne semble pas avoir été aussi systématiquement pratiquée qu’au début du 
Paléolithique supérieur. L’observation des pièces avec traces d’exploitation technique a 
essentiellement porté sur les retouchoirs qui sont les outils dominants pour cette période. Un 
débitage contrôlé en vue de l’obtention d’une morphologie de support prédéterminée a été mis 
en évidence au Proto-aurignacien et à l’Aurignacien ancien ainsi qu’une sélection des 
supports en amont des activités de récupération de la moelle osseuse, attestant ainsi de 
l’anticipation de leur production par rapport aux activités de boucherie. Le choix du taxon ne 
résulte pas non plus d’un prélèvement aléatoire mais répond à des propriétés intrinsèques aux 
ossements. Dès le début du Paléolithique supérieur, l’exploitation du gibier semble dictée par 
une anticipation des besoins techniques qui se manifeste par des choix opérés à différents 
moments de la chaîne opératoire de traitement : phase d’acquisition (choix de l’espèce : e.g. 
gros gabarit pour la confection de retouchoir), phase de transport avec, par exemple, un 
emport ponctuel des métapodes ou des côtes, et au sein des activités d’exploitation 
alimentaire (en amont de la fracturation des os, de la cuisson des aliments, au détriment de 
l’utilisation de la matière comme combustible, etc.). Aucune mention de ce type n’est 
documentée pour le Paléolithique moyen (voir toutefois MOZOTA HOLGUERAS, 2012) mais 
l’absence d’étude intégrée constitue un frein à la caractérisation de cet outil. En ce qui 
concerne les autres outils en matière osseuse, certains supports attestent d’une acquisition 
disjointe de la sphère alimentaire (e.g. récolte de bois de chute, de dents de carnivores, 
d’ivoire, etc.). Une évolution du statut de certaines espèces semble se dégager pour la période 
considérée (e.g. le Renard passe de la sphère technique à une exploitation technique et 
alimentaire entre le Châtelperronien et l’Aurignacien ancien à Roc-de-Combe). 
 
 
Systèmes de mobilité et organisation sociale à l’aube du Paléolithique 
supérieur 

La confrontation des données issues des analyses archéozoologiques avec les autres données 
de la culture matérielle, illustre la coexistence de plusieurs territoires au sein du Grand Sud-
Ouest de la France et de la corniche Vasco-cantabrique pour le début du Paléolithique 
supérieur. Des contacts entre les différents territoires proposés existent et semblent 
s’intensifier du Châtelperronien à l’Aurignacien ancien. 
Deux systèmes de mobilité différents ont été proposés. Pour le Châtelperronien, si les données 
sont rares, l’état actuel de la recherche semble témoigner d’une mobilité importante, 
caractérisée par des occupations fréquemment établies en plein air. Pour le Proto-aurignacien 
et l’Aurignacien ancien, les systèmes de mobilité semblent se rapprocher de ceux adoptés par 
de nombreux peuples de chasseurs-cueilleurs vivant en milieu froid, avec une relative 
sédentarité en abri en automne et en hiver et une grande mobilité au printemps et en été, 
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potentiellement via l’établissement de campements en plein air occupés brièvement. Cette 
plus forte sédentarité pourrait, notamment, avoir permis la mise en place et le contrôle de 
pièges pour la récupération de peaux de petit gibier. De nombreux indices de traitement des 
peaux sont en effet attestés dans les gisements du début de l’Aurignacien. 
 
 
 
Ce travail offre donc un cadre renouvelé pour les études sur l’émergence du Paléolithique 
supérieur grâce à une meilleure caractérisation des systèmes d’exploitation de la faune. Il 
dépeint une exploitation complexe du gibier, partitionnée dans le temps et dans l’espace, au 
sein de laquelle s’enchevêtrent les différentes sphères d’exploitation. La gestion des 
ressources animales apparaît, de fait, complexe et témoigne d’une organisation planifiée. 
L’analyse des traces de boucherie, conduite avec les outils classiquement utilisés par les 
archéozoologues complétés par l’utilisation de référentiels expérimentaux sur les stries de 
boucherie et de données provenant de la littérature ethnographique, a permis d’aller au-delà 
de l’aspect comportemental et de toucher du doigt quelques spécificités culturelles. La 
généralisation de ce type d’étude permettra de mieux cerner la variabilité des comportements 
de subsistance et de préciser les spécificités culturelles perceptibles à travers les restes de 
faunes. Au terme de cette étude, il apparaît que les comportements de subsistance au début du 
Paléolithique supérieur se placent en continuité de ce qui est documenté pour le Paléolithique 
moyen sur certains aspects et s’en démarquent sur d’autres. L’absence d’études synthétiques 
et régionales, tel que réalisé dans ce travail, est toutefois un frein aux comparaisons 
entreprises. 
 
 
 
 
Perspectives 

À l’issue de cette analyse, de nombreuses questions restent en suspend et plusieurs champs 
d’investigation se dessinent. 
 

D’un point de vue méthodologique 

Au regard des informations fournies par les référentiels de boucherie, ceux-ci doivent être 
poursuivis afin de mieux appréhender la variabilité inhérente au traitement alimentaire du 
gibier. Différents états de fraîcheur de carcasses (notamment des carcasses gelées) doivent 
être testés afin d’identifier si ce facteur peut influer sur la création, l’orientation et la 
morphologie des stries de découpe. Les espèces traitées doivent également se diversifier ; des 
expérimentations sur le Cheval doivent être menées au regard des différences morphologiques 
fortes entre ce taxon et les cervidés et bovidés. L’utilisation de lames et lamelles, 
emmanchées ou non, semble également un point intéressant à développer en expérimentation 
afin de mieux caractériser l’effet de l’outil utilisé sur les traces de boucherie observées. 
La poursuite des expérimentations permettrait également de vérifier la validité des nouveaux 
codes présentés dans la partie 1.2 de ce travail. Les stries ubiquistes concernent généralement 
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les étapes de décharnement et de désarticulation. Une meilleure caractérisation de ces stries 
est indispensable et les probabilités de création de ces deux types de stries doit être 
appréhendé. Par exemple, si ces stries sont localisées à proximité d’une extrémité articulaire 
et que le muscle est fin à cet endroit là, quelles sont les probabilités de produire des stries 
profondes dans cette zone ? Cette discrimination des stries de décharnement et de 
désarticulation apparaît primordiale au regard des spécificités des comportements de 
subsistance que l’activité de désarticulation peut documenter. De la même manière, ce travail 
a échoué à mettre en évidence des récurrences nettes dans la localisation des stries, que ce soit 
intra ou inter techno-complexes. Le degré de variabilité dans la localisation de stries devra 
être appréhendé dans le cadre d’un protocole bien systématisé, par exemple en analysant les 
stries créées pour un même élément squelettique par un boucher expérimenté qui débite 
systématiquement les mêmes portions de viande. 
À l’instar et en continuité de ce qui a été pratiqué par différents chercheurs, la poursuite 
d’observations ethnographiques de boucherie apparaît primordiale. Si, plusieurs observations 
ont d’ores et déjà été conduites, l’utilisation d’un protocole d’observation et de prise de notes 
rigoureux n’a pas été systématique, limitant de fait la portée des études et l’utilisation des 
données. C’est le cas, par exemple, du travail de report de stries réalisé par Y. Abe (2005) qui 
ne permet pas de rattacher une strie à une activité du fait de l’absence de contrôle sur les 
activités de boucherie. Les seules observations ethnographiques utilisables à l’heure actuelle 
correspondent à celles réalisées par P.J. Nilssen (2000) –mais qui portent sur des espèces et 
des groupes humains d’Afrique du Sud et sont donc difficilement transposables au contexte 
froid du début du Paléolithique supérieur– et à celles effectuées par S. Costamagno et F. 
David (2009) sur un peuple sibérien –mais dont le corpus est limité à quelques carcasses. 
Afin de faciliter la confrontation des planches de report, un traitement SIG doit être envisagé. 
En effet, dans le cadre de ce travail, les planches ont été traitées directement sous Illustrator©. 
Dans le cadre de séries numériquement importantes, comme à La Quina aval pour le niveau 
attribué à l’Aurignacien ancien, nous nous sommes heurtée à la difficulté de gérer une telle 
masse de données. Cette technique d’analyse permettra par ailleurs d’affiner nos capacités à 
percevoir les zones affectées de façon récurrente, qu’il s’agisse de stries de découpe, de 
stigmates de fracturation, voire même des plages de retouches. 
Pour terminer avec les perspectives sur les traces de boucherie, il serait intéressant d’évaluer 
si, dans quelle mesure, et sous quelle forme, l’état de fraîcheur de la carcasse et des modes de 
préparation des ossements (cru, bouilli, gelé) influent sur les stigmates de fracturation. Cet 
aspect permettrait, in fine, de mieux cerner les modes de traitement des carcasses. 
L’analyse détaillée des retouchoirs nous a permis de souligner plusieurs points importants sur 
le choix de l’espèce, la morphologie et le mode d’obtention des supports. La poursuite de ce 
type d’étude sur d’autres séries et d’autres contextes, permettra non seulement d’appréhender 
l’évolution de l’outil « retouchoir » mais également de mieux discuter des chaînes opératoires 
de traitement des carcasses et du degré d’imbrication des sphères alimentaire et technique. 
 
Un dernier point méthodologique fondamental doit être plus amplement discuté : la relation 
entre les différentes méthodes utilisées pour identifier les saisons de capture du gibier. En 
effet, les différentes méthodes sont appliquées sur des types d’individus différents : la mesure 
d’os de fœtus informe sur des femelles gravides, l’observation des surfaces occlusales 
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concerne les jeunes individus et la cémento-chronologie s’applique préférentiellement sur des 
individus adultes. Or, la littérature ethnographique met bien en avant que certains types de 
populations peuvent être spécifiquement chassés à une saison (e.g. les jeunes individus pour 
leur peau). 
 
 

D’un point de vue du corpus 

Dans le cadre de cette thèse, aucune étude spatiale n’a été effectuée, soit parce que les 
données n’étaient pas disponibles (aux Abeilles et à Roc-de-Combe), ou qu’elles étaient 
difficilement exploitables en l’état et nécessitaient un travail collectif inter-disciplinaire qui 
n’a malheureusement pas eu le temps d’être entrepris (à La Quina aval et à Isturitz). Ce type 
de travail devra être réalisé non seulement, afin de mieux discuter de l’histoire taphonomique 
des ensembles, mais aussi afin de percevoir d’éventuelles répartitions spatiales particulières 
(aires de traitements spécifiques, etc.) au sein des niveaux archéologiques. 
 
Comme nous l’avons souligné, les séries du début du Paléolithique supérieur restent peu 
étudiées d’un point de vue archéozoologique. En ce sens, la poursuite d’analyses 
archéozoologiques s’avère indispensable si l’on veut pouvoir espérer une meilleure 
caractérisation des comportements de subsistance de cette période. La série de La Tuto de 
Camalhot apparaît, entre autre, comme un candidat très intéressant de par sa position 
géographique et la qualité de préservation des restes fauniques. 
Plusieurs critères testés et avérés au début du Paléolithique supérieur semblent absents à la fin 
du Moustérien mais il est difficile d’identifier si ces différences relèvent de comportements 
humains variés ou d’un biais artificiellement créé par les méthodes d’étude des restes 
fauniques. Ce type d’étude devra donc être élargi à toute la fin du Paléolithique moyen. Nous 
avons également insisté sur le flou concernant les auteurs des différents techno-complexes 
auxquels ce travail s’est intéressé, ne permettant, de fait, pas d’intégrer l’aspect biologique à 
ce travail. Afin d’aborder cet aspect, l’analyse de séries aurignaciennes plus récentes et de 
séries moustériennes –périodes pour lesquelles les protagonistes sont clairement définis– 
s’avère indispensable. Le techno-complexe Quina apparaît très prometteur pour mieux 
discuter des comportements de subsistance de l’Aurignacien ancien. Des reports de traces de 
boucherie s’avèrent indispensables pour cette période où les conditions environnementales 
semblent proches de celles de l’Aurignacien ancien. 
D’un point de vue de l’exploitation technique de l’animale, les planches de localisation des 
retouchoirs réalisées dans ce travail offrent un point de départ qu’il serait intéressant de 
poursuivre afin de mieux appréhender la variabilité des choix de zones utilisées et de 
distinguer des morphologies d’éclats osseux particulièrement propices à leur utilisation 
comme support. Il serait également intéressant, au regard des données acquises ici, 
d’expérimenter les différentes zones choisies par ces groupes aurignaciens afin de détecter 
d’éventuelles particularités offertes par tel ou tel type d’os, telle ou telle espèce et telle ou 
telle morphologie d’éclat afin de détecter d’éventuelles propriétés techniques particulières non 
suspectées. Au-delà de cet aspect, il apparaît nécessaire de multiplier les études combinant les 
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restes fauniques issus de l’alimentation et ceux exploités en industrie afin de mieux percevoir 
les choix ayant régi le traitement des carcasses. 
 
Enfin, nous avons souligné le frein aux études archéozoologiques inhérent aux méthodes de 
fouille. La plupart des séries documentant le début du Paléolithique supérieur sont issues de 
fouilles anciennes et souffrent des méthodes de collecte en vigueur à cette époque là. Une 
reprise de fouille apparaît primordiale au regard de l’intérêt de certains gisements. Le 
potentiel des séries des Abeilles et de Roc-de-Combe a été souligné dans le cadre de ce travail 
et doit être réévalué à la lumière de fouilles conduites avec des méthodes de récoltes 
exhaustives et une prise de coordonnées en trois dimensions. Une reprise de fouille 
permettrait d’appuyer la place importante occupée par ces deux gisements documentant les 
phases initiales du Paléolithique supérieur. 
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Résumé 
En Europe occidentale, le passage du Paléolithique moyen au Paléolithique supérieur voit la 

conjonction de plusieurs évènements majeurs parmi lesquels figure le développement de 
comportements dits « modernes ». Si la mise en place du Paléolithique supérieur est fréquemment 
discutée sous l’angle des cultures matérielles, les modalités d’exploitation du gibier ne sont, faute de 
données suffisantes, que rarement intégrées aux discussions. 

Dans ce travail, les restes fauniques de quatre gisements du Sud-Ouest de la France 
fréquemment intégrés dans les discussions sur l’émergence du Paléolithique supérieur (La Quina aval, 
Roc-de-Combe, Les Abeilles, Isturitz) ont été analysés. Le corpus étudié se compose de plus de 37 000 
pièces, issues de neuf séries, et documente les périodes du Châtelperronien, du Protoaurignacien et de 
l’Aurignacien ancien. Ce travail s’est intéressé à décrire les stratégies de chasse (profils de mortalité et 
saisonnalité discutés en regard de l’éthologie des espèces, modalités de transport du gibier) et les 
modalités de traitement du gibier (fréquence, localisation et signification des traces de boucherie et des 
traces techniques). Un changement important dans les modalités d’acquisition du gibier apparaît par 
rapport au Moustérien, remettant en cause les modèles précédemment avancés sur les stratégies de 
chasse. L’analyse des stries de découpe identifie, elle, des différences dans les gestes de boucherie par 
rapport aux phases plus récentes du Paléolithique supérieur. Avec le début du Paléolithique supérieur, 
l’exploitation de la faune se complexifie : le gibier ne répond plus seulement à des besoins alimentaires, 
mais également techniques et symboliques. L’analyse intégrée des déchets alimentaires et des pièces 
d’industrie et de parure montre que la sélection des supports d’industrie influe sur les choix 
d’acquisition et de traitement du gibier, attestant d’une forte imbrication des sphères alimentaire, 
technique et symbolique.  

Ces données, confrontées aux autres marqueurs de la culture matérielle, permettent d’esquisser 
les contours de plusieurs territoires et de discuter des systèmes de mobilité des groupes humains du 
début du Paléolithique supérieur. Ce travail offre ainsi une vision renouvelée des comportements de 
subsistance lors de l’émergence du Paléolithique supérieur. 
 

Mots-clés archéozoologie, Paléolithique supérieur, Châtelperronien, Protoaurignacien, Aurignacien ancien, Sud-
Ouest de la France, La Quina aval, Roc-de-Combe, Les Abeilles, Isturitz. 
 
Abstract  

In Western Europe, several major events are associated with the Middle-to-Upper Palaeolithic 
transition, including the development of supposedly “modern” behaviours. While the emergence of the 
Upper Palaeolithic is often discussed with reference to material culture analyses, the persistent lack of 
zooarchaeological data has precluded analyses of subsistence behaviours from being considered. 

This work presents an analysis of faunal remains from four sites in Southwestern France that are 
frequently integrated in debates surrounding the onset of the Upper Palaeolithic (La Quina aval, Roc-de-
Combe, Les Abeilles, Isturitz). A corpus of more than 37,000 artefacts from nine assemblages attributed 
to the Châtelperronian, Protoaurignacian or Early Aurignacian provided a means for describing hunting 
strategies (mortality profiles and seasonality data compared with the ethology of the various prey species) 
and carcass processing techniques (frequencies, location and signification of butchery and technical 
marks). The identification of a substantial shift in hunting practices between the Mousterian and the 
Early Upper Palaeolithic challenges previously advanced models. Furthermore, analyses of cut-marks 
highlight differences in butchery gestures compared to more recent stages of the Upper Palaeolithic. 
With the beginning of the Upper Palaeolithic, faunal exploitation became more complex, fulfilling not 
only subsistence needs, but also technical and symbolic requirements. The integrated analysis of 
subsistence remains, bone tools, and ornaments demonstrates that blank selection influenced both 
acquisition choices and carcass processing. Subsistence, technical and symbolic spheres thus appear to 
have become strongly interconnected. 

This data, coupled with other material culture markers, allowed distinct territories to be defined 
and the mobility strategies of Early Upper Palaeolithic human groups to be discussed. This work 
therefore presents an updated vision of subsistence behaviours that emerged with the beginning of the 
Upper Palaeolithic. 
 

Keywords:  zooarchaeology, Upper Palaeolithic, Châtelperronian, Protoaurignacian, Early Aurignacian, 
Southwestern France, La Quina aval, Roc-de-Combe, Les Abeilles, Isturitz.	  
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Légende	  des	  abréviations	  utilisées	  pour	  discuter	  du	  statut	  des	  espèces	  (synthèse	  de	  chaque	  chapitre	  de	  la	  
Partie	  IV)	  
 

évis. éviscération
déch. décharnement
lang. langue
cerv. cervelle
sab. sabot
fract. fracturation
phal. phalanges
mand. mandibule
ext. extrémité7articulaire
p.7os os7courts
ceint. ceintures

Abréviations7utilisées7dans7la7Fig.75.6

V

Mg

Cr

U

Mu

M

Renard
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E

Cc
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Ce

R

B

Cheval

Chevreuil

Izard
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H

P

F

Cl

Li

L
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Indices	  de	  densité	  et	  %	  MAU	  pour	  le	  Renne	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Lam	  et	  al.,	  1999. 

 

portion densité Châtel. Auri.,A. Châtel. Auri.,A. Proto/A. Auri.,A. Proto/A. Auri.,"int." Auri.,A.

AC1 0,64 / 14,71 25 17,65 / 25 50 / 15,38

AS1 0,68 / 8,82 / 41,18 / 8,33 / 33,33 15,38

AS2 0,70 / 14,71 / 29,41 / / / 33,33 15,38

AT1 0,47 / 5,88 / 11,76 / / / / /

AT2 0,42 / 5,88 / 23,53 / 16,67 / / /

AT3 0,49 / 11,76 / 23,53 / 16,67 / / /

AX1 0,62 / 5,88 / / / / / /

AX2 0,42 / 5,88 / / / / / /

AX3 0,42 / / / / / /

CA1 0,52 / 29,41 75 23,53 / /

CA2 0,80 / 20,59 100 23,53 / 8,33 / 33,33 7,69

CA3 0,66 / 14,71 75 35,29 / 8,33 / 33,33 /

CA4 0,73 / 11,76 50 17,65 / / / / /

caudales 0,43 / 14,71 5,56 1,96 / 1,85 / / /

CE1 0,45 / 4,71 / 7,06 / 20 10 / /

CE2 0,43 / 7,06 / 4,71 / 16,67 / / 3,08

cunéif. 0,71 / 23,53 / 23,53 / / 25 / /

DN1 0,65 / 8,82 / 5,88 100 25 / / /

DN2 0,75 / 41,18 / 17,65 / 33,33 25 / 7,69

DN3 0,63 50 35,29 25 17,65 / 16,67 25 / 15,38

DN4 0,67 50 47,06 75 35,29 / 25 25 / 23,08

DN5 0,56 / 50 75 41,18 / 16,67 / 33,33 7,69

DN6 0,66 / 55,88 25 11,76 / 8,33 / 33,33 15,38

DN7 0,98 / 44,12 25 29,41 / / / / 7,69

DN8 0,99 / 23,53 25 / 33,33 8,33 / / /

cunéif.DExt 0,77 / 14,71 / 17,65 / / / / /

fib. 0,68 / 8,82 / / / / / / /

FE1 0,39 / 14,71 25 41,18 / 33,33 25 / 23,08

FE2 0,35 / 17,65 25 23,53 / 16,67 / 33,33 7,69

FE3 0,35 / 50 50 52,94 / 41,67 25 33,33 61,54

FE4 0,57 50 32,35 50 47,06 / 66,67 75 66,67 76,92

FE5 0,40 / 55,88 25 11,76 66,67 33,33 50 33,33 15,38

FE6 0,32 / 17,65 / 47,06 / 8,33 / / 7,69

FE7 0,30 / 2,94 / / / / / / /

HU1 0,26 / 14,71 / 17,65 / 16,67 50 / 7,69

HU2 0,31 / 26,47 / 17,65 / 33,33 25 / 15,38

HU3 0,61 / 67,65 25 41,18 33,33 25 25 66,67 61,54

HU4 0,62 / 100 25 47,06 66,67 41,67 50 33,33 61,54

HU5 0,48 / 20,59 / 29,41 / 8,33 25 / /

IL1 0,43 / 2,94 / 5,88 / 8,33 / / /

IL2 0,70 / 8,82 / / / 8,33 / / 7,69

IS1 0,67 / 5,88 / 5,88 / 16,67 / / 15,38

IS2 0,30 / 2,94 / / / / / / 7,69

LU1 0,49 / 2,94 8,33 9,80 / 5,56 8,33 11,11 2,56

LU2 0,45 / 9,81 8,33 11,76 11,11 11,11 16,67 11,11 2,56

LU3 0,51 / 2,94 / 7,84 / 2,78 8,33 / 7,69

lunat. 0,67 / 14,71 25 41,18 66,67 16,67 / / 7,69

magnum 0,69 / 20,59 25 70,59 / / / / /

MC1 0,63 / 35,29 75 64,71 33,33 41,67 / / 30,77

LesDAbeilles IsturitzRocQdeQCombeLaDQuinaDaval
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Indices	  de	  densité	  et	  %	  MAU	  pour	  le	  Renne	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Lam	  et	  al.,	  1999	  (suite). 

 
 

portion densité Châtel. Auri.,A. Châtel. Auri.,A. Proto/A. Auri.,A. Proto/A. Auri.,"int." Auri.,A.

MC2 0,69 50 26,47 75 58,82 33,33 58,33 / / 53,85

MC3 0,79 100 41,18 / 52,94 33,33 100 / / 84,62

MC4 0,59 50 35,29 / 35,29 33,33 25 / / 38,46

MC5 0,48 / 29,41 / 76,47 33,33 16,67 / / 15,38

MC6 0,68 / 26,47 / 70,59 33,33 16,67 / / 15,38

MR1 0,58 / 11,76 50 52,94 66,67 41,67 25 / 38,46

MR2 0,57 / 26,47 75 52,94 66,67 50 25 33,33 46,15

MR3 0,65 50 52,94 75 70,59 33,33 33,33 50 66,67 38,46

MR4 0,54 50 50 25 52,94 100 33,33 50 100 53,85

MR5 0,41 / 14,71 / 41,18 / 8,33 / 33,33 7,69

MR6 0,59 / 26,47 / 58,82 / 8,33 / / 7,69

NC1 0,56 / 2,94 / 35,29 / 8,33 / 33,33 3,85

petreux 1,29 / 29,41 / 58,82 / / / / /

P1=1 0,48 / 22,79 6,25 41,18 33,33 27,08 6,25 8,33 9,62

P1=2 0,56 / 16,18 12,5 41,18 50 22,92 6,25 8,33 9,62

P1=3 0,71 / 33,82 18,75 38,24 41,67 27,08 6,25 / 9,62

P2=1 0,49 / 27,94 12,5 41,18 / 20,83 12,5 16,67 5,77

P2=2 0,64 / 56,86 12,5 44,12 / 14,58 6,25 / 7,69

P3=1 0,48 / 17,65 / 17,65 16,67 16,67 / / 7,69

PA1 0,57 / 17,65 / 29,41 33,33 8,33 25 / 7,69

PU1 0,58 / 8,82 / / / / / / /

PU2 0,54 / 2,94 / / / 16,67 / / /

RA1 0,53 / 29,41 25 17,65 33,33 16,67 / / 7,69

RA2 0,57 50 35,29 50 23,53 33,33 25 / / 7,69

RA3 0,73 100 58,82 50 41,18 33,33 75 50 33,33 61,54

RA4 0,38 / 44,12 25 35,29 66,67 25 25 100 53,85

RA5 0,49 / 17,65 / 17,65 / 8,33 / / 7,69

RI1 0,47 / 4,52 5,77 4,52 / 5,13 / / 1,18

RI2 0,49 / 7,92 3,85 4,07 / 5,77 / / 0,59

RI3 0,62 / 8,15 1,92 4,52 2,56 5,77 1,92 / 2,37

RI4 0,65 3 6,34 1,92 1,81 / 4,49 3,85 2,564 2,37

RI5 0,40 / 5,20 / 0,90 / 5,77 / / 1,18

scaph. 0,70 / 17,65 / 70,59 / 25 25 66,67 7,69

SP1 0,66 / 14,71 / 29,41 33,33 25 25 / /

SP2 0,73 / 11,76 50 29,41 33,33 33,33 50 / 23,08

SP3 0,73 / 2,94 / 23,53 33,33 16,67 / / /

SP4 0,69 / 5,88 / 17,65 33,33 25 / / 15,38

SP5 0,48 / 17,65 / 5,88 33,33 16,67 / / /

TH1 0,38 / 2,26 / 1,81 / 1,28 3,85 / 1,18

TH2 0,53 / 2,71 / 1,81 5,13 2,56 / / /

TI1 0,35 / 8,82 / 35,29 / / / / /

TI2 0,44 50 50 25 52,94 / 33,33 100 100 38,46

TI3 0,71 50 64,71 / 100 / 100 50 100 100

TI4 0,53 / 32,35 75 70,59 / 41,67 25 100 53,85

TI5 0,39 / 11,76 50 41,18 / 16,67 25 33,33 15,38

UL1 0,49 / 17,65 / 11,76 / 16,67 / / /

UL2 0,68 / 20,59 / 11,76 / 8,33 / 33,33 /

uncif. 0,72 / 23,53 / 5,88 / / / / 7,69

LaJQuinaJaval Roc=de=Combe LesJAbeilles Isturitz
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Indices	  de	  densité	  et	  %	  MAU	  pour	  le	  Cheval	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Lam	  et	  al.,	  1999. 

 
 
 

La#Quina#aval
portion densité Auri.&A. Châtel. Auri.&A. Proto/A. Auri.&A. Proto/A. Auri.&"int." Auri.&A.
AC1 0,65 / 25 33,33 66,67 16,67 23,53 / /
AS1 0,67 / / / / / 5,88 / /
AS2 0,64 / / / / / 5,88 / /
AT1 0,51 / / / / / / / /
AT2 0,47 / / / / / 11,76 / /
AT3 0,54 / / / / / 11,76 / /
AX1 0,53 / / / / / / / /
AX2 0,37 / / / / / / / /
AX3 0,4 / / / / / / / /
CA1 0,45 25 / / / / 5,88 / /
CA2 0,69 50 / / / / / / /
CA3 0,55 25 / / 33,33 / / / /
CA4 0,72 / / / / / / / /
caudales 0,3 / / / / / 7,06 / 5,36
CE1 0,5 / / / / / 7,06 / 2,86
CE2 0,41 / / / / / 7,06 / 11,43
cubo 0,5 25 / / / / / / /
cunéif. 0,6 / / / / / 5,88 / 7,14
DN1 0,66 / / / / / / 20 /
DN2 0,69 / / / / / 11,76 / 7,14
DN3 0,61 / / / / 16,67 29,41 20 28,57
DN4 0,6 75 / 66,67 / 16,67 52,94 40 57,14
DN5 0,52 50 / 33,33 / 16,67 47,06 20 28,57
DN6 0,64 25 / 33,33 / 66,67 17,65 20 57,14
DN7 0,83 / / / / / 11,76 20 28,57
DN8 0,99 / / / / / / 20 14,29
fib. 0,59 / / 66,67 / 33,33 35,29 / 14,29
FE1 0,35 / / / / / 58,82 / 7,14
FE2 0,3 25 / 33,33 / 16,67 23,53 40 7,14
FE3 0,36 25 25 100 / 100 82,35 20 28,57
FE4 0,59 100 50 100 33,33 83,33 100 40 64,29
FE5 0,46 75 25 66,67 33,33 50 58,82 20 50
FE6 0,3 / 25 / / 50 17,65 / /
FE7 0,24 25 / / / 33,33 5,88 / /
HU1 0,23 / / / / / 17,65 / /
HU2 0,25 / / / / 50 11,76 20 21,43
HU3 0,64 100 50 66,67 100 100 82,35 80 42,86
HU4 0,55 75 50 33,33 100 83,33 64,71 40 42,86
HU5 0,36 25 25 / 33,33 83,33 23,53 / 21,43
hyoid. 0,31 / / / / / 18,82 / 7,14
IL1 0,29 / / / / 16,67 5,88 / /
IL2 0,69 25 / / / 16,67 18,82 20 /
IS1 0,83 / 25 / 33,33 / 23,53 20 7,14
IS2 0,3 / / / / / / / /
LU1 0,48 / / / / / 11,76 / /
LU2 0,42 / / / / / 9,80 / 2,38
LU3 0,43 / / / / / 3,92 / /
lunat. 0,57 / / / / 16,67 / / /
magnum 0,62 25 / / / / / / /
MC1 0,55 50 / / 33,33 16,67 / / 14,29

Les#Abeilles IsturitzRocTdeTCombe
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Indices	  de	  densité	  et	  %	  MAU	  pour	  le	  Cheval	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Lam	  et	  al.,	  1999	  (suite). 

 
 
 
 

La#Quina#aval
portion densité Auri.&A. Châtel. Auri.&A. Proto/A. Auri.&A. Proto/A. Auri.&"int." Auri.&A.
MC2 0,66 50 / / 33,33 33,33 11,76 20 14,29
MC3 0,84 50 / / 33,33 33,33 18,82 20 7,14
MC4 0,67 25 / / 33,33 16,67 5,88 20 /
MC5 0,56 / / / / 16,67 / / /
MC6 0,6 / / / / / / / /
MR1 0,59 50 / / 33,33 33,33 18,82 / 7,14
MR2 0,75 50 / / 66,67 33,33 18,82 / 7,14
MR3 0,91 25 / / 33,33 16,67 18,82 20 14,29
MR4 0,71 / / / 33,33 / 5,88 20 14,29
MR5 0,58 / / / / 16,67 11,76 20 14,29
MR6 0,6 / / / / 16,67 11,76 / 14,29
navic. 0,71 25 / / / / 5,88 / /
petreux 1,25 25 / / / / 5,88 20 14,29
P1D1 0,57 13 12,50 16,67 / / 5,88 / 7,14
P1D2 0,67 25 12,50 16,67 / 8,33 5,88 / 3,57
P1D3 0,67 25 / / / 16,67 29,41 / 3,57
P2D1 0,62 13 12,50 / 16,67 8,33 29,41 / /
P2D2 0,59 / 25 / 16,67 8,33 29,41 / 3,57
P3D1 0,57 / / / / 25 / / 3,57
PA1 0,4 / 25 / / 16,67 5,88 / 7,14
PU1 0,44 / / / 33,33 16,67 / / 7,14
PU2 0,42 / / / / / 5,88 / /
RA1 0,37 25 / 33,33 / 16,67 29,41 / 7,14
RA2 0,51 25 25 66,67 66,67 66,67 29,41 40 21,43
RA3 0,84 50 25 33,33 / 50 41,18 20 35,71
RA4 0,43 25 25 / / 33,33 29,41 20 14,29
RA5 0,42 / / / / 16,67 35,29 / /
RI1 0,36 1,39 1,39 3,70 1,85 4,63 9,48 2,22 3,97
RI2 0,39 2,78 1,39 3,70 1,85 6,48 10,46 3,33 3,57
RI3 0,5 2,78 / 1,85 3,70 12,96 14,05 7,78 5,56
RI4 0,55 1,39 1,39 1,85 3,70 25 5,88 4,44 4,76
RI5 0,51 / / / / 17,59 1,96 / 1,19
SC1 0,36 / / / / / 5,88 / /
SC2 0,37 / / / / / / / /
scaph. 0,62 / / / / / 5,88 / /
SP1 0,64 / / / / 16,67 29,41 80 7,14
SP2 0,67 25 / 33,33 / 16,67 35,29 80 14,29
SP3 0,55 / / / / / / 20 /
SP4 0,66 / / 33,33 / 16,67 17,65 40 7,14
SP5 0,28 / / / / / / 20 /
TH1 0,32 / / 3,70 / 1,85 3,92 2,22 /
TH2 0,49 / / 3,70 / / 3,27 / 1,79
TI1 0,3 25 / / 33,33 16,67 23,53 / 7,14
TI2 0,44 75 100 33,33 100 66,67 82,35 40 100
TI3 0,82 75 50 66,67 33,33 50 58,82 80 92,86
TI4 0,55 50 25 / / 33,33 52,94 100 57,14
TI5 0,45 / / / 33,33 / 23,53 20 28,57
UL1 0,43 25 / / / 16,67 17,65 / 7,14
UL2 0,65 / / / / 16,67 23,53 / 7,14
uncif. 0,67 / / / 33,33 16,67 / / /

RocDdeDCombe Les#Abeilles Isturitz
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Indices	  de	  densité	  et	  %	  MAU	  pour	  les	  Bovinés	  des	  différents	  ensembles	  Kreutzer,	  1992. 

 
 
 
 

La#Quina#aval
portion densité Auri.&A. Châtel. Auri.&A. Proto/A. Auri.&A. Proto/A. Auri.&"int." Auri.&A.
AC1 0,53 / / / / 12,50 / / 27,27
AS1 0,72 / / / / / 9,09 / /
AS2 0,62 / / / / / 9,09 / /
AS3 0,6 / / / / / / / /
AT1 0,52 / / / / / / / /
AT2 0,91 / / / / / / / /
AT3 0,34 / / / / / 18,18 / /
AX1 0,65 66,67 / / / / / / /
AX2 0,38 / / / / / / / /
AX3 0,97 / / / / / / / /
CA1 0,46 / / 50 / / / / /
CA2 0,8 / / 50 / / / / /
CA3 0,49 / / / / / / / /
CA4 0,66 / / / / / / / /
CE1 0,37 / / / / / 3,64 / /
CE2 0,62 / / / / / / / /

cunéif. 0,43 / / / / / / / /
DN1 0,53 / 33,33 / / / 9,09 / /
DN2 0,61 / / / / 12,50 / / /
DN3 0,62 / / 50 16,67 37,50 / 12,50 9,09
DN4 0,53 / 33,33 50 33,33 37,50 9,09 / /
DN5 0,49 / / 50 16,67 25 9,09 / 9,09
DN6 0,57 / / / 16,67 / 9,09 25 9,09
DN7 0,79 / / / / / 9,09 / 9,09
DN8 0,79 / / / 16,67 12,50 / / /
FE1 0,31 / / / / / / / 9,09
FE2 0,34 33,33 / / / / / / /
FE3 0,34 66,67 / 50 16,67 25 54,55 25 27,27
FE4 0,45 100 33,33 50 33,33 75,00 90,91 62,50 100,00
FE5 0,36 66,67 33,33 50 33,33 37,50 63,64 50 18,18
FE6 0,26 / 33,33 / / 25 / / /
FE7 0,22 / / / / / / / /
HU1 0,24 / / / / / 9,09 / /
HU2 0,25 / 33,33 50 16,67 50 27,27 25 18,18
HU3 0,45 33,33 100 100 83,33 87,50 100 50 72,73
HU4 0,48 66,67 100 50 100 87,50 54,55 50 36,36
HU5 0,38 / / / 16,67 12,50 / / /
hyoid. 0,36 / / / / / / / /
IL1 0,22 / / / / / 18,18 / 9,09
IL2 0,52 / / / / / 9,09 / 36,36
IS1 0,5 / / / / / 18,18 / /
IS2 0,19 / / / / / 18,18 12,50 /
LU1 0,31 / / 20 / 10 3,64 / /
LU2 0,11 / / 20 / 5 7,27 / /
LU3 0,39 / / / / 5 / / /
lunat. 0,35 / / / / / / / /
MC1 0,59 66,67 / / / / 9,09 / 9,09
MC2 0,63 66,67 / / / 12,50 18,18 12,50 9,09
MC3 0,69 33,33 33,33 / 16,67 25 18,18 12,50 9,09
MC4 0,6 33,33 66,67 / 33,33 37,50 9,09 / 9,09

RocPdePCombe Les#Abeilles Isturitz
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Indices	  de	  densité	  et	  %	  MAU	  pour	  les	  Bovinés	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Kreutzer,	  1992	  (suite). 

 

La#Quina#aval
portion densité Auri.&A. Châtel. Auri.&A. Proto/A. Auri.&A. Proto/A. Auri.&"int." Auri.&A.
MC5 0,46 / / / 16,67 / / / /
MC6 0,53 / / / / / / / /
MR1 0,52 / / / 16,67 12,50 / / /
MR2 0,59 / / / 33,33 50 9,09 / 9,09
MR3 0,67 / / / 50 50 18,18 12,50 9,09
MR4 0,51 / / / 16,67 25,00 9,09 12,50 /
MR5 0,4 / / / 16,67 / 9,09 / /
MR6 0,48 / / / 16,67 / 9,09 / /
NC1 0,48 / / / / / / / /
NC2 0,64 / / / / / / / /
NC3 0,77 / / / / / / / /
P1B1 0,48 / / 25 8,33 12,50 2,27 3,13 2,27
P1B2 0,46 / 8,33 25 8,33 12,50 2,27 3,13 2,27
P1B3 0,48 / 8,33 12,50 8,33 12,50 2,27 3,13 2,27
P2B1 0,41 / / / 4,17 8,88 / 6,25 2,27
P2B2 0,46 / / / 9,17 8,88 2,27 / 2,27
P3B1 0,32 8,33 / / 4,17 8,88 / / /
PU1 0,55 33,33 / / / / / / /
PU2 0,39 / / / / / / / /
RA1 0,48 / / / / 37,50 9,09 / 9,09
RA2 0,56 / / / 33,33 50 9,09 37,50 27,27
RA3 0,62 66,67 / / 50 75 72,73 37,50 81,82
RA4 0,42 33,33 66,67 / 16,67 25 9,09 / 27,27
RA5 0,35 / 33,33 / / / / / /
RI1 0,27 / 7,14 / / 2,68 1,30 8,93 /
RI2 0,35 / / / / 4,46 0,65 8,93 /
RI3 0,57 / / 3,57 1,19 7,14 1,30 / 1,95
RI4 0,55 / 2,38 7,14 2,38 4,46 1,30 / 2,60
RI5 0,33 / / / / 2,68 0,65 / 0,65
SC1 0,27 / / / / / / / /
SC2 0,26 / / / / / / / /

scaph. 0,42 / / / / 12,50 / / /
SP1 0,5 / / / / / 9,09 12,50 /
SP2 0,48 33,33 / / 16,67 / / 12,50 9,09
SP3 0,28 / / / / / / / 18,18
SP4 0,43 33,33 / / / / / 25 18,18
SP5 0,17 / / / / / / / /
TH1 0,42 / / / / 3,57 1,30 1,79 /
TH2 0,38 / / 7,14 / 3,57 1,30 1,79 1,30
TI1 0,41 / / / / / / / /
TI2 0,58 33,33 66,67 50 50 100 72,73 100 27,27
TI3 0,76 33,33 100 100 83,33 75 72,73 100 100
TI4 0,44 33,33 66,67 100 33,33 87,50 81,82 62,50 36,36
TI5 0,41 33,33 / 50 16,67 12,50 / / 9,09
UL1 0,34 / / 50 / 25 / / /
UL2 0,69 / / 50 / / / / /
uncif. 0,44 / / / / / / / /
malleol 0,56 / 33,33 50 / / 9,09 12,50 9,09
trapezo 0,52 / / / / 12,50 9,09 37,50 9,09

RocBdeBCombe Les#Abeilles Isturitz
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(S)	  FUI	  et	  %	  MAU	  pour	  le	  Renne	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Metcalfe	  et	  Jones,	  1988. 
  

 
	  

(S)	  FUI	  et	  %	  MAU	  pour	  le	  Cheval	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Outram	  et	  Rowley-‐Conwy,	  1998. 
 

 
(S)	  FUI	  et	  %	  MAU	  pour	  les	  Bovinés	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Emerson,	  1990. 

valeur Chât. Auri.A. Chât. Auri.A. Proto,A. Auri.A. Proto,A. Auri."Int." Auri.A.
ant 1 0 24 17 18 33 7 20 33 15
sk 9,1 0 20 50 82 100 7 40 33 38
man 31,1 33 93 100 88 100 43 80 100 23
at 10,2 0 10 0 24 0 14 0 0 0
ax 20,2 0 10 0 0 0 0 0 0 0
ce 37,1 0 6 0 7 0 17 8 0 3
th 47,3 0 2 0 2 6 2 3 0 1
lu 33,2 0 8 6 12 11 10 7 11,1 8
pel 49,3 0 12 17 18 0 21 40 0 23
rib 51,6 1 8 4 5 3 5 1 3 2
ster 66,6 0 0,1 0 0 0 0 0 0 0
scp 44,7 0 15 17 36 33 29 20 0 23
hu 44,7 0 100 17 53 67 57 40 67 70
ru 23 100 63 67 71 100 100 60 100 77
car 12,7 0 22 17 71 66 29 40 67 15
mc 8,05 67 37 33 100 33 86 0 0 85
fe 100 33 56 33 76 66 79 40 100 77
ti 53,45 67 71 50 88 33 79 100 100 100
tar 27,7 0 24 67 53 33 21 20 33 31
mt 17,45 33 58 50 82 100 57 60 67 54
p1 8,6 0 30 12 44 33 23 10 8 8
p2 8,6 0 24 12 48 0 18 20 17 8
p3 8,6 0 15 0 18 17 14 0 0 8

QuinaGaval Roc,de,Combe Abeilles Isturitz

Quina&aval
valeur Auri.A. Chât. Auri.A. Proto2A. Auri.A. Proto2A. Auri."Int." Auri.A.

ti 5,1 100 100 50 60 67 86 100 100
mc 0 50 0 0 20 33 19 17 14
man 7,3 50 75 100 100 56 71 67 100
ru 3,6 50 25 50 20 56 43 33 57
hu 12,3 75 50 50 60 100 86 83 43
mt 0 50 0 0 40 11 19 17 21
fe 44,5 100 50 75 20 89 100 67 71
phal. 0 12,5 25 12 10 11 7 0 7
sk 18,3 75 50 75 80 33 43 67 50
pel 53,7 25 25 25 40 22 19 33 7
scp 15,2 25 0 25 0 22 33 67 14
ce 45,2 0 0 0 0 0 8 0 8
th 100 0 0 3 0 1 3 2 2
lu 21,8 0 0 8 0 0 10 0 2
ax/at 7,6 0 0 0 0 0 10 0 0

AbeillesRoc2de2Combe Isturitz

Quina&aval
valeur Auri.A. Chât. Auri.A. Proto2A. Auri.A. Proto2A. Auri."Int." Auri.A.

mt 16 0 0 0 40 40 18 12 9
hu 28 67 75 67 100 90 100 62 82
mc 7 67 50 0 20 50 18 12 9
scp 28 33 0 33 20 0 18 25 18
fe 100 100 25 33 40 90 91 62 100
ti 57,7 67 50 67 80 100 82 100 100
phal 6 8 6 17 15 15 5 6 3
ru 19,2 67 50 33 60 80 73 37 82
sk 25 33 75 33 40 30 18 12 18
ax/at 9,5 67 0 0 0 0 18 0 0
pel 35 33 0 0 0 10 18 12 27
caud 1,5 0 0 0 0 0 0 0 1
lu 45 0 0 13 0 8 7 0 0
th 47,5 0 0 5 0 3 1 2 1
ce 39,5 0 0 0 0 0 4 0 0
rib 63,5 0 4 5 2 6 1 1 3

Roc2de2Combe IsturitzAbeilles
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Indices	  de	  moelle	  et	  %	  MAU	  pour	  le	  Renne	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Metcalfe	  et	  Jones,	  1988. 
   

 
	  

Indices	  de	  moelle	  et	  %	  MAU	  pour	   le	  Cheval	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Outram	  et	  Rowley-‐Conwy,	  
1998. 

 

 
	   	  

Indices	  de	  moelle	  et	  %	  MAU	  pour	  les	  Bovinés	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Emerson,	  1990. 
 

 
	   	  

Teneur	  en	  acide	  oléique	  et	  %	  MAU	  pour	  le	  Renne	  des	  différents	  ensembles	  d’après	  Morin,	  2007. 
	  

valeur Chât. Auri.A. Chât. Auri.A. Proto,A. Auri.A. Proto,A. Auri."Int." Auri.A.
scp 5 0 15 17 36 33 29 20 0 23
ti 64 67 71 50 88 33 79 100 100 100
mc 21,5 67 37 33 100 33 86 0 0 85
man 12 33 93 100 88 100 43 80 100 23
ru 35,7 100 63 67 71 100 100 60 100 77
hu 37,5 0 100 17 53 66 57 40 67 70
mt 51,5 33 58 50 82 100 57 60 67 54
fe 52 33 56 33 76 66 79 40 100 77
p1 4,3 0 30 12 44 33 23 10 8 8
p2 2 0 24 12 48 0 18 20 17 8
p3 2 0 15 0 18 17 14 0 0 8

Quina@aval Roc,de,Combe Abeilles Isturitz

Quina&aval
valeur Auri.A. Chât. Auri.A. Proto2A. Auri.A. Proto2A. Auri."Int." Auri.A.

ti 46,2 100 60 67 100 50 86 100 100
mc 15,7 50 20 33 0 0 19 17 14
man 49,9 50 100 56 75 100 71 67 100
ru 33,7 50 20 56 25 50 43 33 57
hu 56,5 75 60 100 50 50 86 83 43
mt 13,1 50 40 11 0 0 19 17 21
fe 100 100 20 89 50 75 100 67 71
p1 1,4 12,5 0 11 12 12 5 0 7

Roc2de2Combe Abeilles Isturitz

Quina&aval
valeur Auri.A. Chât. Auri.A. Proto3A. Auri.A. Proto3A. Auri."Int." Auri.A.

phal 15 8 6 17 15 15 5 6 3
scp 36,5 33 0 33 20 0 18 25 18
mc 28 67 50 0 20 50 18 12 9
mt 40 0 0 0 40 40 18 12 9
ru 68 67 50 33 60 80 73 37 82
hu 72 67 75 67 100 90 100 62 82
fe 98 100 25 33 40 90 91 62 100
ti 100 67 50 67 80 100 82 100 100

Roc3de3Combe Abeilles Isturitz

valeur Chât. Auri.A. Chât. Auri.A. Proto,A. Auri.A. Proto,A. Auri."Int." Auri.A.
ti 51,1 67 71 50 88 33 79 100 100 100
mc 19,6 67 37 33 100 33 86 0 100 85
ru 26,3 100 63 67 71 100 100 60 100 77
hu 22,8 0 100 17 53 66 57 40 67 70
mt 46,5 33 58 50 82 100 57 60 67 54
fe 34 33 56 33 76 66 79 40 100 77
p1 3,7 0 30 12 44 33 23 10 8 8
p2 1,8 0 24 12 48 0 18 20 17 8
p3 0,9 0 15 0 18 17 14 0 0 8
carp 0,9 0 22 17 71 66 29 40 67 15
tars 0,9 0 24 67 53 33 21 20 33 31
talus 0,9 0 12 0 53 0 7 0 33 23
calca 2,6 0 24 50 47 33 21 0 33 15

IsturitzQuina=aval Roc,de,Combe Abeilles
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Annexe  │ 5 
 

 
Tableau de synthèse de boucherie 

et codes des stries 
 
 
 
 
 
 
 

	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
En	  gris	  et	  italique	  :	  stries	  relevant	  d’activités	  diverses	  ;	  codes	  en	  gras	  =	  stries	  univoques	  à	  partir	  
des	  référentiels	  existants.	  
	  
Abréviations	  utilisées	  :	  
	  

-‐	  orientation	  :	  T	  =	  transverse	  ;	  O	  =	  oblique	  ;	  L	  =	  longitudinale	  ;	  C	  =	  circulaire	  ;	  CH	  =	  en	  chevrons.	  
-‐	   face	  :	   méd.	   =	   médiale	  ;	   lat.	   =	   latérale	  ;	   ant.	   =	   antérieure	  ;	   post.	   =	   postérieure	  ;	   cran	   =	   craniale	  ;	   dors.	   =	  
dorsale	  ;	  caud.	  =	  caudale	  ;	  vent.	  =	  ventrale.	  
-‐	  activités	  :	  DP	  =	  dépouillement	  ;	  DS	  =	  désarticulation	  ;	  DC	  =	  décharnement	  ;	  LA	  =	  prélèvement	  de	  la	  langue	  ;	  
EV	  =	  éviscération	  ;	  TN	  =	  tendon	  ;	  ant.	  =	  antérieur	  ;	  post.	  =	  postérieur	  ;	  S	  =	  suspension.	  



Tableau de synthèse de boucherie et codes des stries 

	  

	   	  PAGE   ⎮  18 

 

codes
orien)
tation

localisation face Binford Bez Nilssen Abe C.1&1D. Vigne T1&1H

SK:1 T condyle0occipital DS DS DS DS
SK:4 C0/0L base0des0bois toutes DP DP DP DP DP
SK#6 L maxilaire,.au.dessus.des.dents DS DP DS DP.?
SK:8 L0/O processus0jugulaire DS DS
SK:9 T0/O os0nasal0et0la0partie0supérieure0du0maxillaire DP DP DP
SK:10 T0/O os0lacrymal DP
SK:11 T0/O os0pariétal DP
SK:12 L sous0arcade0zygomatique DC
M:1 T surface0inférieure0de0la0symphyse DP DP
M:2 au0niveau0de0la0fosse0massétérique DS DS
M:3 O corps0de0la0mandibule méd. LA LA
M:4 O derrière0la0M3 lat. DS
M:5 surface0inférieure0du0processus0condylaire DS DS DS
M#6 L au.niveau.de.la.fosse.massétérique lat. DS DC
M:7 processus0coronoïde méd. DS
M:8 O au0dessous0de0l'incisure0mandibulaire méd.0ou0lat. DS DS
M:9 processus0coronoïde lat. DS
M:10 autour0du0foramen0mentonnier lat. DP DP0?
M#11 corps.et.angle.de.la.mandibule lat. DP./.DC DP
M:12 partie0molaire0du0corps0de0la0mandibule lat. DP DP
M#13 T./O angle.de.la.mandibule lat. DP./.DC DP
M:14 T0/O juste0au0dessous0du0processus0coronoïde lat. DS
M:15 T partie0supérieure0de0la0fosse0massétérique lat. DC
RS:1 O tubérosité,0jusqu'au0col0de0la0côte lat. DC
RS:2 extrémité0distale0de0la0côte DS DS
RS#3 T angle.de.la.côte,.partie.prox. méd. DS EV/DS/DC DS
RS:4 sternum vent. DC
RS:5 T0/O corps0de0la0côte méd. EV EV
RS:6 corps0de0la0côte lat. DC DC DC
RS:7 bords0de0la0côte ant.0ou0post. DC
RS:8 tête,0col0et0tubérosité0de0la0côte toutes DS DS
RS:9 sternum dors. DS DS
CV:1 T atlas,0sur0le0tubercule0dorsal0et0près0du0foramen vent. DS DS DS
CV:2 T atlas,0sur0l'aile dors. DS
CV:3 T axis vent. DS
CV:6 T sur0la06ème0vertèbre DS
CV:7 T sur0le0tubercule0dorsal0et0près0du0foramen vent. DS
CV:8 cavité0articulaire0pour0le0condyle0occipital cran. DS
CV:9 L0/O vertèbre0cervicale dors.,0méd.0ou0lat. DC DC
CV#10 L de.part.et.d'autre.de.la.crête vent. EV./.DP
CV:11 T0/O processus0articulaire cran. DS
CV:12 T processus0articulaire caud. DS
CV:13 T processus0articulaire0crânial méd.0ou0lat. DS
CV:14 T0/O surfaces0articulaires caud. DS
TV:1 T tête0et0fosse0de0la0vertèbre DS
TV:2 L base0de0l'épine0dorsale DC DC DC DC
TV:3 T autour0de0la0surface0inférieure0du0centrum DS
TV:4 T épine0dorsale DS
TV:5 L sous0la0fovea0costale DS DS
TV:6 L de0part0et0d'autre0de0la0crête0ventrale0du0corps EV
TV:7 L processus0transverses DC DC
TV:8 L au0dessus0du0processus0articulaire0caudal DC DC
TV:9 T dans0et0à0proximité0des0fovea0costales DS DS DS
LV:1 L0/O épine0dorsale DC
LV:2 L0/O processus0articulaire0caudal dors. DC
LV:3 L0/O processus0articulaire0crânial dors. DC
LV:4 L0/O processus0transverse dors. DC DC DC DC
LV:5 L0/O de0part0et0d'autre0de0la0crête0ventrale0du0corps vent. DC
LV:6 L0/O processus0transverse vent. DC DC DC
LV:7 O surface0inférieure0du0corps vent. EV
LV:8 T processus0mammilaire cran. DS
LV:9 T processus0articulaire0caudal caud. DS
LV:10 T corps,0près0de0la0surface0articulaire caud. DS
PSA:11 L0/O sur0ou0de0part0et0d'autre0de0la0ligne0transverse vent. EV
PSA:12 L0/O surface0articulaire0de0l'aile0de0l'os0sacrum vent.0ou0cran. DC
PSA:13 L0/O gouttières0sacrales0et0processus0épineux dors. DC
PSA:14 L0/O surface0articulaire0transv. dors.0ou0cran. DS

PSA:15 surface0articulaire0de0l'aile0de0l'os0sacrum DS

CAU:1 surface0articulaire0caudale DS

CAU:2 processus0transverse DS
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codes
orien)
tation

localisation face Binford Bez Nilssen T.&.H

S"1 T%/O cavité%glénoïde toutes DS DS/DC DC
S"2 T col toutes DS DS/DC DC
S23 L//O fosse/supra)infra/épineuse lat. DC DC DC DC
S24 L//O fosse/scapulaire méd. DC DC DC DC
S25 L épine/scapulaire DC DC
S26 T bord/caudal post. DC DC
S27 L//O col lat. DC DC DC
S28 L//O tubercule/supraglénoïdal méd. DC DC
S29 T col post. DS
S"10 bords%de%la%cavité%glénoïde méd.%ou%lat. DS/DC
S211 T face/inférieure/du/tubercule/supraglénoïdal DC
S212 T col méd. DS
S213 T fosse/supra)infra/épineuse DC
PS22 dans/acetabulum DS DS
PS23 pubis lat. DC DC
PS24 épine/sciatique ?
PS25 sur/symphyse/pubienne DS DS
PS26 L table/de/l'os/ischium DC
PS"7 sur%ilium,%près%de%l'acétabulum DS DS/DC DS/DC
PS"8 sur%ischium,%près%acétabulum DS DC DC
PS"9 encerclant%le%bord%de%l'acétabulum DS DS/DC DS
PS"10 sur%pubis,%près%acétabulum DS DC DS/DC
PS"11 T%/O col%de%l'ilium méd. DS/DC
PS"12 T grande%échancrure%sciatique dors. DS/DC
PS213 T tubérosité/iliaque méd. DS
PS"14 L col%de%l'ilium méd. DS/DC
PS215 L//O sur/branche/du/pubis vent./ou/dors. DC DC
PS216 sur/bords/du/foramen/obturé DC DC
PS217 sur/ailes/ilium/et/ischium lat. DC DC DC
PS"18 T bords%de%l'acetabulum DS DS/DC
PS219 ilium/et/ischium dors./ou/méd. DC
PS220 bord/dorsal/de/l'ilium/et/diaphyse/de/l'ischium dors. DC
Hp"2 extrém.%prox.%du%tubercule%majeur DS DC DC
Hp"3/4 O prox.%diaphyse lat. DS DS DS DC
Hp25 O sous/tête/humérale méd. DC DC DC
Hp26 T//O tubercule/majeur/et/zone/supérieure/de/la/tête/articulaire méd. DS
Hp27 L//O rebord/tête/humérale/+/convexité/tubercule/majeur méd. DC
Hp28 T//O rebord/du/tubercule/mineur ant. DS
Hp29 L rebord/du/tubercule/mineur ant. DC
Hp210 O convexité/du/tubercule/majeur DS
Hp211 tubercule/majeur post. DC DC
Hp"12 T base%de%la%convexité%du%tubercule%majeur post. DS DC
Hp213 T sommet/du/tubercule/mineur post. DS
Hp214 T base/de/la/crête/du/tubercule/majeur ant. DC
Hp215 T//L sous/tête/humérale post. DC
Hd21 T surface/articulaire ant. DS DS
Hd"2 T diaphyse%distale méd. DS DS%/%DC DC
Hd"3 T bords%fosse%olécrânienne post. DS DS DS%/%DC DC
Hd24 condyle lat. DS DS DS
Hd"5 T extrémité%arti.%distale méd. DS DS%/%DC
Hd26 au/dessus/fosse/coronoïdienne ant. DC DC DC
Hd27/Hs25 L diaphyse méd. DC DC DC
Hd28 O épicondyle méd. DC
Hd29 O rebord/du/condyle/médial ant. DC
Hd210 L surface/articulaire/distale,/sous/la/fosse/coronoïdienne ant. DC
Hd211 T//O diaphyse/distale lat. DC DC
Hd212 T//O épicondyle/ou/épitrochlée post. DC DC
Hd213 O surface/articulaire/et/rebord/de/la/trochlée ant./ou/méd. DS DS
Hd214 T trochlée,/sous/fosse/coronoïdienne ant. DS DS
Hd215 L sur/trochlée méd. DC
Hs21 diaphyse toutes DC DC
Hs22 O base/de/la/crête/humérale ant. DC
Hs23 T//O diaphyse méd. DC
Hs24 partie/médiane/de/la/diaphyse post. DC DC
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RCp$1 T dans+incisure+trochléaire DS DC
RCp$2 O sur+olécrâne lat. DS DC
RCp$3 O sur+olécrâne méd. DS DC
RCp64 bord/médial/de/l'incisure/trochléaire DS DS

RCp65 T au/niveau/du/processus/anconné/et/ou/du/processus/coronoïde DS DS DS

RCp66 L//O sous/les/tubérosités/du/radius DC DC DC DC

RCp67 diaphyse/de/l'ulna lat./ou/méd. DC DC DC

RCp$8 T+/O au+dessus+de+la+tubérosité+du+radius méd. DS DS+/+DC
RCp69 L//O sur/tubérosité/radiale méd. DC DC

RCp610 T//O bord/crânial/de/l'olécrâne ant./ou/méd. DC

RCp611 L//O sur/tubérosité/radiale lat. DC DC

RCp612 L//O sur/l'olécrâne lat./ou/méd. DC DC

RCp613 T incisure/trochléaire lat. DS

RCp)14 T//O rebord/postérieur/de/la/diaphyse/de/l'ulna post. DC DS+/+DC
RCp615 T sur/tubérosité/radiale post. DC DC

RCp$16 sur+extrémité+prox.+de+l'olécrâne DS+/+DC DC
RCp617 O au/dessus/sillon/et/tubérosité/du/radius,/proche/jonction/ulna méd. DS

RCd61 T au/dessus/surface/articulaire ant. DS

RCd62 T sur/processus/styloïde/ulnaire dist. DS DS

RCd63 T sur/surface/articulaire/distale DS DS

RCd64 O partie/distale/de/la/diaphyse DC

RCd)5 L juste/au/dessus/de/la/crête/transverse méd. DS+/+DC
RCd)6 T juste/au/dessus/de/la/crête/transverse lat. ?

RCd67 T sur/bords/du/sillon/pour/l'extenseur/radial/du/carpe ant. DS

RCs61 T//O moitié/supérieure/de/la/diaphyse post. DC

RCs$2 T partie+moyenne+diaphyse méd. DS+/+DC DS
RCs63 T//O partie/moyenne/diaphyse ant. DS

RCs64 L partie/moyenne/diaphyse lat. DS

RCs65 L partie/distale/diaphyse méd. DP

RCs66 L moitié/distale/de/la/diaphyse ant. TN

C61 T rebord/de/la/surface/articulaire/proximale/du/cunéiforme ant. DS DS

C62 T moitié/inférieure/du/cunéiforme DS

C63 T pisiforme DS

C64 T unciforme DS DS

C65 T scaphoïde DS DS

C66 T magnum DS

C67 T lunatum DS

C68 L pisiforme DP

C69 L lunatum post. DP

C610 pyramidal ant. DS

C611 capitato)trapézoïde méd. DS
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Fp#1 sur(col ant.,(méd.(ou(post. DS DS(/DC DS
Fp62 sur/tête/fémorale DS DS DS DS DS

Fp#3 encerclant(le(bord(de(la(tête(fémorale toutes DS DS(/DC
Fp64 T//O sur/petit/trochanter DC DC DC

Fp#5 T grand(trochanter lat.(ou(post. DS DS DS(/DC DC
Fp66 en/dessous/du/col ant.,/méd.,/post. DC DC DC

Fp67 à/la/base/du/grand/trochanter ant. DC DC DC

Fp68 T//O,/CH sous/col post. DC

Fp69 L/T/O partie/prox./de/la/diaphyse ant. DC DC DC

Fp#10 L(/O tubercule(majeur toutes DC DS(?
Fp611 O sur/grand/trochanter ant. DC DC

Fp612 T rebords/de/la/convexité/du/grand/trochanter ant. DS

Fp613 T//O au/dessous/de/la/tête/fémorale ant. DS

Fp614 T//O sur/grand/trochanter,/à/hauteur/fosse/trochantérique post. DC DC

Fp#15 L tête(fémorale,(près(du(col DS(/DC
Fd#1 T sur(condyles post. DS DS(/DC DC
Fd#2 sur(lèvres(de(la(trochlée ant. DS DS(/DC DC
Fd#3 L sur(condyles DS DS DC
Fd64 O,/CH partie/distale/de/la/diaphyse post. DC DC

Fd#5 O,(CH au(dessus(de(la(trochlée ant. DC DS(? DC
Fd66 partie/distale/de/la/diaphyse lat./ou/méd. DC DC

Fd67 O extrémité/disale,/au/niveau/des/condyles lat./ou/méd. DS DS

Fd68 T lèvres/de/la/trochlée lat./ou/méd. DS

Fs61 diaphyse toutes DC DC

Fs62 T//O au/dessus/fosse/supra)condylaire méd. DC

Fs63 T//O au/niveau/de/la/fosse/supra)condylaire post. DC

Fs64 T//O sur/diaphyse/distale lat. DC

Tp#1 autour(des(éminences(intercondylaires toutes DS DS DC
Tp#2 T sur(bords(du(plateau(tibial DS DS DC
Tp63 O sur/crête/tibiale lat. DC DC DC

Tp64 O partie/prox./de/la/diaphyse méd. DC DC DC DC

Tp65 L partie/prox./de/la/diaphyse DC DC

Tp66 bord/condyle/latéral/et/partie/sup./de/la/tubérosité/ant. ant. DS

Tp67 L//O sur/bords/du/plateau/tibial post./ou/lat. DC DC

Tp68 T sur/crêtes,/partie/prox./de/la/diaphyse post. DC

Td#1 T au(dessus(extrémité(articulaire(malléolaire lat. DS DS(/DC
Td62 T sur/surface/articulaire inf. DS DS

Td63 T au/dessus/extrémité/articulaire ant. DS

Td64 CH partie/distale/diaphyse ant. DC

Td65 T//O partie/distale/diaphyse/et/articulation DC DC DC

Td66 diaphyse/distale ant./ou/méd. DC

Td67 T dans/incisure/distale/pour/muscle/fléchisseur post. DC

Td68 L partie/distale/diaphyse méd. DP

Td69 L au/dessus/de/l'extrémité/articulaire TN

Td610 malléole/médiale DS

Ts61 T diaphyse/médiale/ou/proximale toutes DC DC

Ts62 T//O partie/moyenne/diaphyse DC DC

TA61 T milieu/du/talus ant. DS DS DS

TA62 milieu/du/talus méd. DS DS

TA)3 T moitié/inférieure/du/talus méd.,/lat./ou/ant. DS

TC61 T quart/distal/du/calcanéum ant./ou/lat. DS DS DS

TC#2 sur(le(tuber(caclanei DS(/DC
TC#3 milieu(du(calcanéum ant. DS(/(S DS(/(S
TC64 T//O au/dessus/surface/articulaire/calcanéum post. DS DS

TE61 T petit/cunéiforme/ méd./ant./ou/lat. DS DS

TI61 T grand/cunéiforme méd./ou/post. DS

TNC61 T cubo)naviculaire toutes DS DS DS

TNC62 L cubo)naviculaire ant. DP
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MCp$1 T bord+de+la+surface+articulaire ant. DS DC
MCp34 L//O partie/prox./de/la/diaphyse ant. TN/ANT
MCp35 T//O partie/prox./de/la/diaphyse post. TN/POST
MCp36 T proche/surface/articualaire/proximale méd./ou/lat. DS
MCd31 T entourant/la/diaphyse/distale/ou/moyenne toutes DP DP DP
MCd32 T condyles post. DS
MCd33 T condyles ant. DS DS
MCd$4 CH de+part+et+d'autre+du+sillon ant. DC
MCd35 T au/dessus/condyles/articulaires ant. DS
MCd36 T//L condyles méd./ou/lat. DS DS
MCd38 T partie/distale/diaphyse DP
MCd39 L condyles ant. DS
MCd311 T bords/de/la/gouttière post. TN/POST
MCd312 O condyles ant./ou/post. DS
MCs31 L diaphyse méd. DP
MCs32 L//O partie/médiane/de/la/diaphyse ant. TN/ANT
MCs34 T,/CH bords/de/la/gouttière,/partie/médiane post. TN/ANT
MCs35 T,/CH proche/bord/postérieur,/diaphyse méd./ou/lat. TN/POST
MCs36 L intérieur/de/la/gouttière post. TN/POST
MCs37 O diaphyse/moyenne ant. TN
MCs38 O diaphyse méd. DP DP
MTp$1 T bord+de+la+surface+articulaire ant. DS DC
MTp32 T bord/de/la/surface/articulaire méd. DS
MTp33 bord/de/la/surface/articulaire lat. DS DS
MTp34 T bords/de/la/gouttière,/partie/prox./de/la/diaphyse ant. TN/ANT
MTp35 T bords/de/la/gouttière,/partie/prox./de/la/diaphyse post. TN/POST
MTd31 T autour/de/la/diaphyse/distale/ou/médiale toutes DP DP
MTd32 T//L condyles post. DP
MTd33 T condyles ant. DS DS
MTd34 CH de/part/et/d'autre/du/sillon ant. DC
MTd35 T au/dessus/condyles/articulaires ant. DS
MTd36 T//L condyles méd./ou/lat. DS
MTd$7 T sur+face+plane,+partie+distale+de+la+diaphyse post. TN+POST+/+DP
MTd38 T partie/distale/diaphyse DP
MTd39 condyle ant.
MTd310 T bords/de/la/gouttière,/diaphyse/distale ant. TN/ANT
MTd311 T bords/de/la/gouttière,/diaphyse/distale post. TN/POST
MTd312 O condyles ant./ou/post. DS
MTs31 L diaphyse méd. DP
MTs32 T,/CH bords/de/la/gouttière ant. TN/ANT
MTs33 T//O proche/bord/antérieur,/diaphyse lat./ou/méd. TN/ANT
MTs34 T,/CH bords/de/la/gouttière post. TN/POST
MTs35 T//O proche/du/bord/postérieur,/diaphyse lat./ou/méd. TN/POST
MTs36 L intérieur/de/la/gouttière post. TN/POST
PH131 T corps/de/la/phalange ant./ou/abax. DP
PH132 L corps/de/la/phalange post. DP
PH133 T//O articulation/proximale ant./ou/abax. DS
PH231 T phalange/médiale ant./ou/abax. DP DP
PH232 L phalange/médiale post. DP DP
PH233 T//O articulation/proximale ant./ou/abax. DS

SES31 T//O sésamoïde/abaxial abax./ou/articul. DS
SES32 sésamoïde/axial post./ou/prox. DS

DS

DP
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PH331 articulation/proximaleT//O ant./ou/abax.
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NR,	  NME	  et	  %MAU	  par	  élément	  squelettique	  des	  ongulés	  majoritaires	  du	  niveau	  Châtelperronien	  de	   la	  
Quina	  aval. 
 
 
 

NR NME %MAU NR NME %MAU
mandibule 2 1 33 - - -
hyoïde - - - - - -
crâne - - - - - -
bois/cheville8osseuse - - - - - -
dents8sup. - - - - - -
dents8inf. - - - - - -
atlas - - - - - -
axis - - - - - -
cervicales - - - - - -
thoraciques - - - - - -
lombaires - - - - - -
sacrum - - - - - -
caudales - - - - - -
côtes 1 1 1 - - -
sternèbres - - - - - -
scapula - - - - - -
pelvis - - - - - -
humérus - - - - - -
radio-ulnaire 7 3 100 - - -
carpe - - - - - -
métacarpe 3 2 67 - - -
fémur 1 1 33 - - -
patella - - - - - -
tibia 8 2 67 1 1 100
tarse - - - - - -
métatarse 3 1 33 - - -
phalange81 - - - - - -
phalange82 - - - - - -
phalange83 - - - - - -
phalange818vest. - - - - - -
phalange828vest. - - - - - -
phalange838vest. - - - - - -
sésamoïdes - - - - - -
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NR,	  NME	  et	  %MAU	  par	  élément	  squelettique	  des	  ongulés	  majoritaires	  du	  niveau	  Aurignacien	  ancien	  de	  la	  
Quina	  aval. 
 
 
 

NR NME %MAU NR NME %MAU NR NME %MAU
mandibule 150 21 51 13 4 50 0 0 0
hyoïde 0 0 0 0 0 0 0 0 0
crâne 132 4 20 3 1 25 0 0 0
bois/cheville;osseuse 107 5 24 0 0 0 0 0 0
dents;sup. 97 4 19 7 3 75 2 1 33
dents;inf. 83 19 93 0 0 0 0 0 0
atlas 4 2 10 0 0 0 0 0 0
axis 2 2 10 0 0 0 1 1 67
cervicales 19 6 6 0 0 0 0 0 0
thoraciques 31 6 2 0 0 0 0 0 0
lombaires 33 10 8 0 0 0 0 0 0
sacrum 1 1 5 0 0 0 0 0 0
caudales 5 4 1 0 0 0 0 0 0
côtes 219 37 8 7 3 0,3 0 0 0
sternèbres 2 1 0,1 0 0 0 0 0 0
scapula 26 6 15 1 1 25 1 1 33
pelvis 13 5 12 2 1 25 2 1 33
humérus 218 41 100 8 3 75 4 2 67
radio0ulnaire 260 26 63 8 2 50 3 2 67
carpe 40 9 22 3 1 25 0 0 0
métacarpe 153 15 37 4 2 50 2 2 67
fémur 165 23 56 9 4 100 7 3 100
patella 7 7 17 0 0 0 0 0 0
tibia 256 29 71 8 4 100 4 2 67
tarse 50 10 24 4 2 50 0 0 0
métatarse 242 24 58 5 2 50 0 0 0
phalange;1 107 50 30 3 2 12,5 0 0 0
phalange;2 71 39 24 2 2 12,5 0 0 0
phalange;3 31 24 15 0 0 0 1 1 8
phalange;1;vest. 45 38 23 0 0 0 0 0 0
phalange;2;vest. 20 20 12 0 0 0 0 0 0
phalange;3;vest. 34 34 21 0 0 0 0 0 0
sésamoïdes 110 14 67 2 1 3 0 0 0
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NR,	  NME	  et	  %MAU	  par	  élément	  squelettique	  des	  ongulés	  majoritaires	  du	  niveau	  Châtelperronien	  de	  Roc-‐
de-‐Combe. 
 
 
 

NR NME %MAU NR NME %MAU NR NME %MAU
mandibule 9 2 50 . . . 5 1 25
hyoïde . . . . . . . . .
crâne 3 1 17 1 1 25 2 1 25
bois/cheville<osseuse 4 1 17 . . . . . .
dents<sup. 20 3 50 11 2 50 20 3 75
dents<inf. 30 6 100 18 3 75 24 4 100
atlas . . . . . . . . .
axis . . . . . . . . .
cervicales . . . . . . . . .
thoraciques . . . . . . . . .
lombaires 2 1 6 . . . . . .
sacrum . . . . . . . . .
caudales 2 2 4 . . . . . .
côtes 4 3 4 2 1 1 7 2 4
sternèbres . . . . . . . . .
scapula 1 1 17 . . . . . .
pelvis 1 1 17 1 1 25 . . .
humérus 2 1 17 8 2 50 7 3 75
radio.ulnaire 8 4 67 6 1 25 2 2 50
carpe 2 1 17 . . . . . .
métacarpe 3 2 33 . . . 2 2 50
fémur 8 2 33 5 2 50 3 1 25
patella . . . 1 1 25 . . .
tibia 5 3 50 7 4 100 8 2 50
tarse 4 4 67 . . . . . .
métatarse 8 3 50 . . . . . .
phalange<1 4 3 12 1 1 12 1 1 6
phalange<2 4 3 12 2 2 25 . . .
phalange<3 . . . . . . . . .
phalange<1<vest. 2 2 8 . . . . . .
phalange<2<vest. 1 1 4 . . . . . .
phalange<3<vest. 1 1 4 . . . . . .
sésamoïdes . . . . . . 2 2 13
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NR,	  NME	  et	  %MAU	  par	  élément	   squelettique	  des	  ongulés	  majoritaires	  du	  niveau	  Aurignacien	  ancien	  de	  
Roc-‐de-‐Combe. 
 
 
 

NR NME %MAU NR NME %MAU NR NME %MAU
mandibule 35 13 76 6 2 50 3 1 33
hyoïde 5 5 5 5 5 5 5 5 5
crâne 20 10 59 5 5 5 3 1 33
bois/cheville=osseuse 80 3 18 5 5 5 1 1 33
dents=sup. 205 14 82 8 3 75 2 1 33
dents=inf. 246 15 88 14 4 100 8 3 100
atlas 2 2 24 5 5 5 5 5 5
axis 5 5 5 5 5 5 5 5 5
cervicales 11 3 7 5 5 5 5 5 5
thoraciques 6 2 2 1 1 3 1 1 5
lombaires 13 6 12 1 1 8 2 1 13
sacrum 5 5 5 5 5 5 5 5 5
caudales 3 3 1 5 5 5 5 5 5
côtes 22 11 5 4 2 3 8 2 5
sternèbres 5 5 5 5 5 5 5 5 5
scapula 15 6 36 2 1 25 1 1 33
pelvis 6 3 18 1 1 25 5 5 5
humérus 32 9 53 6 2 50 4 2 67
radio5ulnaire 56 12 71 2 2 50 1 1 33
carpe 44 12 71 5 5 5 5 5 5
métacarpe 39 17 100 5 5 5 5 5 5
fémur 41 13 76 12 3 75 3 1 33
patella 5 5 30 5 5 5 5 5 5
tibia 67 15 88 6 2 50 7 2 67
tarse 42 9 53 5 5 5 1 1 33
métatarse 92 14 82 5 5 5 5 5 5
phalange=1 78 30 44 1 1 12 3 2 17
phalange=2 55 33 48 5 5 5 1 1 8
phalange=3 16 12 18 5 5 5 5 5 5
phalange=1=vest. 11 11 16 5 5 5 5 5 5
phalange=2=vest. 2 2 3 5 5 5 5 5 5
phalange=3=vest. 9 9 13 5 5 5 5 5 5
sésamoïdes 38 38 56 5 5 5 2 2 17
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NR,	  NME	  et	  %MAU	  par	  élément	  squelettique	  des	  ongulés	  majoritaires	  du	  niveau	  Proto-‐aurignacien	  ancien	  
des	  Abeilles. 
 
 
 

NR NME %MAU NR NME %MAU NR NME %MAU
mandibule 4 2 66 - - - 6 3 60
hyoïde - - - - - - - - -
crâne 1 1 66 - - - - - -
bois/cheville;osseuse 2 1 33 - - - - - -
dents;sup. 8 3 100 18 4 80 4 2 40
dents;inf. 3 3 100 20 5 100 21 5 100
atlas - - - - - - - - -
axis - - - - - - - - -
cervicales - - - - - - - - -
thoraciques 1 1 6 - - - - - -
lombaires 1 1 11 - - - - - -
sacrum 1 1 66 - - - - - -
caudales - - - - - - - - -
côtes 1 1 3 7 1 11,2 4 1 2
sternèbres - - - - - - - - -
scapula 3 1 33 - - - 1 1 20
pelvis - - - 2 2 40 - - -
humérus 5 2 66 7 3 60 16 5 100
radio-ulnaire 7 3 100 3 1 20 4 3 60
carpe 2 2 66 2 1 20 - - -
métacarpe 8 1 33 2 1 20 2 1 20
fémur 3 2 66 8 1 20 4 2 40
patella 1 1 33 - - - - - -
tibia 1 1 33 5 3 60 9 4 80
tarse 1 1 33 1 1 20 - - -
métatarse 10 3 100 2 2 40 2 2 40
phalange;1 7 4 33 - - - 3 2 10
phalange;2 - - - 2 1 10 4 3 15
phalange;3 2 2 17 - - - 1 1 5
phalange;1;vest. - - - - - - - - -
phalange;2;vest. 1 1 8 - - - - - -
phalange;3;vest. 2 1 8 - - - - - -
sésamoïdes 2 1 8 - - - 4 4 20
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NR,	  NME	  et	  %MAU	  par	  élément	  squelettique	  des	  ongulés	  majoritaires	  du	  niveau	  Aurignacien	  ancien	  des	  
Abeilles. 
 
 
 

NR NME %MAU NR NME %MAU NR NME %MAU
mandibule 21 6 43 11 5 10 6 60
hyoïde 1 1 7 6 6 6 6 6 6
crâne 4 1 7 6 6 6 1 1 10
bois/cheville=osseuse 12 1 7 6 6 6 6 6 6
dents=sup. 11 1 7 22 3 33 9 3 30
dents=inf. 18 6 43 30 5 56 63 6 60
atlas 2 1 14 6 6 6 6 6 6
axis 6 6 6 6 6 6 6 6 6
cervicales 13 6 17 6 6 6 6 6 6
thoraciques 6 2 2 1 1 1 3 2 3
lombaires 9 4 10 6 6 6 4 2 8
sacrum 6 6 6 6 6 6 6 6 6
caudales 2 2 2 6 6 6 6 6 6
côtes 148 9 5 80 27 17 79 9 6
sternèbres 6 6 6 6 6 6 6 6 6
scapula 16 4 29 6 2 22 6 6 6
pelvis 7 3 21 10 2 22 2 1 10
humérus 30 8 57 38 9 100 33 9 90
radio6ulnaire 70 14 100 21 5 56 18 8 80
carpe 7 4 29 2 2 22 1 1 10
métacarpe 59 12 86 3 3 33 10 5 50
fémur 47 11 79 32 8 89 27 9 90
patella 1 1 7 1 1 11 6 6 6
tibia 66 11 79 26 6 67 38 10 100
tarse 6 3 21 6 6 6 1 1 10
métatarse 75 8 57 2 1 11 7 4 40
phalange=1 44 13 23 2 2 11 12 6 15
phalange=2 14 10 18 1 1 6 5 3 8
phalange=3 18 8 14 3 3 17 2 3 8
phalange=1=vest. 8 8 14 6 6 6 6 6 6
phalange=2=vest. 6 6 6 6 6 6 6 6 6
phalange=3=vest. 5 5 9 6 6 6 6 6 6
sésamoïdes 7 7 12 6 6 6 3 3
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NR,	   NME	   et	   %MAU	   par	   élément	   squelettique	   des	   ongulés	   majoritaires	   du	   niveau	   Proto-‐aurignacien	  
d’Isturitz. 
 
 
 

NR NME %MAU NR NME %MAU NR NME %MAU
mandibule 3 1 20 39 10 48 5 2 18
hyoïde 6 6 6 3 2 10 6 6 6
crâne 6 6 6 12 2 10 2 1 9
bois/cheville=osseuse 9 1 20 6 6 6 1 1 9
dents=sup. 3 2 40 129 9 43 6 2 18
dents=inf. 8 4 80 130 15 71 11 5 45
atlas 6 6 6 2 1 10 1 1 18
axis 6 6 6 6 6 6 6 6 6
cervicales 1 1 8 14 4 8 1 1 4
thoraciques 1 1 3 29 6 3 4 1 1
lombaires 3 1 7 17 6 10 3 2 7
sacrum 6 6 6 1 1 10 6 6 6
caudales 6 6 6 3 3 2 6 6 6
côtes 4 1 1 168 36 10 20 2 1
sternèbres 6 6 6 6 6 6 6 6 6
scapula 2 1 20 25 7 33 4 2 18
pelvis 2 2 40 44 4 19 8 2 18
humérus 7 2 40 87 18 86 58 11 100
radio6ulnaire 4 3 60 67 9 43 23 8 73
carpe 2 2 40 4 2 10 4 2 18
métacarpe 6 6 6 7 4 19 5 2 18
fémur 5 2 40 104 21 100 49 10 91
patella 1 1 20 1 1 5 2 1 9
tibia 9 5 100 99 18 86 46 9 82
tarse 1 1 20 7 3 14 6 6 6
métatarse 7 3 60 8 4 19 5 2 18
phalange=1 2 2 10 6 2 5 3 1 5
phalange=2 5 4 20 1 1 2 1 1 5
phalange=3 6 6 6 3 3 7 6 6 6
phalange=1=vest. 6 6 6 6 6 6 6 6 6
phalange=2=vest. 6 6 6 6 6 6 6 6 6
phalange=3=vest. 1 1 5 6 6 6 6 6 6
sésamoïdes 2 2 10 6 6 6 2 1 3
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NR,	   NME	   et	   %MAU	   par	   élément	   squelettique	   des	   ongulés	   majoritaires	   du	   niveau	   Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »	  d’Isturitz. 
 
 

NR NME %MAU NR NME %MAU NR NME %MAU
mandibule 1 1 33 6 3 50 3 2 25
hyoïde 4 4 4 4 4 4 4 4 4
crâne 1 1 33 1 1 17 4 4 4
bois/cheville<osseuse 3 1 33 4 4 4 4 4 4
dents<sup. 4 4 4 20 4 67 1 1 12
dents<inf. 5 3 100 50 4 67 9 2 25
atlas 4 4 4 4 4 4 4 4 4
axis 4 4 4 4 4 4 4 4 4
cervicales 4 4 4 4 4 4 4 4 4
thoraciques 4 4 4 1 1 2 1 1 2
lombaires 2 1 11 4 4 4 4 4 4
sacrum 4 4 4 4 4 4 4 4 4
caudales 4 4 4 4 4 4 4 4 4
côtes 1 1 3 14 7 6 1 1 1
sternèbres 4 4 4 4 4 4 4 4 4
scapula 4 4 4 7 4 67 7 2 25
pelvis 4 4 4 2 2 33 1 1 12
humérus 3 2 67 10 5 83 10 5 62
radio4ulnaire 8 3 100 5 2 33 6 3 37
carpe 2 2 67 4 4 4 5 3 37
métacarpe 4 4 4 1 1 17 2 2 12
fémur 5 3 100 5 4 67 13 5 62
patella 4 4 4 4 4 4 4 4 4
tibia 8 3 100 14 6 100 19 8 100
tarse 3 1 33 4 4 4 1 1 12
métatarse 6 2 67 1 1 17 2 2 12
phalange<1 1 1 8 4 4 4 1 1 3
phalange<2 2 2 17 4 4 4 2 2 6
phalange<3 4 4 4 4 4 4 4 4 4
phalange<1<vest. 4 4 4 4 4 4 4 4 4
phalange<2<vest. 4 4 4 4 4 4 4 4 4
phalange<3<vest. 2 2 17 4 4 4 4 4 4
sésamoïdes 4 4 4 4 4 4 2 1
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NR,	   NME	   et	   %MAU	   par	   élément	   squelettique	   des	   ongulés	   majoritaires	   du	   niveau	   Aurignacien	   ancien	  
d’Isturitz. 
 
 

NR NME %MAU NR NME %MAU NR NME %MAU
mandibule 6 2 15 30 8 57 3 1 9
hyoïde 7 7 7 1 1 7 7 7 7
crâne 10 3 23 5 2 28 3 1 9
bois/cheville>osseuse 28 2 15 7 7 7 7 7 7
dents>sup. 20 5 38 59 7 50 2 2 18
dents>inf. 22 3 23 166 14 100 18 4 36
atlas 7 7 7 7 7 7 7 7 7
axis 7 7 7 7 7 7 7 7 7
cervicales 1 1 3 4 3 8 7 7 7
thoraciques 2 1 1 3 2 2 1 1 1
lombaires 6 3 8 1 1 2 7 7 7
sacrum 7 7 7 7 7 7 7 7 7
caudales 7 7 7 6 6 5 1 1 1
côtes 16 4 2 53 15 6 12 3 3
sternèbres 7 7 7 7 7 7 7 7 7
scapula 5 3 23 2 2 14 4 2 18
pelvis 6 3 23 2 1 7 9 3 27
humérus 33 9 70 33 6 43 27 9 82
radio7ulnaire 32 10 77 24 8 57 19 9 82
carpe 4 2 15 7 7 7 1 1 9
métacarpe 37 11 85 5 2 14 5 1 9
fémur 34 10 77 30 10 71 26 11 100
patella 1 1 8 1 1 7 7 7 7
tibia 60 13 100 53 14 100 44 11 100
tarse 8 4 31 1 1 7 7 7 7
métatarse 57 7 54 8 3 21 3 1 9
phalange>1 10 5 8 4 2 7 2 1 3
phalange>2 6 4 8 1 1 4 1 1 3
phalange>3 7 4 8 3 1 4 7 7 7
phalange>1>vest. 7 7 13 7 7 7 7 7 7
phalange>2>vest. 1 1 2 7 7 7 7 7 7
phalange>3>vest. 7 7 13 7 7 7 7 7 7
sésamoïdes 4 4 8 1 1 2 1 1 3

sq
ue

le
tt
e.

ax
ia
l

ceintures

m
em

br
e

an
té
rie

ur
m
em

br
e

po
st
ér
ie
ur

ac
ro
po

de

Rangifer)tarandus Equus)caballus Bovinae

tê
te



Report des fragments osseux 

	   PAGE   ⎮  33 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Annexe  │ 7 
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Afin	  d’alléger	  le	  nombre	  de	  planches,	  les	  traces	  ont	  toutes	  été	  transposées	  sur	  les	  membres	  
droits.	  Pour	  les	  os	  des	  membres,	  les	  planches	  figurent	  successivement	  les	  faces:	  antérieure,	  	  
médiale,	  postérieure,	   latérale.	  Pour	   le	  Cheval,	  certains	  os	  ne	  sont	   figurés	  que	  sur	  deux	  ou	  
trois	   faces	   et	   leur	   présentation	   ne	   respecte	   pas	   l’ordre	   décrit	   préalablement.	   Chaque	  
fragment	  est	  représenté	  en	  transparence	  (échelle	  colorimétrique	  sur	  les	  planches).	  
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La Quina aval 

 
 

Annexes 7.1-4 
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Annexe	   7.1	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Renne	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	  issus	  du	  niveau	  Châtelperronien	  de	  la	  Quina	  aval	  :	  a)	  radio-‐ulnaire,	  b)	  métacarpien,	  c)	  tibia,	  
d)	  métatarsien. 
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Annexe	   7.2	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Renne	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	  issus	  du	  niveau	  Aurignacien	  ancien	  de	  la	  Quina	  aval	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  
d)	  tibia,	  e)	  métatarsien,	  f)	  métacarpien,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   7.3	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Cheval	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	   du	   niveau	   Aurignacien	   ancien	   de	   la	   Quina	   aval	  :	   a)	   radio-‐ulnaire,	   b)	   tibia,	   c)	  
métacarpien,	  d)	  phalanges. 
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Annexe	   7.4	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Bovinés	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	  issus	  du	  niveau	  Aurignacien	  ancien	  de	  la	  Quina	  aval	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur. 
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Roc-de-Combe 

 
 

Annexes 7.5-6 
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Annexe	   7.5	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Renne	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	  issus	  du	  niveau	  Châtelperronien	  de	  Roc-‐de-‐Combe	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  tibia,	  d)	  
fémur,	  f)	  métatarsien	  et	  e)	  métacarpien. 
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Annexe	   7.6	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Renne	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	  issus	  du	  niveau	  Aurignacien	  ancien	  de	  Roc-‐de-‐Combe	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  tibia,	  
d)	  fémur,	  f)	  métatarsien	  et	  e)	  métacarpien. 



Report des fragments osseux 

	   PAGE   ⎮  43 

 
  



Report des fragments osseux 

	  

	   	  PAGE   ⎮  44 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Les Abeilles 

 
 

Annexes 7.7-12 
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Annexe	   7.7	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Renne	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	   du	   niveau	  Proto-‐aurignacien	   des	  Abeilles	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   fémur,	   d)	  
métatarsien,	  e)	  métacarpien,	  f)	  phalanges.	  
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Annexe	   7.8	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Cheval	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	   du	   niveau	  Proto-‐aurignacien	   des	  Abeilles	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   fémur,	   d)	  
tibia,	  e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien. 
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Annexe	   7.9	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Bovinés	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	   du	   niveau	   Proto-‐aurignacien	   des	   Abeilles	   :	   a)	   humérus,	   b)	  métacarpien,	   c)	   fémur,	   d)	  
tibia,	  e)	  métatarsien,	  f)	  phalanges. 
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Annexe	   7.10	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Renne	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	  du	  niveau	  Aurignacien	  ancien	  des	  Abeilles	  :	   a)	  humérus,	  b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   tibia,	  d)	  
fémur,	  e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   7.11	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Cheval	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	   du	   niveau	  Aurignacien	   ancien	   des	   Abeilles	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   tibia,	   d)	  
fémur,	  e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   7.12	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Bovinés	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	   du	   niveau	  Aurignacien	   ancien	   des	   Abeilles	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   tibia,	   d)	  
fémur,	  e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien,	  g)	  phalanges. 
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Isturitz 

 
 

Annexes 7.13-21 
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Annexe	   7.13	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Renne	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	  issus	  du	  niveau	  Proto-‐aurignacien	  d’Isturitz	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  tibia,	  d)	  fémur,	  
e)	  métatarsien	  et	  f)	  mandibule. 
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Annexe	   7.14	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Cheval	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	  issus	  du	  niveau	  Proto-‐aurignacien	  d’Isturitz	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  
e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   7.15	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Bovinés	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	  issus	  du	  niveau	  Proto-‐aurignacien	  d’Isturitz	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  
e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   7.16	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Renne	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	   du	   niveau	   Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	   d’Isturitz	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	  
tibia,	  d)	  fémur,	  e)	  métatarsien,	  f)	  phalanges. 
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Annexe	   7.17	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Cheval	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	   du	   niveau	   Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	   d’Isturitz	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	  
fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien. 
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Annexe	   7.18	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Bovinés	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	   du	   niveau	   Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »	   d’Isturitz	   :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	  
fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  phalanges. 
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Annexe	   7.19	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Renne	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	   issus	   du	   niveau	   Aurignacien	   ancien	   d’Isturitz	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   tibia,	   d)	  
fémur,	  e)	  métatarsien,	  f)	  métacarpien,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   7.20	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Cheval	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	  issus	  du	  niveau	  Aurignacien	  ancien	  d’Isturitz	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  
e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien. 
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Annexe	   7.21	   Représentation	   des	   fragments	   osseux	   de	   Bovinés	   déterminés	   et	   pouvant	   être	   replacés	  
précisément	  issus	  du	  niveau	  Aurignacien	  ancien	  d’Isturitz	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  
e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien. 
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Annexe  │ 8 
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La Quina aval 

 
 

Annexes 8.1-4 
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Annexe	   8.1	  Relevé	  des	   stries	  présentes	   sur	   les	   restes	  de	  Renne	  de	   la	  Quina	  aval	   (Châtelperronien)	  :	   a)	  
radio-‐ulnaire,	  b)	  tibia,	  c)	  métacarpien. 
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Annexe	  8.2	  Relevé	  des	  stries	  de	  découpe	  présentes	  sur	  les	  restes	  de	  Renne	  de	  la	  Quina	  aval	  (Aurignacien	  
ancien)	  :	   a)	   tête	   vue	   frontale,	   b)	   tête	   vue	   de	   côté,	   c)	  mandibule	   (face	   vestibulaire),	   d)	  mandibule	   (face	  
linguale). 
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Annexe	   8.2	   (suite)	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   la	   Quina	   aval	  
(Aurignacien	  ancien)	  :	  e)	  humérus,	  f)	  radio-‐ulnaire,	  g)	  métacarpien,	  h)	  phalanges. 
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Annexe	   8.2	   (suite)	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   la	   Quina	   aval	  
(Aurignacien	  ancien)	  :	  i)	  fémur,	  j)	  tibia,	  k)	  métatarsien. 
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Annexe	  8.3	  Relevé	  des	  stries	  présentes	  sur	  les	  restes	  de	  Cheval	  de	  la	  Quina	  aval	  (Aurignacien	  ancien)	  :	  a)	  
métacarpien,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  métacarpien,	  d)	  phalanges,	  e)	  mandibule	  (face	  vestibulaire). 
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Annexe	  8.4	  Relevé	  des	  stries	  présentes	  sur	  les	  restes	  de	  Bovinés	  de	  la	  Quina	  aval	  (Aurignacien	  ancien)	  :	  a)	  
humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur. 
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Annexe	   8.5	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   Roc-‐de-‐Combe	  
(Châtelperronien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  mandibule	  face	  vestibulaire. 
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Annexe	   8.5	   suite	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   Roc-‐de-‐Combe	  
(Châtelperronien)	  :	  d)	  fémur,	  e)	  tibia,	  f)	  métatarsien,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   8.6	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   Roc-‐de-‐Combe	  
(Aurignacien	  ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  métacarpien,	  d)	  mandibule	  (face	  vestibulaire). 
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Annexe	   8.6	   suite	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   Roc-‐de-‐Combe	  
(Aurignacien	  ancien)	  :	  e)	  fémur,	  f)	  tibia,	  g)	  métatarsien,	  h)	  phalanges. 
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Annexe	   8.7	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   des	   Abeilles	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	   fémur,	  d)	  métatarsien,	  e)	  métacarpien,	   f)	  mandibule	  (face	  
vestibulaire),	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   8.8	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   des	   Abeilles	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien. 
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Annexe	   8.9	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Bovinés	   des	   Abeilles	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   fémur,	   c)	   tibia,	   d)	   métacarpien,	   e)	   métatarsien,	   f)	   mandibule	   (face	  
vestibulaire),	  g)	  mandibule	  (face	  linguale),	  h)	  phalanges. 
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Annexe	   8.10	  Relevé	  des	  stries	  de	  découpe	  présentes	  sur	   les	   restes	  de	  Renne	  des	  Abeilles	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   métacarpien,	   d)	   mandibule	   (face	   vestibulaire),	   e)	   mandibule	  
(face	  linguale). 
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Annexe	   8.10	   (suite)	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   des	   Abeilles	  
(Aurignacien	  ancien)	  :	  f)	  fémur,	  g)	  tibia,	  h)	  métatarsien,	  i)	  phalanges. 
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Annexe	  8.11	  Relevé	  des	  stries	  de	  découpe	  présentes	  sur	   les	  restes	  de	  Cheval	  des	  Abeilles	  (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  métacarpien,	  d)	  mandibule	  (face	  vestibulaire). 
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Annexe	   8.11	   suite	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   des	   Abeilles	  
(Aurignacien	  ancien)	  :	  e)	  fémur,	  f)	  métatarsien,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	  8.12	  Relevé	  des	  stries	  de	  découpe	  présentes	  sur	  les	  restes	  de	  Bovinés	  des	  Abeilles	  (Aurignacien	  
ancien)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   métacarpien,	   d)	   mandibule	   (face	   vestibulaire),	   e)	   mandibule	  
(face	  linguale). 
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Annexe	   8.12	   suite	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Bovinés	   des	   Abeilles	  
(Aurignacien	  ancien)	  :	  f)	  tibia,	  g)	  métatarsien,	  h)	  phalanges. 
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Annexe	   8.13	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   d’Isturitz	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  mandibule	  (face	  vestibulaire),	  d)	  mandibule	  (face	  linguale). 
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Annexe	   8.13	   suite	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   d’Isturitz	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  e)	  fémur,	  f)	  tibia,	  g)	  métatarsien. 
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Annexe	   8.14	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   d’Isturitz	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  métacarpien,	  d)	  mandibule	  (face	  vestibulaire). 
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Annexe	   8.14	   suite	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   d’Isturitz	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  e)	  fémur,	  f)	  tibia,	  g)	  métatarsien,	  h)	  phalanges. 
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Annexe	   8.15	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Bovinés	   d’Isturitz	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien. 
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Annexe	   8.16	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »)	  :	  a)	  radio-‐ulnaire,	  b)	  fémur,	  c)	  tibia,	  d)	  métatarsien,	  e)	  phalanges. 
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Annexe	   8.17	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   fémur,	   c)	   tibia,	   d)	   métacarpien,	   e)	   mandibule	   (face	   vestibulaire),	   f)	  
mandibule	  (face	  linguale). 
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Annexe	   8.18	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Bovinés	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   fémur,	   d)	   tibia,	   e)	   phalanges,	   f)	   mandibule	   (face	  
vestibulaire). 
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Annexe	   8.19	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  métacarpien,	  d)	  mandibule	  (face	  vestibulaire). 
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Annexe	  8.19	  suite	  Relevé	  des	  stries	  de	  découpe	  présentes	  sur	  les	  restes	  de	  Renne	  d’Isturitz	  (Aurignacien	  
ancien)	  :	  e)	  fémur,	  f)	  tibia,	  g)	  métatarsien,	  h)	  phalanges. 
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Annexe	   8.20	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   fémur,	   d)	   tibia,	   e)	   métacarpien,	   f)	   métatarsien,	   g)	  mandibule	  
(face	  vestibulaire),	  h)	  mandibule	  (face	  linguale). 
 



Report des stries 

	  

	   	  PAGE   ⎮  100 

 
	  
Annexe	   8.21	   Relevé	   des	   stries	   de	   découpe	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Bovinés	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   fémur,	   d)	   tibia,	   e)	  mandibule	   (face	   vestibulaire),	   f)	  mandibule	  
(face	  linguale),	  g)	  métacarpien. 
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Annexes 9.1-2 
  



Report des stries de raclage 

	   PAGE   ⎮  105 

 
Annexe	   9.1	   Relevé	   des	   stries	   de	   raclage	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   la	   Quina	   aval	  :	  
Châtelperronien	   a)	  métacarpien	  et	  Aurignacien	  ancien	   b)	  humérus,	   c)	   fémur,	  d)	   tibia,	   e)	  métatarsien,	   f)	  
métacarpien. 
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Annexe	  9.2	  Relevé	  des	  stries	  de	  raclage	  présentes	  sur	  les	  restes	  de	  Cheval	  de	  la	  Quina	  aval	  (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  fémur,	  b)	  tibia,	  c)	  mandibule	  et	  de	  Bovinés	  d) 
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Annexe	   9.3	   Relevé	   des	   stries	   de	   raclage	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   Roc-‐de-‐Combe	  :	  
Châtelperronien	  a)	  métatarsien	  et	  Aurignacien	  ancien	  b)	  humérus,	  c)	  métacarpien,	  d)	  tibia. 
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Annexe	  9.4	  Relevé	  des	  stries	  de	  raclage	  présentes	  dans	  le	  Proto-‐aurignacien	  des	  Abeilles	  sur	  les	  restes	  de	  
Renne	  a)	  métacarpien	  et	  b)	  métatarsien	  et	  sur	  les	  restes	  de	  Bovinés	  c)	  humérus,	  d)	  fémur. 
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Annexe	  9.5	  Relevé	  des	  stries	  de	  raclage	  présentes	  dans	  l’Aurignacien	  ancien	  des	  Abeilles	  sur	  les	  restes	  
de	  Renne	  a)	  fémur	  et	  b)	  métatarsien	  et	  sur	  les	  restes	  de	  Cheval	  c)	  humérus,	  d)	  radio-‐ulnaire,	  e)	  fémur,	  f)	  
tibia. 
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Annexe	   9.6	  Relevé	   des	   stries	   de	   raclage	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	  Bovinés	   des	  Abeilles	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  mandibule,	  f)	  métacarpien. 
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Annexe	  9.7	  Relevé	  des	  stries	  de	  raclage	  présentes	  sur	  les	  restes	  de	  Cheval	  d’Isturitz	  (Proto-‐aurignacien)	  
a)	  humérus,	  b)	  fémur	  et	  de	  Bovinés	  c)	  humérus,	  d)	  fémur,	  e)	  métatarsien. 
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Annexe	   9.8	   Relevé	   des	   stries	   de	   raclage	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »)	  :	  a)	  fémur,	  b)	  tibia,	  c)	  métatarsien. 
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Annexe	  9.9	  Relevé	  des	  stries	  de	  raclage	  présentes	  à	  Isturitz	  (Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »)	  sur	  les	  restes	  
de	  Cheval	  a)	  humérus,	  b)	  tibia	  et	  de	  Bovinés	  c)	  humérus,	  d)	  fémur,	  e)	  tibia.	  	  
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Annexe	   9.10	   Relevé	   des	   stries	   de	   raclage	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien. 
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Annexe	   9.11	   Relevé	   des	   stries	   de	   raclage	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia. 
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Annexe	   9.12	   Relevé	   des	   stries	   de	   raclage	   présentes	   sur	   les	   restes	   de	   Bovinés	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia. 
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Annexe	   10.1	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   la	   Quina	   aval	  
(Châtelperronien)	  :	  a)	  radio-‐ulnaire,	  b)	  métacarpien,	  c)	  tibia,	  d)	  métatarsien. 
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Annexe	  10.2	  Relevé	  des	  encoches	  de	  fracturation	  sur	  les	  restes	  de	  Renne	  de	  la	  Quina	  aval	  (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  métacarpien,	  d)	  mandibule	  face	  vestibulaire,	  e)	  mandibule	  face	  
linguale. 
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Annexe	   10.2	   suite	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   la	   Quina	   aval	  
(Aurignacien	  ancien)	  :	  f)	  fémur,	  g)	  tibia,	  h)	  métatarsien,	  i)	  phalanges. 
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Annexe	  10.3	  Relevé	  des	  encoches	  de	  fracturation	  sur	  les	  restes	  de	  Cheval	  de	  la	  Quina	  aval	  (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  métacarpien,	  b)	  fémur,	  c)	  mandibule	  face	  vestibulaire. 
 

 
	  
Annexe	  10.4	  Relevé	  des	  encoches	  de	  fracturation	  sur	  les	  restes	  de	  Bovinés	  de	  la	  Quina	  aval	  (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur. 
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 Annexe	   10.5	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   de	   Roc-‐de-‐Combe	  
(Châtelperronien)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   tibia,	   d)	   fémur,	   e)	   métatarsien,	   f)	   métacarpien,	   g)	  
phalanges. 
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Annexe	  10.6	  Relevé	  des	  encoches	  de	  fracturation	  sur	  les	  restes	  de	  Renne	  de	  Roc-‐de-‐Combe	  (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  mandibule	  face	  vestibulaire,	  d)	  tibia,	  e)	  fémur,	  f)	  métatarsien,	  g)	  
métacarpien,	  h)	  phalanges. 
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Annexe	   10.7	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   des	   Abeilles	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  a)	  radio-‐ulnaire,	  b)	  fémur,	  c)	  métacarpien,	  d)	  phalanges,	  e)	  métatarsien. 
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Annexe	   10.8	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   des	   Abeilles	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  métatarsien,	  c)	  tibia. 
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Annexe	   10.9	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Bovinés	   des	   Abeilles	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  fémur,	  c)	  tibia,	  d)	  métatarsien,	  d)	  mandibule	  face	  vestibulaire. 
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Annexe	   10.10	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   des	   Abeilles	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  tibia,	  d)	  fémur,	  e)	  métatarsien,	  f)	  métacarpien,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   10.11	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   des	   Abeilles	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métacarpien. 
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Annexe	   10.12	  Relevé	  des	  encoches	  de	   fracturation	   sur	   les	   restes	  de	  Bovinés	  des	  Abeilles	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien,	  g)	  mandibule	  face	  
vestibulaire. 
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Annexe	  10.13	  Relevé	  des	  encoches	  de	  fracturation	  sur	  les	  restes	  de	  Renne	  d’Isturitz	  (Proto-‐aurignacien)	  :	  
a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métatarsien,	  f)	  mandibule	  face	  linguale. 
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Annexe	   10.14	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   d’Isturitz	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   fémur,	   d)	   tibia,	   e)	   métatarsien,	   f)	   mandibule	   face	  
vestibulaire,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   10.15	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Bovinés	   d’Isturitz	   (Proto-‐
aurignacien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métacarpien,	  f)	  métatarsien,	  g)	  phalanges. 
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Annexe	   10.16	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  fémur,	  c)	  métatarsien,	  d)	  tibia. 
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Annexe	   10.17	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   fémur,	   d)	   tibia,	   e)	   métacarpien,	   f)	   mandibule	   (face	  
vestibulaire). 
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Annexe	   10.18	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Bovinés	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
«	  intermédiaire	  »)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  mandibule	  (face	  vestibulaire). 
 
 
 
 



Report des encoches de percussion 

	   PAGE   ⎮  149 

 
 
 

 
	  
Annexe	   10.19	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Renne	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   métacarpien,	   d)	   mandibule	   (face	   vestibulaire),	   e)	   mandibule	  
(face	  linguale). 
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Annexe	  10.19suite	  Relevé	  des	  encoches	  de	   fracturation	  sur	   les	  restes	  de	  Renne	  d’Isturitz	  (Aurignacien	  
ancien)	  :	  f)	  fémur,	  g)	  tibia,	  h)	  métatarsien,	  i)	  phalanges. 
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Annexe	   10.20	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Cheval	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	   a)	   humérus,	   b)	   radio-‐ulnaire,	   c)	   fémur,	   d)	   tibia,	   e)	  mandibule	   (face	   vestibulaire),	   f)	  mandibule	  
(face	  linguale),	  g)	  métacarpien. 
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Annexe	   10.21	   Relevé	   des	   encoches	   de	   fracturation	   sur	   les	   restes	   de	   Bovinés	   d’Isturitz	   (Aurignacien	  
ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métacarpien. 
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Annexe	   11.1	   Relevé	   des	   retouchoirs	   sur	   restes	   de	   Renne	   à	   la	   Quina	   aval	   (Aurignacien	   ancien)	  :	   a)	  
humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métatarsien,	  f)	  métacarpien. 
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Annexe	   11.2	  Relevé	  des	  
retouchoirs	  sur	  restes	  de	  
Cheval	   à	   la	   Quina	   aval	  
(Aurignacien	  ancien)	  :	  	  
	  
a)	  humérus,	  	  
b)	  radio-‐ulnaire,	  	  
c)	  fémur,	  	  
d)	  tibia,	  	  
e)	  métacarpien,	  	  
f)	  métatarsien. 

 
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Annexe	  11.3	  Relevé	  des	  
retouchoirs	  sur	  restes	  de	  
Bovinés	   à	   la	   Quina	   aval	  
(Aurignacien	  ancien)	  :	  	  
	  
a)	  humérus,	  	  
b)	  radio-‐ulnaire,	  
c)	  fémur. 
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Annexe	   11.4	   Relevé	   des	   retouchoirs	   sur	   restes	   de	   Renne	   à	   Roc-‐de-‐Combe	   (Aurignacien	   ancien)	  :	   a)	  
humérus,	  b)	  tibia,	  c)	  métacarpien,	  d)	  métatarsien. 
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Annexe	  11.5	  Relevé	  des	  retouchoirs	  des	  Abeilles	  (Proto-‐aurignacien)	  :	  a)	  fémur	  de	  Cheval,	  b)	  humérus	  de	  
Bovinés,	  c)	  fémur	  de	  Bovinés,	  d)	  métacarpien	  de	  Renne. 
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Annexe	  11.6	  Relevé	  des	  retouchoirs	  sur	  restes	  de	  Renne	  des	  Abeilles	  (Aurignacien	  ancien)	  :	  a)	  humérus,	  
b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  mandibule	  (face	  linguale),	  f)	  métatarsien,	  g)	  métacarpien. 
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Annexe	  11.7	  Relevé	  des	  retouchoirs	  sur	  restes	  de	  Cheval	  des	  Abeilles	  (Aurignacien	  ancien)	  :	  a)	  humérus,	  
b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia. 
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Annexe	  11.8	  Relevé	  des	  retouchoirs	  sur	  restes	  de	  Bovinés	  des	  Abeilles	  (Aurignacien	  ancien)	  :	  a)	  humérus,	  
b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  mandibule	  face	  vestibulaire,	  f)	  métacarpien,	  g)	  métatarsien. 
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Annexe	  11.9	  Relevé	  des	  retouchoirs	  à	  Isturitz	  (Proto-‐aurignacien)	  :	  restes	  de	  Renne	  a)	  fémur,	  b)	  tibia	  et	  
sur	  restes	  de	  Cheval	  c)	  humérus,	  d)	  métatarsien,	  e)	  fémur,	  f)	  tibia. 
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Annexe	  11.10	  Relevé	  des	  retouchoirs	  sur	  restes	  de	  Bovinés	  à	  Isturitz	  (Proto-‐aurignacien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  
radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métatarsien. 
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Annexe	   11.11	   Relevé	   des	   retouchoirs	   à	   Isturitz	   (Aurignacien	   «	  intermédiaire	  »)	  :	   restes	   de	   Renne	   a)	  
métatarsien,	  b)	  tibia	  et	  sur	  restes	  de	  Cheval	  c)	  humérus,	  d)	  fémur,	  e)	  tibia. 
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Annexe	  11.12	  Relevé	  des	  retouchoirs	  sur	  restes	  de	  Bovinés	  à	  Isturitz	  (Aurignacien	  «	  intermédiaire	  »)	  :	  a)	  
humérus,	  b)	  fémur,	  c)	  tibia. 
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Annexe	  11.13	  Relevé	  des	  retouchoirs	  sur	  restes	  de	  Renne	  à	  Isturitz	  (Aurignacien	  ancien)	  :	  a)	  humérus,	  
b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métatarsien,	  f)	  métacarpien. 
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Annexe	  11.14	  Relevé	  des	  retouchoirs	  sur	  restes	  de	  Cheval	  à	  Isturitz	  (Aurignacien	  ancien)	  :	  a)	  humérus,	  b)	  
radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia,	  e)	  métatarsien. 
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Annexe	  11.15	  Relevé	  des	  retouchoirs	  sur	  restes	  de	  Bovinés	  à	  Isturitz	  (Aurignacien	  ancien)	  :	  a)	  humérus,	  
b)	  radio-‐ulnaire,	  c)	  fémur,	  d)	  tibia. 
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Grands	   carnivores	   et	   mésofaune	   de	   l’Aurignacien	   ancien	   à	   La	   Quina	  
aval	  (Charente,	  France)	  (fouilles	  V.	  Dujardin)	  
 

Mallye J.-B., Soulier M.-C., Laroulandie V. 
 
 
 
Résumé 
Dans cet article, nous présentons les résultats d’une analyse archéozoologique qui a porté 
sur les restes de grands carnivores et de petits vertébrés du gisement de La Quina aval 
(Charente, France). Ce gisement a été fouillé par le docteur Henri Martin puis par sa fille 
au début et au milieu du XXè siècle. La dernière campagne de fouille dirigée par Véronique 
Dujardin remonte à la fin du siècle dernier. Le gisement a livré les témoins d’une industrie 
lithique et osseuse attribuable à l’Aurignacien ancien, un grand nombre d’objets de parure 
ainsi que des restes d’Homme anatomiquement moderne. 
Notre étude a porté sur les restes trouvés lors de la dernière campagne de fouille. Nos 
résultats apportent plusieurs éléments inédits. Ils livrent tout d’abord une quantification de 
chaque taxon en nombre de restes mais aussi en nombre d’individus documentant ainsi la 
répartition des espèces à cette période. De plus, malgré un échantillon de taille modeste, les 
indices d’une exploitation du Loup, du Renard, du Lièvre et du Harfang permettent 
d’élargir le tableau de chasse des Aurignaciens anciens de cette région et de percevoir les 
modalités d’exploitation de ces nouveaux gibiers. 
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Abstract 
This paper presents the results of a zooarchaeological analysis conducted on the remains of 
large carnivores and small game from the Early Aurignacian from the site of La Quina aval. 
This site was excavated successively by Dr. Henri Martin and her daughter Germaine at the 
early and mid-twentieth century. Recently, the site was re-excavated by Véronique Dujardin. 
The different excavations yielded a large archaeological sample composed of many faunal 
remains but also lithic and bone artefact industry, a large number of personal ornament 
(bones, teeth and shell) as well as several anatomically modern human remains. 
Our study focuses on small-game remains found during the last excavation campaign. Our 
results provide several unpublished results. We first offer the first quantification of each taxa 
in terms of number of identified remains but also in terms of minimal number of individuals. 
These data will contribute to define more precisely the paleoenvironment and lead to a better 
understanding of the paleogeography of the different species. Despite a modest sample size, 
the evidences of human exploitation were observed on the wolf, the fox, the hare and the 
snowy owl remains. Our results provide a new vision of the Man’s hunting bag during the 
Early Aurigacian in Charente. The butchery processes are discussed and the economical 
status of each game is proposed. 
 
Key words: Early Aurignacian, La Quina aval, Zooarchaeology, carnivores, small game, 
butchery 
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1. Introduction 
L’exploitation du monde animal par les hommes préhistoriques est essentiellement 
documentée par les études portant sur les ongulés, ces derniers apportant une part 
prépondérante des ressources énergétiques dont les groupes de chasseurs avaient besoin. Il 
en est autrement pour les petits gibiers et les carnivores. Même si les restes de ces animaux 
peuvent être rencontrés dans les archéofaunes en large quantité, leur apport en masse carné 
reste minoritaire comparativement à celle des ongulés. L’étude de leurs restes demeure 
cependant fondamentale si l’on veut comprendre pourquoi ces animaux, considérés 
comme peu rentables dans leur exploitation (p.ex. coût de traitement versus retour 
énergétique), ont été introduits dans la diète des chasseurs-cueilleurs. De même, il est 
indispensable de garder à l’esprit qu’une exploitation plus large de ces ressources doit être 
envisagée à travers l’utilisation de leurs restes à des fins utilitaires voire symboliques. 
Les restes de carnivores et de léporidés recueillis lors des fouilles conduites par V. Dujardin 
dans les couches aurignaciennes du gisement de La Quina aval ont fait l’objet de plusieurs 
courtes notes dans différentes publications (Dujardin et al. 1999 ; Dujardin 2001, 2005, 
2006 ; Dujardin et Kervazo 2010). Dans ces articles, où la faune est brièvement 
présentée,  il est fait mention de la présence du Loup, du Renard et du Lion des cavernes ; 
les léporidés sont uniquement représentés par le Lièvre. Bien que les traces de boucherie 
soient nombreuses sur les ossements de Renne, aucune n’est mentionnée sur les restes de 
carnivores et de Lièvre. Cette absence de trace a été interprétée comme le témoignage d’une 
origine naturelle de ces espèces sur le site. Par ailleurs, de nombreux éléments de parure 
réalisés sur des dents de Renard, de Loup et d’Hyène ont été trouvés tant lors les fouilles 
anciennes menées par Henri-Martin (Henri-Martin 1925, 1930) que par sa fille Germaine 
(Granger et Lévêque 1997) ou encore lors des sondages récemment effectués par Dujardin 
(Dujardin et al.1999). De plus, Henri-Martin (1930) signale six fragments osseux 
transformés en outils dont un os d’oiseau, un de Lièvre et trois de Renard, le dernier 
n’ayant pu faire l’objet d’une détermination spécifique précise au égard à sa forte 
transformation. Ces objets sont la preuve de l’utilisation des restes de ces animaux à des 
fins utilitaires (outillage domestique) ou ornementales à travers la confection d’éléments de 
parure. Actuellement, aucune donnée ne documente l’intégration de ces animaux dans les 
pratiques alimentaires des Aurignaciens de La Quina aval.  
Ce constat peut être fait à une échelle spatio-temporelle plus large. L’exploitation des 
carnivores est souvent résumée à l’acquisition d’éléments de prestiges (dents, fourrure) ou 
de trophées de chasse (Bouchud 1951 ; Henri-Martin 1930). Par exemple, dans les sites 
solutréens ce manque de données concernant l’exploitation des carnivores à des fins autres 
que techniques soutient l’hypothèse d’une acquisition de ces supports (dents, os) par 
ramassage sur des d’animaux morts (Chauvière et Castel 2004).  
Depuis ces dernières années, le nombre de cas archéologiques témoignant de l’exploitation 
des carnivores et, d’une manière plus générale, celle des petits gibiers, ne cesse de 
s’accroître et ce, pour des périodes toujours plus anciennes (Auguste 1995, 2003 ; Blasco 
2008 ; Blasco et Fernández-Peris 2009 ; Blasco et al. 2010a et b ; Bratlund 1999a et 1999b ; 
Cochard et al. 2012 ; David 1997, 2004 ; Jaubert et al. 2008 ; Mallye 2007 ; Morin et 
Laroulandie 2012 ; Münzel et Conard 2004a, 2004b ; Peresani et al. 2011 ; Rosendhal et 
Draga 2004 ; Soulier et Mallye 2012 ; Stiner 1994 ; Yravedra 2007). 
Nous avons donc décidé de réexaminer cette collection en vue de quantifier le nombre de 
restes des différents taxons et d’en préciser l’origine. Les résultats présentés ici concernent 
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uniquement le matériel faunique issu des fouilles de V. Dujardin ; l’ensemble des vestiges 
étudiés provient des niveaux supérieurs, lambeaux de couches aurignaciennes (Aurignacien 
ancien). 
 
2. Le site de La Quina aval 
Le site de La Quina aval (tranchée Y-Z) est localisé à 200 m au sud ouest du gisement 
éponyme de La Quina sur la commune de Gardes-Pontaroux dans le département de la 
Charente en France (fig. 1). 
 

 
 
Figure 1. La Quina Aval : Localisation géographique du gisement (Gardes-le-Pontaroux, Charente). 
Figure 1. La Quina aval: Geographical location of the site. 
 
 
Il fut découvert à la fin du XIXè siècle (Chauvet 1896) avant d’être fouillé de 1906 à 1936 
par le docteur Henri Martin puis de 1953 à 1971 par sa fille Germaine. En 1994, 1995 et 
1998, V. Dujardin entreprend d’effectuer la réévaluation du gisement afin d’en préciser la 
stratigraphie et les modes de mise en place des dépôts d’une part et du contenu 
archéologique d’autre part. À cette occasion, le gisement a fait l’objet d’une fouille limitée 
(2,5 m2), les objets ont été coordonnés et le sédiment a été tamisé à l’eau, à l’aide d’une 
maille de 1 mm (Dujardin 2005). À l’issue de cette campagne, la stratigraphie mise au jour 
révèle la succession de plusieurs niveaux qui peuvent être regroupés en trois ensembles du 
bas vers le haut : 
- les niveaux inférieurs correspondent à des sédiments alluviaux ayant livré des indices 
d’industrie « pré-moustérienne » en position secondaire ; 
- les niveaux intermédiaires sont formés à la base de niveaux alluviaux et au sommet 
d’éboulis correspondant au démantèlement de l’ancien abri. Ces niveaux n’ont livré que 
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peu de matériel archéologique mais une douzaine de pointes de Châtelperron y ont été 
récoltées (Dujardin 2001). Une datation AMS sur os livre un âge de 35950+/-450 BP [OxA 
– 10261 (Lyon-1367)]. 
- les niveaux supérieurs sont constitués de lambeaux de couches aurignaciennes. Ces 
couches sont extrêmement riches en ocre, matériel lithique, faunique (os, dent et os brûlés), 
industrie osseuse et éléments de parure (Dujardin 2001 ; Dupont 2001). L’industrie lithique 
peut être rattachée, sur la base de l’étude typo-technologique, à l’Aurignacien ancien 
(Dujardin 2005). Une datation AMS a été réalisée sur un os provenant de la base de cet 
ensemble. L’âge obtenu est de 32650+/-850 BP [(OxA-6147 (Lyon-256)]. 
Des fouilles anciennes, quatre restes humains, appartenant à autant d’individus, ont été 
décrits (Verna et al. 2012), tous provenant des niveaux aurignaciens anciens. L’analyse 
morphométrique de ces restes a permis de les rattacher à des hommes anatomiquement 
modernes. 
 
3. Matériel et méthode 
L’ensemble du matériel issu des fouilles Dujardin a été réexaminé puis déterminé à l’aide de 
la collection ostéologique du laboratoire PACEA. Les déterminations spécifiques (par 
exemple Lepus timidus vs europaeus) ont été réalisées à partir des référentiels 
ostéométriques publiés (Morel et Müller 1997). Pour la différenciation des deux formes de 
Renard, ce sont les travaux précurseurs de Poplin (1976) mais aussi ceux de Koby (1959a) 
ou plus récemment les travaux d’Altuna (2004) ou de Monchot et Gendron (2010) qui ont 
retenu notre attention. Si les éléments de parure n’ont pas fait l’objet d’un nouvel examen, 
ils sont néanmoins considérés dans les interprétations proposées. Pour l’ensemble des 
pièces, les informations taphonomiques susceptibles de nous renseigner sur la cause de la 
présence des restes dans le gisement (traces de prédation humaines et/ou animales) ont été 
relevées. Ainsi, chaque pièce a été observée à l’aide d’une loupe monoculaire (grossissement 
x10) ainsi qu’à l’aide d’un macroscope Leica Z16 APO (grossissement x80).  
Afin d’interpréter les gestes et les produits recherchés, la localisation et l’orientation des 
stries de découpe ont été comparées aux référentiels actualistes précédemment mis en place 
pour les petits carnivores (Mallye 2011 ; Val et Mallye 2011) ou encore pour les Léporidés 
(Lloveras et al. 2009), voire pour d’autres taxons (Binford 1981). Les comparaisons avec les 
données ethnoarchéologiques ou archéologiques concernant la consommation des petits 
gibiers ont elles aussi été prises en compte (Vigne et al. 1981 ; Vigne et Marinval-Vigne 
1983 ; Henshilwood 1997 ; Medina 2012). 
 
4. Résultats 
4.1. Spectre faunique 
Au total, 115 pièces de mésofaune et de grands carnivores ont été examinées. Tous les 
taxons (Tabl. 1) décrits dans les travaux antérieurs (Dujardin 2001, 2005, 2006, 2010 ; 
Dujardin et al. 1999) ont été identifiés à l’exception du Lion des cavernes. Comme dans le 
cas de nombreux sites archéologiques pour ce genre de matériel, le nombre de restes ainsi 
que le nombre d’individus pour chaque taxon est relativement faible en comparaison du 
nombre de restes et d’individus d’ongulés (Tabl. 1). Ainsi, un loup et un lièvre ont pu être 
décomptés avec onze restes chacun. Le Putois n’est représenté que par la fosse cotyloïde 
d’une scapula. Les restes de vulpinés sont les plus nombreux avec plus des trois-quarts des 
pièces observées. 



Article sous presse	  

	   	  PAGE   ⎮  182 

 

 
Tableau 1. La Quina Aval : Liste des 
carnivores et des léporidés identifiés dans 
l’ensemble Aurignacien ancien. 
Table 1. La Quina Aval: Number of identified 
remains per taxa and minimal number of 
individuals in brackets. 
 

 
Sur la base des mensurations des ossements (voir Altuna 2004 ; Koby 1959a ; Poplin 1976), 
les restes de vulpinés renvoient aux deux espèces connues en Europe occidentale à savoir le 
Renard roux (Vulpes vulpes) et le Renard polaire ou isatis (Alopex lagopus) [Tabl. 2]. Cette 
détermination a été contrainte par la forte fragmentation des restes osseux. La plupart des 
référentiels ostéométriques étant établis sur des ossements complets (e.g. Koby 1959a ou 
Monchot et Gendron 2010), ils sont difficilement applicables aux restes fragmentés. Nous 
pouvons néanmoins décompter un renard roux et un isatis sur la base des deuxièmes 
métatarsiens (Tabl. 2). Les restes de Lièvre n’ont pu faire l’objet d’une détermination 
spécifique faute d’éléments diagnostiques (i. e. incisives). L’état fragmentaire du matériel a 
empêché l’utilisation des données métriques de Koby (1959b, 1960) pour le squelette post-
crânien. Enfin, le Harfang est représenté par trois phalanges dont deux griffes du troisième 
doigt et une pénultième. La mesure de la hauteur proximale des deux griffes est identique 
(11,2 mm). Ces griffes étant symétriques, il est possible qu’elles renvoient au même 
individu qui serait, selon les mesures de Gourichon (1994), une femelle. 
 

 
 
Tableau 2. La Quina Aval : Mensurations des os de vulpinés et détermination spécifique. LT : 
longueur totale, DAP : diamètre antéro-postérieur, DT : diamètre transverse, p : proximal, d : distal. 
Table 2. La Quina Aval: Measurements of fox bones with specific identification. LT: total length, 
DAP: antero-posterior diameter, DT: transversal diameter, p: proximal, d: distal. 

NISP (NMI)
Cheval 107 (3)
Bovinés 27 (2)
Renne 2987 (22)
Cerf 2 (1)
Loup 11 (1)
Renard / Isatis 84 (2)
Putois 1 (1)
Lièvre 11 (1)
Harfang 3 (1)
Mésofaune indét. 5
Ongulés 1/2 4
Ongulés 2 502
Ongulés 2/3 47
Ongulés 3/4 66
Ongulés 5 4
Indéterminés 1634
Total 5495

Référence Anatomie LT DAP p DT p DAP d DT d Détermination spécifique

E8-226 Radius 7,1 12,8 Alopex lagopus

C4-25 Tibia 9,5 13,2 Alopex lagopus

Qav 11 436 Ulna 12,2 Alopex lagopus

C4-84 Métatarsien II 51,8 5,2 5,2 6 Vulpes vulpes

C4-31 Métatarsien III 56,7 8,1 5,9 5,4 4,8 Vulpes vulpes

C4-1850 Métatarsien V 6,6 6,9 Alopex lagopus ?

E8-5690 Métatarsien III 7,6 4,5 Alopex lagopus ?

C4-1891 Métacarpien V 5,2 5,8 Alopex lagopus ?

C5-993 Métatarsien II 59,6 6,5 6,3 7,4 Vulpes vulpes

C4 Calcanéum 28,3 Vulpes vulpes/Alopex lagopus
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4.2. Traces d’activité humaine 
À l’exception du Putois, l’ensemble de ces différents taxons porte des traces de boucherie 
(Tabl. 3). Elles sont présentes sur six restes de Loup, seize restes de Renard, cinq restes de 
Lièvre, deux restes indéterminés et un reste de Harfang, soit plus du quart des restes 
examinés. La majorité des marques est constituée de traces de découpe et quelques restes 
présentent des traces de brûlure. 
 
La présence d’ocre à la surface des restes osseux et dentaires est à souligner. Lors de la 
fouille, il a été noté que dans cet ensemble sédimentaire l’ocre était très abondant au point 
de teinter les vestiges archéologiques (Dujardin 2005). La présence d’ocre sur les restes de 
faune ne peut donc être directement interprétée comme une transformation volontaire par 
l’Homme. Cependant, le fait d’en trouver l’empreinte sur l’ensemble des restes (ongulés et 
petite faune) suggère des processus de mise en place identiques. 
 
a. Le Loup 
En ce qui concerne le Loup (Fig. 2), de courtes traces de découpe obliques sont localisées 
sur le bord inférieur de la branche horizontale de la mandibule, en face vestibulaire. 
D’autres stries courtes et obliques sont présentes sur les phalanges et le calcanéum. Suivant 
leur localisation et leur orientation, ces stries témoignent du dépouillement de la carcasse. 
D’autres stries, courtes et obliques, (Fig. 2) ont été observées sur le corps de la mandibule, 
en face linguale à proximité de la surface symphysaire ; celles-ci pourraient résulter du 
retrait de la langue (ainsi noté par Binford 1981 pour le Renne). Enfin, des stries de raclage 
ont été observées sur l’apex de la racine d’une canine inférieure. Ces traces sont sans aucun 
rapport avec l’alimentation mais pourraient correspondre à une phase de préparation de la 
dent en vue de son utilisation comme élément de parure. Les données contextuelles 
valident cette hypothèse : la récupération de dents en vue de la confection d’éléments de 
parure est attestée par les éléments découverts lors des fouilles anciennes. Par ailleurs des 
traces de brûlure ont été observées sur la partie distale du calcanéum ainsi que sur un 
triquétrum (os pyramidal), un pisiforme et sur la face dorsale d’une phalange. Ces traces 
peuvent être considérées comme des « brûlures distales » précédemment décrites sur les 
restes de petit gibier (Vigne et al. 1981 ; Vigne et Marinval-Vigne 1983). Elles sont 
consécutives à la cuisson de portions squelettiques à proximité d’une source de chaleur. Le 
Loup pourrait donc avoir été apporté sur le site sous la forme d’une carcasse entière qui 
aurait été préalablement dépouillée avant d’être cuite. Ainsi, pour les hommes de Pour 
l’Aurignacien ancien, ce carnivore entre vraisemblablement dans la sphère alimentaire 
(consommation de la viande) et utilitaire (dent, prélèvement et possible utilisation de la 
peau). 
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Figure 2. La Quina Aval : Restes de loup. A : Mandibule gauche avec stries en face linguale. B : 
Canine inférieure droite et détail des traces de raclage sur la racine. C : première phalange avec trace 
de chauffe sur la face dorsale, au milieu du corps. D : Calcanéum droit, la partie distale est manquante 
et présente, sur le bord de fracture, des traces de chauffe. E : Première phalange ocrée avec stries sur la 
face plantaire. Les traits d’échelle représentent 1 cm. 
Figure 2. La Quina aval: Wolf remains. A: Left mandibule with cut marks on lingual face. B: Lower 
right canine with details of scrapping marks on the root. C: First phalanx with heat marks on the 
dorsal face. D: Right calcaneum, the distal part is missing, note the heat marks on the edge. E: First 
phalanx with ocre and cut marks on the plantar face. Scale bar is 1 cm. 
 
b. Le Renard 
Pour le Renard, les différentes portions anatomiques sont représentées (Fig. 3) suggérant 
que des carcasses entières ont été apportées sur le gisement par les Aurignaciens. Même si 
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certains os sont absents du corpus, ces manques doivent être mis en relation avec la faible 
extension de la fouille. 
 
 
 

 

Figure 3. La Quina Aval : 
Représentation anatomique du renard 
d’après les restes identifiés dans la 
collection Dujardin. En blanc : parties 
absentes. En gris clair : NMI = 1. En 
gris foncé : NMI = 2. L’emplacement 
des traces de découpe est matérialisé par 
des triangles noirs. 
Figure 3. La Quina aval: Body part 
representation of fox in Dujardin 
collection. In white: lack of remains. 
Light grey, MNI = 1. Dark grey, MNI = 
2. Cut marks location is represented by 
the small black triangle. 

 
 
Les stries se rapportent toutes à de la découpe (Fig. 4 et Tabl. 3). Elles sont présentes sur le 
museau (prémaxillaire et mandibule), le tibia, le radius, les métapodes et sur certaines 
phalanges. Par comparaison avec des référentiels expérimentaux (Mallye 2007, 2011 ; Val 
et Mallye 2012), les opérations de dépouillement, de décharnement et de désarticulation 
peuvent être mises en évidence. L’extraction de la moelle des os longs est difficile à 
apprécier car seule une portion distale de tibia présente des bords de fracture typiques 
d’une facturation sur os frais (sensu Villa et Mahieu 1991). D’autres traces de découpe ont 
été observées sur le collet et sur la couronne d’une prémolaire. Les stries sont orientées 
dans le sens mésio-distal de la dent et leur nombre sur la couronne pourrait témoigner de 
la répétition d’un geste d’avant en arrière. Ces traces qui n’ont pas été décrites dans les 
référentiels sont difficilement interprétables en termes de pratique de boucherie. Ainsi, les 
carcasses ont fait l’objet d’un traitement poussé depuis le dépouillement jusqu’à la 
consommation de la chair et probablement de la moelle. Toutefois les techniques de 
capture mises en œuvre par les chasseurs restent inconnues faute de témoignages directs. 
 
Les nombreux éléments de parure précédemment décrits (Granger et Lévêque 1997 ; 
Dujardin et al. 1999) indiquent, qu’à l’instar de nombreux sites aurignaciens, les dents de 
ces petits carnivores ont été utilisées comme matière première. Il a été démontré que la 
chair de l’animal a été consommée, mais il n’en va pas de même en ce qui concerne la 
préparation et la conservation de la fourrure des renards par les aurignaciens. Les critères 
assurant les activités de pelleterie ne sont pas réunis (p.ex. Cochard et Brugal 2004 ; Mallye 
2011 ; Soulier et Mallye 2012). Toutefois, la présence de grande quantité d’oxydes (ocre ?) 
sur le gisement pourrait témoigner du traitement et de la conservation de peaux et/ou de 
fourrures par les préhistoriques. Par ailleurs, un certain nombre d’outils en os (lissoirs, 
poinçons) ont été découverts à la fois dans les collections anciennes mais aussi suite aux 
fouilles de V. Dujardin (Dujardin 2006). Ainsi, le traitement des peaux de carnivores mais 
aussi des ongulés sur le gisement semble tout à fait envisageable. 
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Figure 4. La Quina aval : Restes de renard. A : Mandibule droite, notez la trace de découpe en face 
vestibulaire ; B : Prémolaire, notez la strie profonde à la limite collet - racine et les nombreuses fines 
stries sur la couronne de la dent. C : première phalange, notez le point d’impact sur la face dorsale 
(dépouillement par désarticulation des phalanges ?). D : Première phalange portant des traces de 
découpe sur la face dorsale. E : Métapode avec strie de dépouillement. F : Premier métacarpien 
portant une strie (dépouillement) au milieu de la diaphyse. G : Radius droit, face postérieure portant 
des stries de raclage sur la diaphyse. H : Tibia droit portant des stries (désarticulation/décharnement). 
I : Prémaxillaire gauche portant des stries (dépouillement). Les traits d’échelle représentent 1 cm. 
Figure 1. La Quina aval: Fox remains. A: right mandible, note the cut mark on vestibular face. B: 
tooth fragment (premolar), note the cut marks both on the root and on the crown. C: first phalange 
with impact pit on the dorsal face. E: metapodial with skinning marks. F: first metacarpal with 
skinning marks. G: Right radius with numerous cut marks referring to disarticulation and skinning 
activity. I: Left premaxillar with skinning marks. Scale bar is 1 cm. 
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Tableau 3. La Quina Aval : 
Localisation des traces de 
découpe et interprétation 
des pratiques de boucherie. 
Abréviations utilisées pour 
la position des traces : Ant. 
: Antérieur. Dist : Distal. 
Dors. : Dorsal. Lat. : 
Latéral. Ling. : Lingual. 
Med. : Médial. Médi. : 
Médian. Mes. : Mésial. 
Palm. : Palmaire. Post. : 
Postérieur. Prox : Proximal. 
Vent. : Ventral. Vest. : 
Vestibulaire. Abréviations 
utilisées pour l’orientation : 
Long. Longitudinale. Trans. 
: Transverse. Obli. : 
Oblique. 
 
Table 3. La Quina Aval: 
Cut marks location and 
interpretation of butchering 
activities. Location of 
marks: Ant: Anterior. Dist: 
Distal. Dors.: Dorsal 
(caudal). Lat.: Lateral. 
Ling. : Lingual. Med.: 
Medial. Médi. : Median. 
Mes. : Mesial. Palm.: 
Palmar. Post. : Posterior. 
Prox : Proximal. Vent. : 
Ventral. Vest.: Vestibular. 
Orientation: Long. 
Longitudinal. Trans.: 
Transverse. Obli.: Oblique. 
 

c. Le Lièvre 
Des traces de découpe ont été observées sur les différents os longs (humérus, radius et 
tibia) du Lièvre. Suivant les résultats obtenus par Lloveras et collaborateurs (2009), ces 
traces attestent de la désarticulation des différents segments et/ou du retrait de la chair en 
vue de sa consommation. Le faible nombre de restes ne nous permet pas de documenter 
plus avant la chaine opératoire d’exploitation. 
 
d. Le Harfang 
Enfin, des traces de découpe (Tabl. 3) ont été identifiées sur la face articulaire d’une des 
griffes de Harfang (Fig. 5). Orientée médio-latéralement, cette trace est caractéristique de la 
désarticulation de la griffe lorsque le tranchant est utilisé transversalement à l’axe 
d’allongement du doigt (Laroulandie 2000, fig. 34e - p.129). 
 

Identifiant Taxon Anatomie Position Orientation Activité(s)

Qav-E8-20200 Lepus sp. Fémur Prox. Ant. Trans. Désarticulation

Qav-D8-373 Lepus sp. Humérus Prox. Ant. Trans. Désarticulation

Qav-C5-1018a Lepus sp. Radius Prox. Ant. Trans. Désarticulation

Qav-C5-416b Lepus sp. Radius Dist. Ant. Trans. Dépouillement/
désarticulation

Qav-F8-111 Lepus sp. Tibia Med. Medi. Trans. Décharnement
Qav-C5-621 Canis lupus Calcanéum Med. Medi. Obli. Dépouillement
Qav-C5-659 Canis lupus Mandibule Mes. Ling. Obli. Décharnement
Qav-C5-659 Canis lupus Mandibule Mes. Vest. Obli. Décharnement
Qav-F8-225B Canis lupus Phalange 1 Prox. Palm. Trans. Dépouillement
Qav-D8-277 Canis lupus Phalange 1 Dist. Dors. Obli. Dépouillement

Qav-C5-936 Canis lupus Canine 
inférieure Racine Obli.+Long. Utilitaire

Qav-C5-416c Mésofaune 
indét. Côte Med. Lat. Trans. Décharnement

Qav-C5-618 Mésofaune 
indét. Côte Med. Lat. Trans. Décharnement

Qav-C5-852 Vulpinae Prémaxillaire Lat. Trans. Dépouillement

Qav-C5-416b Vulpinae Condyle 
occipital Vent. Trans. Désarticulation

Qav-C5-838 Vulpinae Mandibule Med. Vest. Obli. Dépouillement
Qav-E8-1925 Vulpinae Métacarpien I Med. Lat. Trans. Dépouillement
Qav-C5-46 Vulpinae Métapode Dist. Dors. Obli. Dépouillement

Qav-C5-993 Vulpinae Métatarsien II Prox. Palm et 
Prox. Dors. Long.+Obli. Dépouillement

Qav-C4-1850 Vulpinae Métatarsien V Med. Palm. Obli. Dépouillement
Qav-C5-1017 Vulpinae Métatarsien V Dist. Med. Obli. Dépouillement
Qav-C4-65 Vulpinae Phalange 1 Med. Dors Trans. Dépouillement
Qav-E8-226 Vulpinae Radius Dist. Post. Long. Décharnement
Qav-C4- Vulpinae Calcanéum Med. Obli. Dépouillement
Qav-C5-788 Vulpinae Calcanéum Med. Obli. Dépouillement

Qav-C5-310 Vulpinae Tibia Med. 
Lat.+Post. Obli+Trans. Décharnement

Qav-C4-82 Vulpinae Tibia Prox. Post-
Medi. Trans. Désarticulation

/Décharnement

Qav-C5-330 Vulpinae Tibia Med. Ant. Trans. Décharnement

Qav-D5-15 Vulpinae
3ème 
prémolaire 
supérieure

Mes. Vest. Trans.+Obli. Inconnue

Qav-C4-50 Bubo Griffe Prox. Trans. Désarticulation
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Figure 5. La Quina aval. Les trois restes de chouette harfang et trace de découpe. Sauf mention 
contraire, le trait d’échelle représente 1 cm. 
Figure 5. La Quina aval: The three remains of snowy owls and cut mark. Scale bar, if not indicated, 
is 1 cm. 
 
5. Discussion 
La réévaluation de cette série a permis de proposer un spectre faunique et d’apporter des 
données quantitatives sur les grands carnivores et la mésofaune du gisement de La Quina 
aval. Cet exercice permet de mieux appréhender les relations de l’Homme avec son 
environnement faunique.  
Le spectre de faune identifié à La Quina Aval est relativement proche de celui qui est décrit 
dans les autres stations de la même période : le gisement des Rois (Mouton et Joffroy 1958), 
La Grotte des Hyènes (Letourneux 2005, 2007), Le Piage (Champagne et Espitalié 1981), Le 
Roc-de-Combe (Delpech, 1983, Grayson et Delpech, 2008 ; Soulier et Mallye, 2012), La 
Ferrassie (Delpech 1983), l’abri Castanet (Castel 2011), Isturitz (Bouchud 1951 ; Normand 
et al. 2009), le Flageolet I (Delpech 1983) ou encore les Abeilles (Laplace et al. 2006). Seuls 
le Lynx et l’Ours, relativement communs dans les gisements cités supra, sont ici absents. 
Cela pourrait être une conséquence de la faible étendue des fouilles récentes. Néanmoins 
ces espèces ne figurent pas non plus dans la liste établie par Henri-Martin (1930) sur les 
fouilles anciennes. Il décrit « en sus » des taxons que nous avons identifiés au sein de la 
collection Dujardin, l’Hyène des cavernes, le Lion et la Marmotte. 
Cette analyse a permis de documenter dans sa globalité le spectre de chasse des hommes de 
l’Aurignacien ancien de La Quina aval. Au terme de cette étude, il apparaît que nos 
résultats sont radicalement différents des hypothèses émises précédemment quant à la 
présence des restes de carnivores, de léporidés et de Harfang sur ce gisement. Tous les 
taxons, à l’exception du Putois, ont été consommés s.l. par les Aurignaciens et ce, à 
différentes fins (Fig. 6). Nos résultats montrent ainsi que le spectre de chasse des 
Aurignaciens de La Quina aval est beaucoup plus large que ce qui avait été énoncé 
précédemment englobant non seulement les ongulés de moyenne et de grande taille mais 
aussi le Loup, le Renard, le Lièvre et le Harfang. 
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Figure 6. La Quina aval : place des 
gibiers dans les différentes sphères 
économiques. 
Figure 6. La Quina aval: Status of the 
game in the economy of Aurignacian 
hunter gathers from La Quina Aval. 

 
Ainsi, même si nous n’avons pas de preuves attestant de la conservation de la fourrure, il 
est démontré que la chair du Loup, du Lièvre et pro parte des vulpinés a été consommée. 
Toutefois la masse carnée apportée par les différents individus décomptés reste 
relativement faible. L’étude des vestiges d’ongulés (Soulier, en cours) a permis d’identifier 
plusieurs rennes, chevaux et bovinés. D’après le nombre d’individus décomptés pour 
chaque taxon la masse de viande apportée par les ongulés est de plus de 1400kg. 
Concernant les espèces présentées dans cet article et si l’on ne prend pas en compte le 
Harfang (ce dernier étant représenté uniquement par des griffes qui peuvent avoir été 
utilisées comme objet de parure), la masse de viande correspondante peut être estimée à 
moins de 30kg. Ainsi, le Loup, le Renard et le Lièvre représenteraient moins de 2% de la 
masse de viande totale rapportée sur le gisement. 
Concernant le volet utilitaire, à la différence de la collection Henri-Martin (Henri-Martin 
1930 - Planche 18, Fig. 1, 2, 3, 6, 7), le matériel recueilli par Dujardin n’a pas livré de restes 
osseux de carnivores ou de léporidés transformés. Enfin, bien que non traitées dans le cadre 
de cette étude, il est important de rappeler les nombreuses dents percées de carnivores 
trouvées sur le gisement qui attestent de l’utilisation des restes de ces animaux à des fins 
ornementales et symboliques. Il s’agit pour la collection du DrHenri-Martin de deux dents 
de Loup et deux dents de Renard (Henri-Martin 1930 - Planche 19, Fig. 1 à 4). Dans la 
collection Germaine Henri-Martin vingt-huit dents de Renard, deux de Loup et une 
d’Hyène ont été décrites (Granger et Lévêque 1997). Enfin, les fouilles récentes ont livré 
cinq dents percées de Renard. L’ensemble de ces taxons participe donc à différentes sphères 
d’activités des Aurignaciens de La Quina aval. 
Plusieurs causes peuvent expliquer pourquoi ces traces anthropogéniques n’ont été 
reconnues que tardivement sur les restes de carnivores, de léporidés et de rapace de ce 
gisement et par extension aux autres gisements archéologiques: 
1. Les techniques d’observations. L’utilisation systématique d’instruments à fort 
grossissement (x10 au minimum) offre une meilleure lecture des surfaces osseuses et, le cas 
échéant, des modifications légères qui les affectent. Il est certain que l’emploi systématique 
de ces outils d’observation permettra de standardiser les méthodes d’étude et documentera 
de manière plus fiable les modalités d’exploitation de ces petits animaux. 
2. Les a priori. Depuis ces dernières années, le nombre de cas mentionnant des traces 
de consommation par l’Homme sur les os de carnivores et de petits vertébrés n’a cessé 
d’augmenter. Auparavant l’exploitation des petits gibiers par les groupes de chasseurs-
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cueilleurs était considérée comme peu rentable. En outre, la présence de restes de 
carnivores dans les gisements archéologiques était souvent interprétée comme le résultat de 
mort naturelle d’individus en lieu et place des occupations humaines. En effet, la plupart 
d’entre eux (Renard, Blaireau, Loup) pouvant occuper comme lieu de refuge les mêmes 
emplacements que les préhistoriques (abri-sous-roche, cavités), le fait de retrouver leurs 
restes n’avait rien de surprenant. Par ailleurs, l’exemple énoncé par Kruuk (2002) illustre la 
part tenue par les tabous alimentaires : les personnes ayant consommé de la viande de 
carnivores sans le savoir trouvent cela bon mais une fois la nature connue, elles se trouvent 
subitement prises de malaise. De fait, il est probable que nos tabous alimentaires aient 
conditionné en partie la recherche. 
 
 
Le réexamen des restes de carnivore, léporidés et rapace présents dans le gisement de La 
Quina aval documente des activités d’exploitation des ressources animales variées 
(alimentaire, utilitaire et symbolique) et offrent une nouvelle source d’information pour 
cette période encore mal connue (voir cependant Letourneux 2005, 2007 ; Soulier en cours 
; Soulier et Mallye 2012). Il est probable que le manque de données concernant les activités 
de boucherie sur les carnivores et les petits gibiers au début du Paléolithique (cf. supra) 
résulte en grande partie d’un artéfact d’analyse. Concernant l’acquisition des éléments 
techniques, seules des études taphonomiques et archéozoologiques détaillées sur des 
collections non triées permettront de faire la part entre chasse et collecte, ces deux 
modalités n’étant pas exclusives. 
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Schématisation	  de	  la	  division	  par	  os	  adoptée	  pour	  la	  confrontation	  des	  données	  :	  a)	  humérus,	  b)	  radio-‐ulnaire,	  
c)	  métacarpien,	  d)	  fémur,	  e)	  tibia,	  f)	  métatarsien. 
	  



	  



Résumé 
En Europe occidentale, le passage du Paléolithique moyen au Paléolithique supérieur voit la 

conjonction de plusieurs évènements majeurs parmi lesquels figure le développement de 
comportements dits « modernes ». Si la mise en place du Paléolithique supérieur est fréquemment 
discutée sous l’angle des cultures matérielles, les modalités d’exploitation du gibier ne sont, faute de 
données suffisantes, que rarement intégrées aux discussions. 

Dans ce travail, les restes fauniques de quatre gisements du Sud-Ouest de la France 
fréquemment intégrés dans les discussions sur l’émergence du Paléolithique supérieur (La Quina aval, 
Roc-de-Combe, Les Abeilles, Isturitz) ont été analysés. Le corpus étudié se compose de plus de 37 000 
pièces, issues de neuf séries, et documente les périodes du Châtelperronien, du Protoaurignacien et de 
l’Aurignacien ancien. Ce travail s’est intéressé à décrire les stratégies de chasse (profils de mortalité et 
saisonnalité discutés en regard de l’éthologie des espèces, modalités de transport du gibier) et les 
modalités de traitement du gibier (fréquence, localisation et signification des traces de boucherie et des 
traces techniques). Un changement important dans les modalités d’acquisition du gibier apparaît par 
rapport au Moustérien, remettant en cause les modèles précédemment avancés sur les stratégies de 
chasse. L’analyse des stries de découpe identifie, elle, des différences dans les gestes de boucherie par 
rapport aux phases plus récentes du Paléolithique supérieur. Avec le début du Paléolithique supérieur, 
l’exploitation de la faune se complexifie : le gibier ne répond plus seulement à des besoins alimentaires, 
mais également techniques et symboliques. L’analyse intégrée des déchets alimentaires et des pièces 
d’industrie et de parure montre que la sélection des supports d’industrie influe sur les choix 
d’acquisition et de traitement du gibier, attestant d’une forte imbrication des sphères alimentaire, 
technique et symbolique.  

Ces données, confrontées aux autres marqueurs de la culture matérielle, permettent d’esquisser 
les contours de plusieurs territoires et de discuter des systèmes de mobilité des groupes humains du 
début du Paléolithique supérieur. Ce travail offre ainsi une vision renouvelée des comportements de 
subsistance lors de l’émergence du Paléolithique supérieur. 
 

Mots-clés archéozoologie, Paléolithique supérieur, Châtelperronien, Protoaurignacien, Aurignacien ancien, Sud-
Ouest de la France, La Quina aval, Roc-de-Combe, Les Abeilles, Isturitz. 
 
Abstract  

In Western Europe, several major events are associated with the Middle-to-Upper Palaeolithic 
transition, including the development of supposedly “modern” behaviours. While the emergence of the 
Upper Palaeolithic is often discussed with reference to material culture analyses, the persistent lack of 
zooarchaeological data has precluded analyses of subsistence behaviours from being considered. 

This work presents an analysis of faunal remains from four sites in Southwestern France that are 
frequently integrated in debates surrounding the onset of the Upper Palaeolithic (La Quina aval, Roc-de-
Combe, Les Abeilles, Isturitz). A corpus of more than 37,000 artefacts from nine assemblages attributed 
to the Châtelperronian, Protoaurignacian or Early Aurignacian provided a means for describing hunting 
strategies (mortality profiles and seasonality data compared with the ethology of the various prey species) 
and carcass processing techniques (frequencies, location and signification of butchery and technical 
marks). The identification of a substantial shift in hunting practices between the Mousterian and the 
Early Upper Palaeolithic challenges previously advanced models. Furthermore, analyses of cut-marks 
highlight differences in butchery gestures compared to more recent stages of the Upper Palaeolithic. 
With the beginning of the Upper Palaeolithic, faunal exploitation became more complex, fulfilling not 
only subsistence needs, but also technical and symbolic requirements. The integrated analysis of 
subsistence remains, bone tools, and ornaments demonstrates that blank selection influenced both 
acquisition choices and carcass processing. Subsistence, technical and symbolic spheres thus appear to 
have become strongly interconnected. 

This data, coupled with other material culture markers, allowed distinct territories to be defined 
and the mobility strategies of Early Upper Palaeolithic human groups to be discussed. This work 
therefore presents an updated vision of subsistence behaviours that emerged with the beginning of the 
Upper Palaeolithic. 
 

Keywords:  zooarchaeology, Upper Palaeolithic, Châtelperronian, Protoaurignacian, Early Aurignacian, 
Southwestern France, La Quina aval, Roc-de-Combe, Les Abeilles, Isturitz.	  
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